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litiques de  la  derniere  Guerre , 

dans  les  quatre  Parties  du 
‘ -Monde. 

L A campagne  de  1781  fut  fans 
contredit  la  plus  importante  de; 
la  guerre  d’Amerique,  en  ce  qu’elle 
mit  fin  aux  grandes  expéditions 
dans  ce  continent.  Cette  cam- 
pagne étoit  moins  décifive  dans 
les  autres  parties  du  monde  ; 
& I on  ne  peut  trop  répéter  que 
ce  fut  un  malheur  pour  l’An- 
gleterre,  qui  déformais  ne  pouvoir 
eloigner  ribltan,  dW  paixP  S 

raie,  fans  approfondir  déplus  en 
plus  labyme  où  cette  guerre  l’a 
voit  précipitée.  Avant  que  d’en  fui- 
vtejes  progrès  dans  les  autres  con- 
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trées,  achevons  d’efquiffer  le  tableau 

17^1*  de  fes  défaftres  dans  les  Grandes- 
Indes. 

Combat  de  On  a vu  que  M.  Johnftone  avok 

tre^MM^dê  pris  le  commandement  de  Pefca- 
5uffren  & dre  originairement  deftinée  à Sir 
Hugh  Pallifer.  Avec  les  dix-fept 
voilesqui  la  compofoient,  en  y com- 
prenant les  tranfports  armés , il  fit 
route  vers  le  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance  où  fefeadre  angloife  devoit 
fe  féparer  du  convoi  qui  , fous  la 
protedion  de  quelques  floops  , 
pourfuivit  fa  navigation  jufquaux 
Indes  orientales.  Avant  de  ga- 
gner ce  Cap , le  Commodore  étoit 
entré  dans  Saint-Jago  pour  s’y  ra« 
fraîchir  ; c étoit  la  plus  confiaéra» 
ble  des  ifles  du  Cap  Verd.  Cette 
Colonie  portugaife  & neutre  par 
eonféquent,  fembloit  devoir  offrir 
un  afyle  également  inviolable  pour 
tous  les  vaiffeaux  des  Puiffances 
belligérantes.  Le  Commandeur  de 
Suffren  fe  préfenta  dans  cette  con- 
fiance à la  rade  de  Saint-Jago,  & 
avec  la  même  intention  que  le  Com- 
modore. Il  ne  s’attendoit  point  à 
des  ades  d’hoftilité  de  la  part  de 
M.  Johnftone  ; mais  ce  Comman- 
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<lant  ne  crut  pas  devoir  négliger 
1 avantage  de  fa  pofidon;  il  vint  at- 
taquei  M.  de  Suflren,  & il  y eut 
entre  les  deux  efcadres  un  combat 
très  - vif  , dont  voici  la  relation 
extraite  des  dépêches  de  l’Amiral 
anglois. 


■Pans  matinee  du  16  Avril,  Relation* 
llfis,  vaifleau  de  cinquante  canons, cecombat- 
& de  toute  l’efcadre  britannique  le 
plus  éloigné  fous  le  vent,  fîgnala 
onze  voiles  françoifes  qui  paroif- 
fotent  au  large  dans  la  partie  du 
Nord-Eft.  M.  Johnflone  Ce  tranf- 
porta fur  le  champ  à bord  de  l’Ihs 
pour  vérifier  l’obfervation  ; il  re- 
connut diftinélement  cinq  vaifTeaux 
de  ligne , & plufieurs  autres  de 
moindre  force.  Retourné  à bord 
du  Romney  qui  avoit  quitté  le 
port  de  Praya  avec  toute  la  flotte, 
il  donna  le  fignal  de  fe  tenir  prêt  à 
combattre.  A dix  heures  & demie 
du  matin,  le  Commandeur  tourna  la 
pointe  de  l’ifle  qui  eft  à l’Eft  ; fon  ef- 
cadre  étoit  formée  en  ligne,  & le 
vaifleau  de  tête  conduisit  les  autres 
dans  la  baie.  Il  s’avança  courageufe- 
ment  à deux  cables  de  Monmouth, 
du  Jupiter  8c  du  Héro  , palTam 
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— -=  devant  la  Diana  , la  bombarde 
1781.  la  Terror  &:  le  brûlot  l'infernal, 
qui-,\féparés  du  refte  de  l’efcadre 
britannique  en  étoient  a quelque 
diftance.  Dans  cette  pofition,  le 
Capitaine  François  hiiïa  fon  gui- 
don , arbora  pavillon  blanc,  & en- 
voya deux  boulets  a 1 Ifis.  Immé- 
diatement après  , il  vint  mouiller  a 
la  voile  par  le  travers  du  Mon- 
mouth , 8c  fit  feu  fur  les  vaiffeaux 
anglois , dont  les  batteries  com- 
mençoient  à jouer  avec  beaucoup 
d’efFet.  Dans  le  premier  quart- 
d’heure  du  combat , deux  ou  trois 
vaiffeaux  de  la  Compagnie  angloife 
avoient  amené  pavillon , 8c  jeté 
leurs  paquets  à la  mer  ; quelques 
autres  ne  s’étoient  fauvés  qu’en  ga- 
gnant le  large.  Cependant  le  Rom- 
ney  n’avoit  de  libres  que  deux  ou- 
vertures, 8c  ne  pouvoit,  en  virant  * 
fe  ménager  un  plus  grand  efpace , 
parce  que  le  Jafon  fe  trouvoit  tous 
fa  poupe.  Se  voyant  ainfi  hors  d’é* 
*tat  de  concourir  à l’adion,  le  Com- 
modore fe  fit  tranfporter  à bord 
du  Héro  où  le  Général  Meadows 
& le  Capitaine  Saltern  voulurent 
abfolument  l’accompagner.  Le  Hero 
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faifoit  alors  un  feu  terrible  de  toute 
fon  artillerie  3 & le  Monmouth  & 
le  Jupiter  continuoient  le  leur  avec 
autant  de  vivacité  que  de  fuccès. 

Suivant  cette  relation  , le  Comman- 
dant François  trouva  fa  pofition  fi 
dangereufe,  qu’il  coupa  fon  cable, 

& gagna  la  haute  mer.  Ce  mouve- 
ment expofoit  un  de  fes  vai fléaux 
au  feu  de  tous  ceux  de  l’efcadre 
angîoife  qui  avoient  du  canon  à di- 
riger contre  lui;  il  refia  quinze 
minutes  dans  cet  état  de  détrefle. 

Le  Capitaine  Johnftone  avoitre-  Retraite  de 
pris  le  commandement  du  Romney;  de^M.^de 
S'étant  fait  rendre  compte  de  l'état  SufFrcn. 
de  chaque  vaiffeau  , il  fit  le  fignal 
pour  tous  les  Capitaines  de  gagner 
le  large  avec  la  célérité  néceflaire 
pour  completter  laviâoire.  L5Ifis& 
la  Diana  n’obéirent  point  d'abord  à 
ce  fignal;  elles  étoient  fi  maltraitées, 
qu'elles  ne  joignirent  le  gros  de 
la  flotte  qu'après  un  délai  de  quel- 
ques heures.  On  fit  alors  le  fignal  de 
marcher  en  ordre  de  bataille  fur  la 
ligne  de  front;  mais  l'Ifis  continua 
rester  en  arriéré  à la  difiance 
d'environ  trois  milles  ; il  fallut  di- 
minuer de  voiles  pour  l'attendre. 
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: & ces  nouveaux  délais  ajoutèrent 
encore  a la  diftance  qui  féparoit  les 
deux  efcadres.  Le  Commodore  fe 
voyoit  déjà  fort  loin  fous  le  vent 
de  Saint- Jago  ; d’ailleurs  le  jour 
étoit  fur  fon  déclin  y la  mer  s’étoit 
élevée  ; il  n’y  avoit  plus  d’efpoir 
d en  venir  a une  aéfion  décifive 
avant  Je  lever  du  foleil  ; enfin  le 
convoi  britannique  3c  les  troupes 
de  débarquement  attendoient  le  re- 
tour de  l’efcadre  dans  une  pofition 
vraiment  allarmante.  Ces  confédé- 
rations déterminèrent  l’Amiral  à 
rejoindre  les  bâtimens  confiés  à fa 
prote&ion.  Comme  il  fe  refiaifit  le 
lendemain  du  vaiffeau  de  la  Com- 
pagnie l’Hinchinbrooke  5 dont  les 
François  s’étoient  emparés  la  veille  ? 
il  apprit  de  ceux  qui  étoientà  bord 
de  ce  vaiffeau  que  c’étoit  au  Com- 
mandeur de  Suffirent  qu’il  venait 
d’avoir  affaire. 

On  a cru  devoir  omettre  plu- 
fieurs  autres  détails  de  ce  rapport 
fouvent  infidèle  , 3c  toujours  exagé- 
ré à l’avantage  des  Anglois  ; maisles 
forfanteries  du  Commodore  n’em- 
pêchoient  pas  que  fon  efcadre  n’eut 
beaucoup  fouffert,  & beaucoup  plus. 
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que  l’efcadre  françoife.  D’après  fa  — 
relation  même  , il  eut  au  moins  178  j. 
deux  cens  foixante  - huit-  hommes 
tués  , blefles  ou  faits  prifon- 
niers,  & la  perte  des  François  fut 
tout  au  plus  de  la  moitié,  M.  John- 
ftone  finit  par  avouer  leur  fupé- 
riorité  pendant  l’adion  , & le 
nombre  des  prifes  que  la  tem- 
pête les  força  d’abandonner.  Il  y 
a toute  apparence  que  la  flotte  an- 
gloife  ne  dut  fort  falut  qu’à  cette 
derniere  circonftance.Mais  l’Amiral 
efiaya  de  rejeter  fon  mauvais  fuc- 
cès  fur  le  Capitaine  de  l’Ifis  qui  fut 
démonté.  C’eft  ainfi  que  l’orgueil  na- 
tional punit  fouvent  en  Angleterre 
les  ferviteurs  de  l’Etat  ; on  aime 
mieux  accufer  un  brave  homme 
malheureux,  que  de  s’avouer  vain- 
cu* Après  avoir  été  battu  par  le 
Comte  de  Guichen  , l’Amiral  Rod- 
ney  avoit  cru  devoir  s’en  prendre 
a deux  Capitaines  , qu’il  força  de 
fe  juftifîer  dans  un  confeil  de  guerre* 

Même  en  calculant  d’après  les  Capitaine* 
aveux  des  papiers  britanniques , il  eft  montés  p 
au  moins  probable  que  M.  de  Suffren  de  Suf- 
eut  1 avantage  dans  cette  rencontre;  frcru 
& cet  avantage  eft  démontré  dans 
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: fa  relation , dont  les  Anglois  eux- 
memes  n ont  point  ôfé  contefter 
1 exactitude.  La  victoire  eûteté  com- 
piette  ? fi  les  Capitaines  de  l’Annibal 
& de  1 Artéfien  avoient  toujours 
fu  exécuter  les  ordres  de  leur 
Chef;  &:  fi  par  une  fauffe  manœu- 
vre , ceux  du  Sphinx  & du  Ven- 
geur n’avoient  empêché  l’effet  de 
1 artillerie  du  refte  de  l’efcadre. 
Les  deux  premiers  n’imaginant  pas 
qu’il  y eût  rien  à craindre  dans  une 
lade  neutre  5 négligèrent  les  fignaux 
du  Général  , & furent  tués  dans 
un  combat  auquel  ils  ne  s’étoient 
pas  fuffifamment  préparés.  M.deSuf- 

fren  crut  devoir  démonter  les  deux 
autres  Capitaines  5 dont  l’inaCtion 
ou  les  faulfes  opérations  avoient 
mis  obftacle  aux  progrès  de'  fa  vic- 
toire. 

L’effet  de  ce  combat  entre  MM.  de 
Suffren  & Johnffone,  fut  de  réduire 
le  dernier,  à prolonger  fon  relâche 
a Saint- Jago  ou  il  employa  feize 
jours  a fe  réparer.  Pendant  ce  tems- 
la  5 1 efcadre  françoife  continuoit 
fa  route  vers  le  Cap  de  Bonne- 
Efpérance;  elle  y devança  le  Com- 
modore * & débarqua  les  renforts 
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qu’elle  étoit  chargée  d’y  conduire. 

Ainfi  le  Général  anglois  fe  vit  dans  178t. 
rimpoffibilité  d’effeétuer  Ton  expé- 
dition. Le  Commandeur  étoit  déjà 
parti  pour  les  Grandes-Indes  , lorf- 
que  l’efcadre  ennemie  fe  préfenta 
devant  le  Cap.  M.  Johnftone  le 
trouva  fi  bien  gardé,  qu’il  défeC- 
péra  d’en  faire  la  conquête.  Cepen- 
dant on  y attendoit  une  flotte  hoî- 
îandoife  tout  récemment  partie  de 
l’Inde  ; & déjà  cinq  vaifleaux  de  la 
Compagnie  venoient  d’entrer  dans  la 
baie -de  Saldanha.  Le  Commodore  Jolinftone 
tourna  les  vues  contre  cette  flot-  vues  contre 
tille.  Heureufement  pour  lui  qu’il  une 
régnoit  un  brouillard  épais  qui  fe  li0llanQôiic* 
fo  utint  jufqu’à  la  matinée  du  21 
Juillet,  & qui  favorifi  fon  entre- 
prife.  Sur  les  huit  heures  du  matin  3 
il  reconnut  diftinétement  la  terre  à 
unediltance  d’environ  quatre  milles. 

Il  porta  directement  vers  la  baie  ; 
y pénétra  avec  rapidité.  Lorfqu’ii 
fut  apperçu  des  Hoîlandois , il 
n’y  avoit  plus  moyen  de  lui 
échapper.  A peine  eurent  - ils  1® 
tems  de  couper  leurs  cabîes  , de 
larguer  leurs  voiles,  défaire  échouer 
leurs  vaifleaux.  fur  le  rivage , & 
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mettre  le  feu.  Les  bateaux  an- 
glois  les  abordèrent  affez  tôt  pour 
arrêter  le  progrès  des  flammes 
fur  quatre  bâtimens;  il  n’y  eut  de 
brûlé  que  le  Middlebourg  qu’on 
fit  remorquer  pour  garantir  les 
autres  prifes  des  effets  de  l’ex- 
plofion  qui  devoit  avoir  lieu  , lorf- 
que  la  flamme  auroit  gagné  la  Sainte* 
Barbe.  Il  n’yavoitpas  dix  minutes 
que  les  bateaux  s’étoient  éloignés, 
îorfque  le  Middlebourg  , fauta  près 
delà  pointe  méridionale  de  la  baie* 
Ainfi  les  opérations  du  Commo- 
dore fe  bornèrent  dans  ces  mers  à 
la  prife  de  quatre  navires;  ce  fut  tout 
le  fruit  qu’il  retira  d’une  campagne 
où  il  ne  fe  propofoit  rien  moins 
que  d’expulfer  les  Hollandois  du 
Cap  de  Bonne  - Efperance.  Après 
cette  expédition,  il  revint  en  An- 
gleterre avec  fes  trophées,  & remit 
à M.  Bikerton  le  commandement 
d’une  partie  de  la  flotte  & des  tranf- 
ports  armés  pour  les  Grandes- In- 
des. On  prétendit  qu’il  avoit  fait  une 
légère  apparition  à Monte-Video , 
où  il  fe  flattoit  d’arriver  à tems 
pour  intercepter  la  richeflotte  de  la 
Plata;  mais  elle  avoit  fait  voile  de  ce 
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port  quinze  jours  avant  farrivée  mzs'œass 
du  Commodore  , & il  ne  dut  pas  '781- 
moins  regretter  d’avoir  manqué  ce  , R',chef,es  dï 
précieux  convoi , que  1 importante  mata, 
expédition  du  Cap  de  Bonne- Ef- 
pérance.  Les  remifes  annuelles  que 
l’Efpagne  retire  de  cette  contrée 
font  eftimées  près  de  quatre  mil- 
lions fterling  ; & comme  les  vaif- 
feaux  de  regiftre  étoient  chargés 
du  produit  de  deux  années,  parce 
que  la  guerre  avoit  retardé  d’un 
an  le  départ  de  la  flotte  , Flieu- 
reux  retour  de  ces  vaiflèaux  fut 
pour  l’Efpagne  un  coup  de  cent 
quatre-vingt  millions  de  livres  tour- 
nois. 

Les  délais  du  Commodore  avoîent 
donné  tant  d avance  à M.  de  Suf- 
fren?,  quai  effeâua  fa  jonâion  avec 
M.  d’Orves  plus  d’un  an  avant  celle 
des  Amiraux  Hugues  & Bikerton. 

Envain  ce  premier  Amiral  voulut 
oppofer  des  obftacles  au  palfage 
des  renforts  envoyés  d’Europe  à; 
l'armée  d’Ayder-Ali-Khan  ; ces  fe- 
cours  arrivèrent  à leur  destination  ; 

& ce  fut  un  événement  dédfif  qui 
changea  la  face  des  affaires,  en  ce 
qu’il  affermit  le  courage  chancelant 
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des  Marattes  qui  commençoient  â 
fe  lafler  d’une  guerre  , où  malgré  les 
talens  & l’intrépidité  de  leur  chef, 
ils  n’avoient  de  grands  fuccès  à ef- 
pérer,  que  par  Tentremife  des  trou** 

Combat  en-  Pes  européennes.  Il  y eut  à cette 
ire  les  fioctes  occafion  un  combat  aflez  vif  entre 


aeHSuffren.  ^es  deux  flottes  qui  étoient  à peu- 


Ce  dernier  a près  d’égale  force.  On  comptoit 
. avantage»  douze  vaiffeaux  de  ligne  dans  l’ef- 

cadre  de  M.  de  Suffren,  & onze 
dans  celle  de  l’Amiral  Hugues  ; les 
François  dévoient  cette  fupé- 
riorité  à la  prife  d’un  vaiffeaii 
de  ligne  , dont  ils  s’étoient  emparés 
quelques  jours  avant  le  combat. 
Cette  perte  ne  fut  pt>int  compen- 
fée  par  les  trois  bâtimens  de  trans- 
port qui,  s’étant  Séparés  de  la  flotte 
françoife , tombèrent  au  pouvoir 
de  l’ennemi  dans  cette  journée, 
dent  l’Amiral  Hugues  s’attribua  le 
fuccès.  Ces  trois  bâtimens  exceptés, 
tout  le  convoi  arriva  fans  obftacle 
à fa  destination  , & le  principal  ob- 
jet de  M.  de  Suffren  fe  trouva  par- 
faitement rempli.  Les  Anglois  man- 
quèrent le  leur  , & la  perte  de  Pon- 
dichéry fut  un  des  effets  de  leur 
prétendue  vidoire.  D’ailleurs  la 
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jondion  des  troupes  françoifes  à 
celles  du  conquérant  indien  , ex-  17  l* 
pofa  bientôt  au  meme  danger  la 
ville  deMadrafs;  TAmiral  Hughes  La  ville  dta 
fe  vit  obligé  d’y  porter  toutes  fes  Macirafs  eft 
forces,  de  laiiîer  ainfi  M.  de  Suffren 
maître  de  la  mer,  & de  lui  aban- 
donner un  grand  nombre  de  trans- 
ports chargés  d’approvihonnemens. 
pour  cette  Capitale  des  Indes  bri- 
tanniques. La  difette  de  cette  grande 
ville  fut  extrême,  lorfque  l’armée 
d’Ayder  l’eût  reflerrée  du  côté  de 
la  terre  , de  maniéré  à lui  fermer 
tous  les  débouchés. 

Tels  étoient  les  réfuîtats  du  pré-  ^ 

1 • i 1 t ) a * 1 tt  pareesparM- 

tendu  triomphe  de  1 Amiral  Hu-  de  Sufh-en. 

ghes  fur  M.  de  Suffren , dont  la 
préfence  donna  bientôt  une  nou- 
velle face  aux  affaires  de  l’Inde.  Il 
n’eut  pour  ainfî  dire  qu’à  fe  mon- 
trer, pour  réparer  les  niéprifes  de 
fes  prédéceffeurs,  & prévenir  les 
fuites  de  quelques  opérations  mal 
combinées^  La  conduite  de  nos. 
meilleurs  Officiers  dans  cette  par- 
tie du  monde,  n’avoit  pas  toujours, 
été  au  defifus  de  la  cenfure  : on 
blâma,  par  exemple,  M.  d’Orves 
d’avoir  choiü  la  route  la  plus  Iûdl- 
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pour  fe  rendre  au  Coroman- 
del . dans  la  vue  d’intercepter  les 
navires  qui  defcendoient  le  Gange. 
Ayant  ainfi  confommé  tous  Tes  vi- 
vres dans  la  traverfée  qui  fut  do 
trois  mois  & demi  , il  ne  put  que  fe: 
montrer  dans  les  paffages  de  Pon- 
dichéry 3 & fe  vit  forcé  de  mettre 
en  liberté  les  prifonniers  qu’il  avoit 
faits  pendaqt  fa  croiliere.  Ils  jetè- 
rent 1 allarme  fur  la  côte  où  ils  dé- 
barquèrent, & les  Anglois  qui  juf- 
qu’alors  ne  s’étoient  pas  douté  de 
1 approche  de  î’efcadre  françoife  , 
apprenant  qu’elle  étoit  dans  le  voi- 
finage  de  Madrafs,  retirèrent  leurs, 
troupes  de  Pondichéry,  renforcè- 
rent la  garnifon  du  fort  Saint-Geor- 
ges, y drefsèrent  de  nouvelles  bat- 
teries , y firent  de  nouveaux  ou- 
vrages , & mirent  la  place  en  état 
de  foutenir  un  fiége.  Cependant 
Ayder-AJy  écrivit  à M.  d’Qrves 
qu  il  fefaifoit  fort  d’enlever  Madrafs 
en  moins  de  fix  femaines,  s’il  vou- 
loit  lui  fournir  douze  cens  Euro- 
péens * & fé  tenir  devant  la  place 
avec  toute  fon  efcadre.  Le  Général 
François  rejeta  cette  propofition, 

& revint  à lTfle  de  France.  U j 
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attenditM.  de  Suffren,  dont  les  cinq  — 
vaifleaux  dévoient  le  joindre  à Pef-  I7^1-* 
cadre  de  l’Inde,  3c  la  fuivre  au  Co- 
romandel  où  M.  d’Orves  fe  propo- 
foit  de  retourner  inceffamment,  pour 
la  gloire  du  Commandeur  qui  l’y 
remplaça  dans  le  commandement 
de  l’armée.  Ses  triomphes  y re- 
donnèrent à notre  marine  un  éclat 
qu’elle  .avoit  perdu  depuis  long- 
tems  dans  les  Grandes-Indes  > & 
déformais  l’Angleterre  n’eut  plus  à 
fe  glorifier  de  fon  afcendant  fur  la 
France  dans  cette  partie  du  monde. 

Elle  foutint  un  peu  mieux  fes  Aycîer-A?? 
avantages  contre  les  armées  indien-  eft  battu  pat 
nés,  lors  même  quelle  eut  à com- £Q0t€E>re 
battre  le  redoutable  Ayder-Aly- 
Kan.  Il  eft  bon  de  rappetter  ici  la 
journée  du  premier  Juillet  ou  Sir 
Eyre  Coote  fe  montra  fupérieur  à 
ce  fameux  conquérant , dans  l’ac- 
tion générale  qui  eut  lieu  entre 
Porto-Novo  3c  Mooteapollam.  Le 
combat  dura  huit  heures , 3c  fut 
très-meurtier  du  côté  des  Indiens», 

Les  forces  d’Ayder  confiftoient  en 
vingt- cinq  bataillons  d’infanterie  9, 
quatre  cens  Européens  , quarante 
ou  cinquante  mille  chevaux,  & près 
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de  cent  mille  tant  Mathelocks  que 
1781.  Peons  & Polygars.  Quarante  piè- 
ces de  canon  compofoient  Ton  ar- 
til!  erie.  L'armée  de  Sir  Eyre  Coote 
étoit  de  beaucoup  inférieure  en 
nombre , 3c  ce  Général  ne  dut  fa 
viétoire  qu'à  lafupériorité  de  fa  tac- 
tique. La  fécondé  ligne  des  Angiois 
s'étoit  placée  fur  des  hauteurs  qui 
mettoient  en  sûreté  leur  arriéré- 
garde,  tandis  que  la  première  ligne 
s'avançoit  vers  le  canon  de  l'enne- 
mi , dont  la  cavalerie  faifoit  de 
vaines  tentatives  pour  renfoncer® 
Pendant  longtems  il  foutint  une 
canonnade  vive&  meurtrière,  que 
tout  le  feu  des  troupes  britanni- 
ques ne  pouvoit  faire  taire.  Cédant 
enfin  à la  bravoure  3c  à l'aéïivité 
de  ces  troupes,  il  fe  retira  préci- 
pitamment, 3c  les  Angiois  relièrent 
maîtres  du  champ  de  bataille.  Le 
Général  indien  y îaiffa  quatre  mille 
morts;  3c  la  perte  de  Sir  Coote  fut 
tout  au  plus  de  quatre  cens  hommes 
tués  ou  blefles. 


divers  échecs 
«itAycter-Aly 


Après  l’adîon  du  premier  Juillet, 
ce  Général  s’étoit  mis  à la  pour- 
fuite  d’Ayder  - Aly.  Il  prit , che* 
min  faifant , le  fort  de  Tripaflore, 


« 


DE  LA  DERN.  GüERRE.  IJ 

place  importante  , dont  Ayder  n’a- 
voit  point  eu  le  tems  de  renforcer 
la  garnifon.  Son  armée  en  étoit  à 
feize  milles  , lors  de  cette  expédi- 
tion. Le  26  Août , Sir  Eyre  Coote 
marcha  dans  l’intention  de  livrer 
une  fécondé  bataille.  Le  terrein 
qu’occupoit  alors  le  Général  indien  , 
avoit  été  le  théâtre  d’un  triomphe 
qu’il  venoit  de  remporter  fur  le 
Colonel  Baillie.  Encouragé  par 
une  idée  fuperOitieufe , il  voyoit 
dans  cet  emplacement  le  champ 
d’une  fécondé  viétoire;  avec  cette 
confiance  il  brûloit  d’y  combattre 
l’ennemi.  Sa  pofition  étoit  d’ailleurs 
très-favorable  , <k  rien  ne  fut  plus 
hardi  que  l’approche  de  Sir  Eyre 
Cooîe  qui , pour  former  fa  ligne  , fe 
vit  obligé  le  lendemain  de  braver 
une  canonnade  de  plufieurs  batte- 
ries. Le  combat  du  27  Août, 
avoit  commencé  fur  les  neuf  heures 
du  matin,  & ne  fe  termina  qu’au 
coucher  dufoleil,  époque  à laquelle 
Ayder  - Aly  - Kan  abandonna  fes 
portes  & céda  le  champ  de  bataille; 
mais  cette  fécondé  adâon  coûta 
plus  de  monde  au  Général  an- 
glais que  l’affaire  du  premier  Juillet; 
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r 1781  & ?rac,e  a Ieur  Pofition  avanta- 

geufe,  la  perte  des  Indiens  fut 
beaucoup,  moins  confidérable* 

Un  mois  apres,  jour  pour  jour, 
1 y eui  près  de  Sholingur  un  troi- 
îème  combat,  qui  fe  termina  p ar 
£ déroute  de  l’armée  d’Ayder. 
ülle  efiuya  un  quatrième  échec  de- 
vant  Velîore,  dont  il  étoit  venu  for- 
mer  le  fiége.  Il  y fut  repouffé  avec 
perte;  mais  le  lendemain  il  prit  fa 
revanche  fur  les  troupes  de  Sir 
tyre  Coote,  dont  leî  bagages  & 
le  convoi  furent  attaqués  au  paffage 
un  marais,  où  il  périt  un  grand 
nombre  aAnglois,  parmi  lefquels 

plufieurs  Officiers  de 
dilhnéhon.  Dès  que  l’armée  eût 
traverfé  le  marais , elle  fe  mit  â 
la  pourfuite  des  Indiens,  qui  lâ- 
chaient pied  & fe  retirèrent  dans 
le  plus  grand  défordre. 
teCamate  Cette  retraite  précipitée  annon- 

ISAEg*  Jdairement  que  les  troupes 
cl  Ayder  - Aly  craignoient  de  fe 

mefurer  avec  l’armée  britanni- 
que* __  Hans  cette  circonftance  , le 
Général  indien  aurait  dû  profiter 
de  fa  fituation  & de  la  connoif- 
fance  des  lieux  pour  harafler  l’en- 
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nemi  dans  fa  marche,  & l'obliger  ^J,"1U1'  1 ,r!21 
à regagner  le  Carnate  faute  de 
provifions.  Mais  ce  conquérant  fut 
un  moment  découragé  par  le  mau- 
vais fuccès  de  fes  différentes  ren- 
contres avec  les  troupes  de  Coote  ÿ 
& elles  traversèrent  la  Palaar  fans 
trouver  le  moindre  obftacle.  En 
foutenant  un  feu  de  moufquete- 
rie  de  la  rive  oppofée  du  fleuve 7 
il  eft  très  - probable  qu’il  eût  fait 
avorter  les  deffeins  du  Général  an- 
glois.  Quoi  qu’il  en  foit,  ces  der- 
niers échecs  d’Ayder  - Aly  - Kan 
n’empêchoient  pas  que  le  Carnate 
ne  fut  entièrement  ruiné  , <k  pour 
longtems  hors  d’état  de  produire 
un  revenu  équivalent  à fes  charges. 

D’ailleurs  la  marine  françoife  n’en 
prenoit  pas  moins  fur  la  marine 
britannique  un  afcendant  qu’elle 
n’avoit  point  eu  jufqu  alors  dans 
les  mers  de  l’Inde. 

Si  l’Amiral  Hughes  effuya  L’A  mirai 

de  grands  revers  avec  M.  de  Suf  dommage  C 
fren  5 il  fut  plus  heureux  avec  les  avec  lfs  Ho1- 
nouveaux  ennemis  de-  la  Grande-  revers  avec 
Bretagne;  il  obtint  des  avantages  M.deSuffcea 
réels  contre  les  Hollandois,  & leur 
enleva  divers  établiflfemens  tant  fur 
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! les  côtes  de  FInde  que  dans  Fiffe 

î7^1»  de  Ceylan.  De  ce  nombre  furent 
Negapatam  3c  Trincomale  ; mais  ces 
conquêtes  faciles  3c  par  conféquent 
peu  gîorieufes , ne  dévoient  point 
refter  aux  Angiois.  Cette  campa- 
gne de  l’Inde  fur  laquelle  on  n’a 
pas  cru  devoir  s’étendre,  ne  fut 
qu’une  préparation  à la  campagne  de 
1782*  Le  Commandeur  de  Suffren 
ne  fît  qu’y  préluder  aux  combats 
multipliés 5 qui  tous  fe  termineront 
à la  gloire  de  ce  grand  Général  que 
le  fuffrage  univerfel  de  la  nation 
vient  de  placer  au  rang  des  Héros 
de  la  marine  françoife.  Mais  po,ur 
ne  point  anticiper,  jetons  un  coup 
d’ceiî  fur  les  opérations  , ou  plutôt 
fur  les  préparatifs  de  la  campagne 
d’Europe. 

Conjeûures  On  venoit  d’équiper  à Breft  une 

raUfs' de  Pjaâ  e^ca(^re  vingt-deux  vaifleaux  de 
campagne  en  ligne  3c  d’un  grand  nombre  de  fré- 
Eur°pe.  gates  aux  ordres  de  M.  de  Guichen 
qui , di(oir-on  , n’attendoit  qu’un 
vent  favorable  pour  aller  fe  joindre 
à la  flotte  efpagnole  qu’on  fuppo- 
fo  it  en  croifière  à la  hauteur  d’Ôuef- 
fant.  On  ajoutoit,  fans  beaucoup 
de  vraisemblance , que  M.  de  la 
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Motte-Piquet  alloit  prendre  le  com* ; 
mandement  de  quinze  vaiffeaux  def- 
tinés  pour  une  expédition  fecrete 
fur  laquelle  on  fe  livroit  aux  con- 
jedures  les  plus  difparates.  La  plus 
vraifemblable  annonçoit  le  deffein 
de  reprendre  Minorque , 6c  par  ©e 
moyen , d’ôter  aux  Anglois  toute 
efpèce  de  reffource  pour  l’entre- 
tien 6c  l’approvifionnement  de 

Gibraltar.  D’autres  fpéculateurs 

▲ 

voyoient  dans  cet  armement  les 
préparatifs  d’une  invalion  contre 
les  ifles  de  Jerfey  6c  de  Gernefey. 
Des  obfervateurs  moins  timides 
fuppofoient  à l’armée  combinée  un 
objet  plus  valle  6c  mieux  propor- 
tionné à l’étendue  de  fes  forces  ; 
ils  la  faifoient  agir  tout-à-la-fois  6c 
contre  ces  différens  poftes  3 6c  contre 
les  vaiffeaux  armés  pour  la  défenfe 
de  l’empire  britannique  ; mais  à la 
mi-Juin,  il  n’y  avoit  encore  rien 
de  certain  que  beaucoup  d’adivité , 
de  mouvement  6c  d’appareil  dans 
les  ports  de  France  6c  d’Efpa- 
gne.  On  s’étoit  affuré  à Breft 
d’un  plus  grand  nombre  de  Mate- 
lots , que  le  fervice  annoncé  juf- 
qu’ alors  ne  paroiffoit  l’exiger  ; on 
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- avoit  ajouté  de  nouveaux  corps 
1 ■ tant  a 1 artillerie  qu’aux  autres  trou- 
pes deftinées  à s’embarquer;  tous 
les  approvifionnemens  étoient  pré- 
vus, & l’armement  pouvoit  fe  com- 
Efcadredupletter  en  peu  de  jours.  Le  25  Juin 

Guichen.  Sa  î efcadre  du  Comte  de  Guichen 
torce.  fut  entièrement  équipée , & peu 

de  jours  après  elle  mit  à la  voile 
fur  les  huit  heures  du  matin.  Elle 
étoit  compofée  de  dix -huit  vaif- 
feaux  de  ligne,  dont  quatre  mon- 
toient  cent  dix  canons  , de  trois 
frégates  de  trente-deux , & de  fix 

Efcadredeautres  bâtimens  de  moindre  force. 
l’Amiral  Le  ip,  la  flotte  angloife  aux  ordres 
Darby.  <jü  l’Amiral  Darby  avoit  mis  à la 
voile  de  Ports-Mouth  ; elle  n’étoit 
point  inférieure  à l’efcadre  fran- 
çoife,  & l’on  y comptait  au  moins 
dix-huit  vaifleaux  de  ligne  & fix 
frégates.  Quatre  autres  vaifleaux 
de  foixante- quatorze  mouilloient 
dans  la  rade,  & n'^ttendoient  que 
le  vent  pour  l’aller  joindre  à la  vue 
de  Plymouth,  où  elle  futapperçue 
le  21  Juillet.  Deux  cutters  déta- 
chés fucceflivement  de  la  flotte 
angloife,  entretenoient  une  corref- 
pondance  fuivie  entre  l’efcadre  & 
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1 Amirauté  5 a qui  l’on  prétendoit  ■ ■■■■■■  > 
que  les  dépêches  de  l’Amiral  Dar-  1781. 
by  venoient  de  confirmer  le  bruit 
déjà  répandu  de  la  prochaine  croi- 
fiere  de  Don  Louis  de  Cordova 


avec  trente-huit  vaifleaux  de  ligne 
& onze  frégates  de  vingt-huit  à 
quarante-quatre  canons.  Dans  cette 
fuppofition  ? la  croifiere  de  l’Amiral 
ne  pouvoit  être  longue;  on  de- 
voit  s’attendre  à le  voir  bientôt 
rentrei  dans  les  ports  d’Angleterre* 

Ce  n étoit  point  une  vaine  con- 
jecture ? & nous  verrons  bientôt 
Darby  fe  réfugier  à Torbay  avec 
toute  fa  flotte  , fi  l’on  excepte  trois 
vaiffeaux  de  ligne  détachés  pour 
renforcer  l’Amiral  Parker  qui 
cioifoit  depuis  quelque  tems  dans 
la  Baltique.  Le  Gouvernement  in-  *,  . 
formé  de  l'importance  d 'une  ef- 
cadre  hollandoife  5 nouvellement  kollandoife. 
expédiée  pour  aller  protéger  dans 
les  mers  du  Nord  îe  retour  de  plu- 
lîeurs  vaifleaux  de  l’Inde  , crut 
devoir  faifir  cette  occafion  de  frap- 
per un  coup  éclatant  fur  la  marine 
Leurs  Hautes  - Puiflances , & 
d écaiter , au  moins  pour  le  refte 
de  la  campagne , une  branche  de 
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g-'- 1,1,1  * la  confédération  formidable  qui 
lySi.  prefloit  de  toutes  parts  l’Angle- 
terre ; mais  l’événement  fera  voir 
que  dans  cette  circonftance , elle 
avoittrop  préfumé  de  fon  afcendant 
fur  la  Hollande.  Revenons  à l’efca- 
dre  du  Comte  de  Guichen. 

Tout  an-  Dès  le  6 Juillet,  elle  étoit  entrée 
r?e projet  f*ans  accident  dans  la  baie  de  Cadix, 
d’une  grande  où  elle  précéda  de  quelques  jours 
expédition.  parrivée  des  quinze  vaifleaux  expé- 
diés du  Ferrol  avec  lefquels  elle 
ne  tarda  pas  à effectuer  fa  jonétion. 
Cette  nouvelle  bientôt  répandue 
dans  toute  l’Europe , expliqua  le 
retour  précipité  de  l’efcadre  an- 
gloite  deftinée  contre  la  Zélande, 
le  retardement  apporté  au  départ 
de  l’Amiral  Digby,  & le  change- 
ment fubit  qui  fe  fit  remarquer 
dans  les  opérations  de  la  campagne 
britannique.  La  flotte  prête  à quit- 
ter la  rade  de  Cadix  étoit  de  cin- 
quante-trois vaifleaux  de  ligne  ; il 
étoit  clair  qu’on  fe  difpofoit  à quel- 
qu’expédition  vigoureufe  , mais 
encore  inconnue.  Cependant  on 
avoit  raflemblé  dans  le  port  des 
munitions  de  guerre'  de  toute  ef- 
pèce  ; on  avoit  équipé  dix  bom- 
bardes 
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bardes  & plufieurs  brûlots  ; on  — - 
avoit . des  tranfports  pour  douze  >7^. 
ou  quinze  nulle  hommes.  Ces  trou- 
pes campées  aux  environs  de  Cadix 
etoient  chaque  jour  exercées  à des 

évolutions  militaires,  à des  attaques 

a des  defcentes  fimulées.  L’infati- 
gable Duc  de  Cnllon  toujours  à 
leurtete  ne  cefloit  de  les  encou- 
rt61 par  fon  exemple.  Il  connoif. 
foit  tous  fes  Soldats,  il  fe  meloit 

rr  eu?.;,  d,ny en  pas  un 

jeul  a qui  il  n eut  parlé;  tous  brû- 
loient  de  fe  fignaler  fous  les  yeux 
de  leur  Général  A fa  m - . 

s '! îeur  ^ de  le  retirer , s’ils  crai- 
gnent de  le  fuivre , ils  répo„. 
dirent  unanimement  qu’il  n’v  avoit 
point  de  pénis  qu’ils  n’affromaOkt 
jvec  lut  ; & qu’ils  étoient  difpofés 

a repandie  la  dernière  goutte  de 
leur  fang  p„„r  ^ “ 

armes  du  Roi  & pour  |e  f 
de  la  patrie.  Tel  étoit  le  vœu  géf 
neial  des  troupes,  lorfqu’elless’em- 

exnédyent  le -2I  Juillet,  pour  une 
pedition  qui  paroilToit  regarder 

Min  orque  ou  Gibraltar.  S 
omme  la  flotte  combinée  fe 

ti  dans  h t* 
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quelle  eût  pu  mettre  en  mer  pla- 
ceurs jours  auparavant  , on  ne 
douta  pas  quelle  n’eût  reçu  l’ordre 
de  couvrir  & de  protéger  l’expé- 
dition ; mais  cette  conjecture  n’e- 
toit  appuyée  que  fur  des  proba- 
bilités1, & l’objet  de  ce  formidable 
armement  étoit  toujours  inconnu. 
Quoi  qu’il  en  foit , des  cinquante 
vaiffeaux  de  ligne  qui  composent 
la  flotte  aux  ordres  de  Don  Louis 
de  Cordova , treize  en  furent  lé- 
parés  pour  former  une  efcadre 
légère  fous  le  commandement  oe 
M.  de  Guichen.  Elle  devoit  mar- 
cher en  avant  de  l’armée , & agir 
avec  elle  ou  fans  elle,  fuivant  les 
circonftances.  Les  cinquante  vau- 
feaux  dirigèrent  leur  marche  au 
Sud-Eft , & le  22  avant  le  cou- 
cher du  foleil , on  les  perdit  abto- 
lument  de  vue.  Le  même  jour , le 
convoi  du  Duc  de  Grillon  fortit 
aufli  de  la  baie  fous  l’efçorte  des 
vaifleaux  espagnols  le  Saint  Pafcal 
& l’Atlante  , des  frégates  la  J unon 

& la  Sainte- Rofine , de  deux  cut- 
ters 5 trois 

brûlots.  On  y comptent  dix  mille 
.hommes  de  troupes  de  débarqué- 
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ment.  Tout  cet  appareil  annonçoit 
le  projet  Tune  grande  conquête  & 
des  mefures  bien  concertées  pour 
en  aflurer  le  fuccès.  On  ne  s’at- 
te n doit  pas  à voir  TÀmiral  Darby 
demeurer  oifif  dans  une  pareille 
conjonâure. 

Cependant  on  ignoroit  la  pofition  Conjura 

de  l’armée  navale  , & la  curiofité  tZZt* 
impatiente  des  fpéculateurs  donna  tination  d 
Heu  à toutes  les  fuppofitions  que  ” 

luggerent  en  pareil  cas , la  difette 
ces  nouvelles,  1 avidité  d’en  fa  voie 
& le  befoin  d’en  débiter.  On  fai- 
lott  croifer  en  même-tems  les  flottes 
combinées  entre  l’ifle  d’Oueflant 
& les  Sorlingues,  fur  la  côte  d'Ir- 
lande & dans  le  détroit  de  Gi- 
braltar; & parmi  les  oififs  à nou- 
velles, il  s’en  trouvoit  plufïeurs 
qui  fuppofoient  les  efcadres  ren- 
trées dans  leurs  ports  refpeftifs. 

Enfin  on  apprit  que  l’Amiral  Darbv 
vpn  oit  d’arriver  à Torbay  avec  fes 
vingt-trois  vaiffeaux;  & perfonne 
ne  douta  plus  qu’il  n’eût  été  chafle 
pai  1 aimée  de  Cordova,  ou  que 
la  crainte  de  le  rencontrer  ne  l’eut 
forcé  de  remonter  le  canal. 

La  rentrée  de  l’efcadre  aneloife  , la  féncrciî 

g 0 0 * àç  l’Amiral 
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avant  que  le  terme  de  fa  croisière 
I7^1»  fut  expiré  , jeta  l’allarme  en  An- 

Darby  caufe  gleterre  , & Ton  s’y  crut  à la  veille 

fiUrmeTln  d’une  invafion  fur  les  côtes  ; mais 

Angleterre,  cette  opération  n’étoit  pas  vraifem- 
blable.  Pour  calmer  ces  terreurs,  & 
difliper  des  bruits  qui  déjà  faifoient 
allez  de  fenfation  pour  affeder 
les  fonds  publics  , l’Amirauté  fe 
hâta  d’expédier  à Darby  l’ordre 
de  mettre  à la  voile  inceflamment, 
avec  un  renfort  de  fix  vailfeaux  de 
ligne  qui  portèrent  fon  efcadre  à 
vingt-neuf , fans  y comprendre  fes 
douze  frégates.  Pour  mieux  raflurer 
la  nation  , on  eut  foin  de  répandre 
que  fous  peu  de  jours  , douze  au- 
tres vaifleaux  alloient  fe  joindre  à 
la  grande  flotte,  & que  l’Amiral 
avoir  ordre  de  Voler  au  feceurs 
de  Gibraltar  & de  Minorque  , dans 
le  cas  où  ces  places  feroient  invef- 
ties  par  les  flottes  combinées,  ou 
de  leur  livrer  bataille  quelque  part 
qu’il  les  rencontrât  , & fans 

égard  à leur  fupériorité  qui  n’étoit 
qu’apparente,  puifqu’elle  n’exiftoit 
que  dans  le  nombre  de  leurs 
vaifleaux.  Cependant,  comme  le  re- 
tour précipité  de  Y Amiral  Darby 
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Idifloit  toujours  un  refte  de  tf>rr^ur  ■■■■■ 

dans  la  claile  du  peuple  la  moins  17 8k 

difpofée  à fe  repaître  d’efpérances 
chimériques  , on  ne  manqua  pas 
d ajouter  que  fon  apparition  à Tor- 
bay  avoit  eu  pour  objet  de  renou- 
velîer  fes  provifions  pour  le  refte 
de  fa  croifière  qu’il  vouloit  pro- 
longer jufqu’à  l’équinoxe  3 afin  de 
la  rendre  plus  décifive. 

Toutes  ces  forfanteries  (i)  & Une  tem. 

pête  répare 

* — les  flottes 

combinées» 

(i)  Non  contens  de  mentir  à la  nation 
lur  les  prétendues  reflources  de  l’Anele- 
terre,  des  Nouvelles  à gage  faifoient 
mener  de  l’endormir  dans  une  fécurité 
funefre  , en  rempliiïant  leurs  papiers  d’af- 
fertions  ridicules  fur  la  détrefîe  des  Puif- 
fances  alliées.  A les  en  croire  , les  flottas 
combinées  , foibles  d’équipages  & de  mu- 
nitions de  guerre  , n’étoient  qu’un  bel  ap- 
parai,  plus  impofant  que  redoutable: 
c.!pagne  réduite  aux  expédiens , fe  voyoit 
déjà  dans  Kmpoffibilité  de  continuer  les 
hoftilites  ; la  France  obligée  de  recourir  à 
des  impôts  extraordinaires  , faifoit  fon  der- 
nier effort;  & la  Hollande,  à qui  la  pêche 
Ou  hareng  venoit  de  manquer , n’avoitdéià 
plus  de  quoi  fournir  aux  dépenfes  d’une 
guerre  a peine  commencée.  Mais  toute 
1 Europe  connoiffoit  les  richefles  de  cette 
nation  opulente  ; & fes  pertes , quoiqua 
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beaucoup  d’autres  qu’on  pourroit 
rapporter  , ne  faifoient  prendre  le 
change  > fur  la  véritable  pofition  des 
Ang’ois  , qu’à  des  obfervateurs 
aveugles  ou  prévenus.  L’Angle- 
terre étoit  dans  un  moment  de 
crife  effrayant  ; MM.  de  Grillon  5 
de  Guichen  & de  Cordova  avoient 
quitté  le  port  de  Cadix  avec  le  pro- 
jet d’une  grande  expédition  ; iis 
avoient  des  forces  fuffifantes  pour 
l’effeétuer  ; leurs  taîens  & leur  ex- 
périence étoient  regardés  comme 
de  fûrs  garants  du  fuccès  de  l’entre- 
prife , & malgré  les  rodomontades 
britanniques  , toute  la  marine  an- 
gloife  n’y  devoit  oppofer  qu’une 


allez  confidérables,  pouvoient  fe  réparer 
même  au  fein  de  la  guerre.  Quant  à PEf- 
pagne  ; l’arrivée  de  la  flotte  de  la  P lata 
avoit  fait  entrer  dans  ce  royaume 
près  de  deux  cens  millions  de  livres  tour- 
nois , & ce  n’étoit  pas  le  moment  de  par- 
ler de  la  ruine  de  cette  nation.  Il  eft  vrai 
que  par  un  édit  du  mois  d’Août , Sa  Ma- 
jefté  Louis  XVI  venoit  d’ajouter  deux 
lois  pour  livre  en  fus  des  droits  ordinaires  ; 
niais  ce  nouvel  impôt , bien  loin  d’annon- 
cer Pépuifement  de  la  France,  fuppofoit 
les  plus  grandes  reffources  dans  cet  Etat. 
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vaine  bravade;  mais  les  élémens  fe  li- 
guèrent un  moment  pour  la  Grande- 
Bretagne  ? & tous  les  préparatifs  de 
fa  ruine  furent  diflipés  par  une  tem- 
pête qui  fépara  les  flottes  combi- 
nées 5 & força  chaque  divilion  à 
rentrer  dans  tes  ports  refpeâifs* 
Les  vai fléaux  françois  arrivèrent  à 
Breft  le  il  Septembre , & mirent 
fin,  du  moins  pour  quelque  tems* 
aux  allarmes  de  l’Angleterre* 

Ainii  fut  terminée  une  croifière 
qui  pouvoit  décider  du  fort  de  la 
Grande  - Bretagne  , la  priver  du 
retour  de  fes  flottes  , la  forcer  de 
demander  la  paix  en  fuppliante» 
Cet  événement  eft  une  nouvelle 
preuve  de  la  fragilité  des  plus  fages 
difpofitions  dans’  une  guerre  mari- 
time : les  ordres  des  Cours, & toutes 
leurs  combinaifons  ne  fauroient  pré- 
venir les  accidens  fecondaires  qui 
dérangent  fouventle  meilleur  plan  ; 
la  commotion  des  élémens  peut  à 
chaque  minute  , arracher  des  mains 
du  vainqueur  les  lauriers  de  la 
viâoire.  Cependant  on  verra  que 
cette  campagne  ne  fut  pas,  meme 
en  Europe,  tout- à-fait  infruâueufe 
pour  les  Fuiffances  alliées.  On  (ut 
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à ce  fujeç. 
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bientôt  que  le  Duc  de  Crillon  étok 

le  D.cde  ■*  > 

Grillon  arr  î-  . /5ue  *a  mi^ion  étoit  d’en  former 

ve  à Miner,  le  liège  ; on  auguroit  le  plus  favora- 
blement de  cette  expédition.  D’ail- 
leurs il  fe  faifoit  à Breft  des  pré- 
paratifs qui  fuppofoient  toujours 
de  grands  projets  pour  cette  cam- 
pagne; on  continuoit  d’y  raffembler 
des  troupes  & de  les  tenir  en  ha- 
leine par  de  fréquens  exercices; 
on  y voyoit  arriver  de  toutes  parts 
^es  Soldats  détachés  de  l’infanterie 
liançoife^  & deftinés,  finon  à former 
de  nouveaux  corps , du  moins  à 
recruter  les  bataillons  alors  en  acti- 
vité.. On  venoit  de  completter  les 
équipages  ce  huit  ou  dix  vaifleaux* 
qui  , fous  les  ordres  de  M.  de 
Beaufîet,  dévoient  aller  renforcer 
1 efeadre  efpagnole  déjà  prête  à 
rentrer  en  croifiere  pour  combattre 
la  flotte  angloife , ou  du  moins  pour 
lui  fermer  l’accès  de  la  Médi- 
terranée où  l’on  craignoit  qu’elle 
ne  vînt  au  fecours  de  Minorque. 

Nouvelle  ^ette.  crainte  n’étoit  pas  fon- 
croifière  de  uée  ; 1 Amiral  Darby  n’a  voit  point 

D«nbyf'  de  poupes  de  débarquement,  & fes 
vaiüeaux  n’étoient  pas  approvifion- 


» 
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nés  pour  une  expédition  dans  cette  - ■■ 

mer.  Au  refte  on  ne  favoit  rien  de  1781. 
pofitif  fur  la  deftination  de  fa 
flotte,  & Ton  ignoroit  encore  à la 
mi-Septembre  en  quels  parages  elle 
cioiloit.  Les  vents  de  l’équinoxe 
la  forcèrent  enfin  de  gagner  le  port; 

3c  1 on  apprit  que  toutes  fes  opé-  A 
rations  s’étaient  bornées  à la  prife  rfduifeK 
de  quelques  navires  , & que  le  °PéiaçioûS* 
principal  objet  de  fa  longue  croi- 
iicre  avoit  été  de  protéger  les  côtes 
û Irlande  qu  on  n avoit  point  eu 
l’intention  d’attaquer.  Mais  c’eft 
afiez  parler  des  préparatifs  de  la 
campagne  d’Europe, & de l’inaâion 
des  flottes  angloife  3c  combinée  ; 
il  eft  tems  de  jeter  un  coup-d’œii 
fui^  le  petit  nombre  d’événemens 
qui , dans  ie  tableau  de  cette  cam- 


pagne /peuvent  rompre  la  mono- 
tonie des  projets  fans  exécution. 

La  France  Favoit  ouverte  par 
une  entreprife  fur  l’ifle  de  Jerfey, 

. dont  1 exécution  fut  confiée  au 
Baron  de  Ruilecourt , ci  - devant 
^ai?r~^dnéral  des  Volontaires  de 
Naüau.  Il  n avoit  avec  lui  que  douze 
cens  hommes  tirés,  pour  la  plupart 
delà  légion  du  Chevalier  de  Luxent 


Entreprit 
œalheurenfe 
Pur  rifle  de 
Jerfey* 
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25  bourg.  Le  y Janvier  fur  les  trois 
heures  après  midi 5 ils  s5étoient  em- 
barqués à rifle  de  Chaufey  par  un 
vent  très-favorabie  ; en  moins  de 
fix  heures,  iis  touchèrent  à Jer- 
fey , y débarquèrent  heureufement, 
&:  s’étant'mis  en  marche,  pafsèrent 
fous  le  feu  de  cinq  ou  fix  forts  fans 
être  inquiétés.  Arrivés  par  des  che- 
mins affreux,  jufqu  à Saint-Hellier  *. 
ils  s’emparèrent  de  cette  capitale  , 
après  avoir  maflacré  une  partie  de 
la  garde  qui  voulut  oppofer  de  la 
réliftance.  Le  Baron  de  Rullecourt 
envoya  un  piquet  pour  fe  faifir  du 
Gouverneur  & des  principaux  ha- 
ll ira  ns  , qui  furent  conduits  fur  la 
place  du  marché  où  ils  lignèrent 
une  capitulation.  Le  Baron  fe  fiant 
trop  fur  cet  aéle,  avoit  négligé  de 
s’emparer  d’une  éminence  où  la  gar- 
nîfon  fe  forma  en  corps  de  troupes* 
& d’où  elle  fit  jouer  fon  artillerie 
fur  les  François,  tandis  qu’ils alioient 
fe  mettre  en  poffefiion  du  premier 
fort  de  la  ville  , fous  la  conduite 
même  du  Gouverneur  prifonnier. 
Cette  perfidie  inattendue  jeta  le 
défordre  dans  leurs  rangs,  & les 
obligea  de  fe  replier  dans,  l’intérieur 
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de^  la  place;  ils  y furent  bientôt-^*™-* 
aflaillis  par  quatre  mille  habitans  1781 
armés^qui  fortirent  tout- à-coup  des 
embufcades  ou  ils  s’étoient  tenus 
cachés  jufqu’à  ce  moment;  la  pe- 
tite troupe  de  M.  de  Rullecourt  fe 
vit  forcée  de  céder  à ce  grand 
nombre  d’affaillans*  Ce  brave  Offi- 
cier ayant  reçu  trois  coups  de  feu  ^ 
dont  il  mourut  peu  d’heures  après  5 
& ne  comptant  plus  fur  1 arrivée 
de  fon  arrière-garde  commandée 
par  M*  d’Herviile  qui  devoir  le  fé- 
conder dans  cette  expédition y{  1 ) 
fit  porter  a fes  \0I0ntaires  l’ordre 
de  mettre  bas  les  armes  & de  fe 
rendre  prifonniers  3 ce  qu’ils  firent 
au  nombre  de  cinq  ou  fix  cens.  Le 
refie  de  fes  gens  avoit  trouvé  le 


(*/  Si  le  Major  cFHerviile  eût  paru 
à tems  avec fon  artillerie,  & les  trois  cens 
hommes  qu’il  commandoit , il  eft  à croire 
que  cette  affaire  , conduite  avec  autant  de 
fecret  que  de  courage , auroit  eu  une  toute 
autre  iilue  ; mais  le  retour  des  bateaux  où 
de  voit  s’embarquer  l’arrière-garde  fut  re~  . 
tarde  par  des  obflacles  imprévus  y & îa 
maree  baffe , fut  un  contre-tems  qui  mit 
ces  trois  cens  hommes  dans  l’impoffibilii^ 
de  faire  la  défirent  e* 
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Participa, 
rué  de  cette 
expédition. 
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moyen  de  s’échapper  & de  gagner 
la  côte  , ou  s étant  faifis  de  quelques 
bateaux,  ils  fe  rendirent  heureufe- 
ment  dans  les  ports  de  Bretagne 
& de  Normandie. 

On  cite  une  particularité  de  cette 
expédition  qui  peut  mériter  un 
moment  l’attention  du  ledeur  ; c’eft 
qu’il  y avoit  dans  la  petite  armée 
de  M.  de  Rullecourt  un  Officier 
turc  de  nation  , ci  - devant  au 
fer  vice  du  Mogol.  Il  fe  nommoit 
Emir-Suad  & jouiffoit  dans  Tlndof- 
tant  d’un  revenu  de  cent  cinquante 
mille  livres.  Il  étoit  venu  à Paris 
avec  M.  Chevalier,  dont  il  étoit 
l’ami , & qui  fe  louoit  beaucoup 
des  bons  offices  qu’il  en  avoit  re- 
çus lors  de  fon  paffage  de  Suez. 
Emir  - Suad  avoit  follicité  de  l’em- 
ploi  dans  nos  troupes,  tant  pour 
fe  former  au  métier  de  la  guerre , 
que  pour  fe  venger  des  Angloisa 
dont  le  defpotifme  dans  l’Inde  pa- 
roiflbit  l’avoir  irrité.  Il  obtint  le 
grade  de  Colonel  en  fécond  dans 
la  légion  de  M.  le  Chevalier  de 
Luxembourg  , & partit  avec  ce 
titre  pour  l’expédition  de  Jerfey, 
©à  , pour  me  fervir  de  fon  expref- 
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fïon  ^ il  fe  promettoit  de  tuer  beau-  ■ ■■ 
coup  d’Anglois.  Il  s’étoit  affublé 
d’un  doliman  bleu , & comme  def- 
cendant  de  Mahomet  * il  portoiü 
une  bande  d’étoffe  verte  fur  fort 
turban;  il  ne  reffembloit  d’ailleurs 
à nos  Officiers  que  par  les  épau- 
lettes. Emir-Suad  étoit  un  homme 
d’environ  quarante  - cinq  ans.  Son 
extérieur  annonçoit  de  la  force  de 
du  courage.  Le  parti  qu’il  avoit 
pris  de  venir  s’inftruire  en  Europe, 
étoit  alors  fans  exemple  parmi  fes 
compatriotes. 

Quoique  le  fuccès  n’eût  pas  Pyramide 
couronné  l’expédition  du  Baron  de  j^ve®na 
Rullecourt,  cette  tentative  ne  laiffa  moire  de  eet 
pas  que  d’allarmer  les  habitans  de  événemen&- 
Jerfey.  Ils  n’étoient  point  fans  doute 
revenus  de  leur  frayeur , lorfqu’en 
mémoire  de  cet  événement , ils 
firent  ériger  une  pyramide  où  fe 
lifoit  cette  infeription  : 

33  Ci  gît  le  corps  de  M.  le  Baron 
53  de  Rullecourt,  Officier  - Général 
53  françois  qui  , dans  la  nuit  du  6 
33  Janvier  1781  , envahit  cette  ifle, 

33  à la  tête  de  douze  cens  hommes, 

53  furprit  le  Gouverneur  & les  Ma- 

giftrats3  & les  fit  prifonniers.  d& 
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i...  1 ^ 33  guerre»  Heureufement  qu’au  point 
27OA<r  au  jour  3 les  François  attaqués 
33  par  la  garnifon  & la  milice  aux 
^ ordres  du  brave  Major  Pierfon* 
33  qui  perdit  la  vie  dans  cette  glo- 
33  rieule  entreprife  3 furent  total e- 
33  ment  mis  en  déroute  ; le  Gou- 
33  verneur  & les  Magiftrats  recou- 
33  vrèrent  la  liberté;  & Fille  fut  dé- 
33  livrée  par  la  deftruélion  ou  par 
33  3a  captivité  des  envahiffeurs  ; le 
33  Baron  de  Ruilecourt  fuccomba  ; 
33  & cette  pyramide  eft  moins  un 
13  monument  érigé  à la  mémoire  d’un 
33  ennemi  , qu’elle  n’eft  , ô Jerfey  ! 
33  un  avertiffement  pour  vous  & 
33  pour  vos  enfans  , de  donner  à 
'3  l’avenir  plus  d'attention  à votre 
33  füreté  35  ! 

Expédition  Si  la  France  échoua  dans  cette 
plus  heure  u je  tentative  contre  Jerfey,  elle  fut 

contre  i nie  «i  f « r * * 

«is  Minorque  plus  heureuie  dans  Ion  expédition 
concertée  avec  l’Efpagne  contre 
Tille  deMinorque,  dontM.  le  Duc  de 
Grillon  fe  rendit  maître  fans  trouver 
de  réfiftancev  L Angleterre  n’avoit 
pas  même  foupçonné  la  deftination 
des  troupes  embarquées  à Cadix 
pour  cette  grande  entreprife  ; ce- 
pendant il  étoit  difficile  de  prendre  le 


DE  LA  DE  R N.  GUERRE.  jp 

change  fur  l’objet  de  ce  formidable  .!■'■' 

armement.  Lorfque  l’armée  des  1781» 
alliés  fe  préfenta  devant  Minorque* 
le  Général  Muray,  qui  commandoit 
dans  l’i{îe5  ne  vit  d’autre  relfource 
pour  fauver  fa  foible  garnifon 
compofée  en  grande  partie  de  Sol- 
dats invalides  , que  de  fe  précipiter 
dans  le  fort  Saint -Philippe  , & d’a- 
bandonner fes  proviflons  à l’ennemi, 
fans  excepter  l’apothicairerie , ob- 
jei  important , vu  l’état  de  langueur 
& de  maladie  où  fe  trouvoient  la 
plupart  de  fes  Soldats.  Entrons 
dans  quelque  détail  fur  cette  im- 
portante expédition. 

Douze  mille  hommes  bien  aguer-  sécurité  fu* 

• •>  ' . 1 ✓ \ s-y  i*  ne  (te  du  G ou» 

ris  s etoient  emoarques  a Cadix , Yerncur, 
pour  aller  attaquer  Minorque  ; & les 
trois  mille  tant.Anglois  qu’Hano- 
vriens  qui  compofoient  alors  la 
garnifon  de  cette  ifle,  ne  dévoient 
pas  réfifter  à des  forces  fupérieures;. 
la  difcorde  régnoit  parmi  les  troupes 
foudoyées  pour  la  défendre,  & la 
dyflenterie  y faifoit  de  cruels  ravages,. 

Le  Gouverneur  occupé  de  ces 
deux  fléaux  au  progrès  defquels  iî 
oppofoit  toute  fa  prudence  & toute 
fon  adivité,  s’endormoit  dans  une 
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~ g fécurité  funefte  fur  les  autres  dan— 

1 7 r gers  , lorfque  le  Duc  de  Crillon 
effectua  la  defcente.  Sa  navigation 
avoit  ete  longue  & pénible.  Après* 
avoir  fianchi  le  détroit  en  moins 

de  trois  jours,  les  tranfports  furent 

obligés  de  mouiller  à la  rade  de 
Carthagene  -,  où  les  vents  con- 
iî  aires  les  enchaînèrent  un  tems 
confidérable,  La  flotte  ne  remit  à 
la  \ oile  que  le  dix-feptième  jour  r 
& elle  fut  encore  retardée  par  des 
calmes  opiniâtres.  Enfin  le  vent 
redevint  favorable,  à la  hauteur  de 
Malaga  ; il  ne  fallut  plus  que 
trois  jours  pour  arriver  à la  vue 
de  Minorque.  Parmi  les  cent  voiles 
qui  tranfportoient  l’armée,  on  comp- 
toit  deux  vailleaux  de  foixante-dix 
canons,  cinq  frégates,  fix  chebecs  ' 
n v r . & un  Par^il  nombre  de  bombardes, 

dei’ârméedu  Général  en  forma  trois  divr- 
DucdeCni-  fions  qui  devançoient  le  convoi  & 

Minorque»  C ^nrent  bloquer  les  ports  de  Ma- 
Imponance  non,  de  Fornelîa  & de  Citadella. 

^toV.'e  C°n’  ^ette  précaution  étoit  ne'ce/Taire 
pour  empêcher  l’évafion  des  bâti- 
mens  ennemis.  Le  débarquement 
s’effedua  en  quatre  endroits  dilïe- 
rens»  Deux  bataillons  ennemis  fe 
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trouvoient  alors  éloignés  du  fort  

Saint-Philippe  , l’un  à Mahon  & l7 
l’autre  dans  le  fauxbourg  de  Ra- 
valle.  Si  la  defcente  exécutée  dans 
la  nuit  du  21  Août,  rfavoit  été  ra- 
lentie par  diverfes  circonftances,  les 
deux  bataillons  auroient  été  faits 
prifonniers , & le  fort  eût  perdu  Té- 
iite  de  fa  garnifon. Cependant  le  Duc 
de  Grillon  à peine  débarqué  dans 
3 Me,  y fit  arborer  le  drapeau  royal 
qui  fut  falué  de  vingt  coups  de  ca- 
non & accueilli  par  les  acclamations  ' 
des  troupes.  Immédiatement  après* 
il  fe  mit  a la  tete  des  Brigades 
des  Grenadiers  & Volontaires  de 
Catalogne , & de  celles  de  Burgos  , 
de  Murcie  de  d’Amérique  ; prit 
la  route  de  Mahon,  fe  rendit  maître 
du  port  où  il  trouva  cent  foixante 
pièces  de  canon,  & fe  faifit  de  plu- 
fieurs  magafins  remplis  d’effets  pré- 
cieux, dont  le  riche  butin  fut  efti- 
mé  fupérieur  à celui  que  Rodney 
venoit  de  faire  à Saint  - Euftache. 

Des  piquets  difperfés  fur  la  route, 
eurent  ordre  d’occuper  les  portes 
les  plus  importans. 

Le  premier  foin  du  Général  après  Toutellfle 
fa  conquête,  fut  d’ordonner  des * 


42  H I S T O I K B 


1781. 

l’exception 
de  fort  Saint- 
Philippe, 


prières  6c  de  faire  chanter  îe  Te 
Deum . Le  même  jour  il  reçut  , au 
nom  du  Roi  d’Efpagne  , le  ferment 
de  fidélité  des  habitans,  &c  il  rfeut 
pas  befoin  d’employer  la  violence; 
prefque  tous  les  Mahonnois  ren- 
troient  avec  plaifir  fous  la  domi- 
nation de  leurs  anciens  Souverains. 
Les  villes  de  Citadelîa  & deFor- 
nelîa  s’étoient  rendues  fans  coup 
férir,  & toute  l’ifle  fut  foumife,  à 
l’exception  du  fort  Saint-Philippe. 
Le  D uc  de  Grillon  trouva  dans 
le  port  cent  navires,  parmi  lefquels 
il  y avoit  quatorze  corfaires  en 
armement.  On  prétendit  qu’un  bâ- 
timent expédié  de  Gênes,  avoit  in- 
formé le  Général  Murray  du  defîein 
des  Efpagnols  trois  jours  avant  leur 
débarquement , mais  que  le  Gou- 
verneur ne  tint  aucun  compte  de 
cet  avis.  Lorfqu’iî  découvrit  les 
vaifleaux  ennemis,  il  n’eut  que  le 
tems  de  faire  embarquer  fon  époufe 
pour  l’Italie  ? & d’enlever  à la  hâte 
quelques  provisions  de  bouche.  Il 
entra  dans  le  fort  fur  les  cinq  heures 
du  foir , une  heure  avant  le  débar- 
quement de  la  première  divifion 
efjpagnole. 
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Cependant  le  Dac  de  Crillon  =-=■===» 
alla  reconnoître  les  fortifications  1781. 
de  Saint-Philippe  ? 6c  fit  tous  les  Force  4e 
préparatifs  du  fiége  qu'il  devoitceut  F 
commencer  à l’arrivée  des  fecours 
attendus  tant  de  la  France  que  de 
PEfpagne.  L’heureux  début  de  fon 
expédition  fut  un  triomphe  pour 
les  deux  Cours , 6c  elles  ne  dé- 
voient pas  négliger  les  moyens  de 
la  confommer  ; mais  ce  dernier  pas 
étoit  le  plus  difficile.  Si  9 au  pre- 
mier moment  de  la  defeente  ? on 
s’étoit  mis  à la  pourfuite  de  la  gar- 
nifon , il  eft  probable  que  dans  le 
défordre  6c  la  confufion  de  cette 
furprife , on  eût  emporté  , fans 
beaucoup  d’efforts 3 la  place  où  elle 
s’étoit  réfugiée  ; mais  on  lui  donna 
le  terris  de  fe  reconnoître , 6c  pour 
peu  qu’ils  miffent  d’ordre  6c  de 
vigueur  dans  leur  défenfe,  les  trois 
mille  hommes  retranchés  dans  cette 
forterefle,  dévoient  y tenir  longtems 
par  le  feul  avantage  de  leur  pofi- 
tion.  Le  fort  de  Saint-Philippe  eft 
défendu  par  un  rocher  qui  en  rend 
les  approches  auffi  périlleufes  que 
difficiles  : les  glacis  6c  le  chemin 
couvert  font  également  taillés  dans 
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Ie.  roc > palilïadés , minés,  contre- 
. minés  & garnis  de  batteries  de  ca- 
non; de  diftance  en  diftance  s’élèvent 
de  petits  forts  munis  d’artillerie  qui 
protégentles  glacis  & le  chemin  cou- 
vert. Chacun  de  ces  ouvrages  eft 
entouré  d’un  fofle  de  vingt  pieds 
de  profondeur,  creufé  dans  le  roc 
vif,  avec  une  galerie  couverte  à 
créneaux  pour  fe  mettre  à l’abri. 
Tous  les  ouvrages  extérieurs  ont 
des  communications  fouterraines 
a^ec  le  corps  de  la  place,  où  les 
troupes  employées  à fa  défenfe , 
bravent,  en  quelque  forte,  les  in- 
fultes  des  aflîégeans.  Ces  fouterrains 
forment  une  efpèce  de  labyrinthe , 
où  font  creufés  des  puits  à bafcules, 
pour  y arrêter  l’ennemi,  s’il  parve- 
noit  à s’en  emparer.  Le  corps  de 
la  place  environné  d’un  chemin 
couvert  contrerome , eft  défendu 
pai  des  contregardes  & demi-lunes; 
les  murailles  (ont  taillées  dans  le 
toc , elles  ont  foixante  pieds  de 
haut  ? & le  folle  qui  les  entoure 
en  a trente-fix  de  profondeur.  Enfin 
la  tour  du  fort  Saint-Philippe  eft  un 
quarré  flanqué  de  quatre  petits  baf- 
tions^  dont  1 intérieur  forme  une 
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place  d armes  qui  peut  avoir  dix-  .1— ^=e 
huit  perches  d’étendue.  Tous  ces  *781- 
ouvrages,  la  plupart  taillés  dans  le 
roc,  font,  pour  ainfi  dire,  à l’é- 
preuve de  la  bombe.  On  portoit 
a quinze  cens  mille  livres  fterling 
les  dépenfes  des  fortifications  ajou- 
tées à l’ifle  Minorque,  depuis  ij$6 
jufqu’  au  jour  ou  les  Efpagnols  y 
firent  leur  débarquement. 

Le  Duc  de  Criilon  avoit  diftri- 
bué  la  majeure  partie  de  fes  troupes  Minorque. 
dans  les  différentes  places  de  Tifle, 

& ce  qu’il  pouvoit  en  employer  au 
fiége  de  Saint-Philippe  n’étoit  point 
fuffîfant  pour  l’enlever  de  vive 
force  ; il  falloit  des  renforts  con- 
fidérables  pour  afîurer  la  conquête 
de  Minorque , & l’étendre  à toutes 
fes  parties;  l’importance  d’une  telle 
acquifition  compenfoit  bien  les  frais 
de  Pentreprife.  Ce  n’eft  pas  que 
les  Efpagnols  euffent  befoin  d’un 
nouveau  port  dans  la  Méditerranée  ; 
mais  c étoit  pour  eux  un  coup  de 
partie  d’enlever  aux  Anglois  l’en- 
trepôt le  plus  avantageux  de  leur 
commerce  du  levant.  D’ailleurs 
1 ifle  de  Minorque  fournit  tout 
ce  qui  eft  néceflaire  à la  vie  ; elle 
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produit  du  bled  , du  vin  , des 
1781*  fruits  excellens.  Tous  les  beftiaux 
y profpèrent;  & en  y donnant  quel- 
ques foins  , on  y pourroit  tirer  un 
grand  parti  de  la  culture.  Ses  pâ- 
turages font  de  la  meme  nature  qu’en 
Efpagne  ; & pour  y recueillir  une 
laine  auffi  fine  & aufli  précieufe  que 
celle  de  ce  royaume,  il  fuffiroit 
peut  être  d’y  tranfporter  des  brebis 
efpagnoles.  Cette  ifle  abonde  en 
porffons  de  toute  efpèce  ; on  y 
trouve  des  mines  de  plomb  & des 
carrières  du  plus  beau  marbre  ; 
fes  fromages  font  d’un  goût  exquis* 
& pourroient  devenir  un  objet 
de  commerce  important.  Elle  four- 
nit du  miel  & de  la  cire  d’une  très- 
bonne  qualité  ; & fes  oliviers  fe- 
roient  d’un  grand  produit  , fi  la 
culture  en  étoit  perfectionnée.  Tous 
Ses  avantages  attachés  à la  poffefïîon 
de  l’ifle  Minorque,  juftifient  bien 
les  efforts  qu’on  verra  faire  à l’Ef- 
pagne  pour  en  completter  l’acqui- 
îition. 

Renforts  en-  Quatre  mille  hommes  attendoient 

Crinon.UC  à Barcelone  l’inftant  de  mettre  à la 
vofe,  pour  aller  renforcer  l’armée 
du  Duc  deCri!îon.  La  France  avoit 


de  la  dern,  Guerre.  47 

le  plus  grand  interet  à ce  qu’on 
achevât  la  conquête  de  Minorque  ; 
&l’on  s’appercevoit  déjà  fur  nos  cô- 
tes de  l'heureux  effet  de  Imvahon  ef* 
pagnole;  depuis  que  les  corfaires 
de  Ma  ho  11  étoient  enchaînés  dans 
leurs  ports,  le  commerce  maritime 
du  Languedoc  commençoit  à jouir 
d’une  fécurité  depuis  longtems  trou- 
blée par  leurs  pirateries*  Pour  en 
affurer  la  tranquillité , il  falloir  que 
les  troupes  françoifes  concoururent 
à la  réduélion  du  fort  Saint  - Phi- 
lippe. En  conféquence  , l’ordre  fut 
expédié  dans  nos  ports  de  la  Mé- 
diterranée, de  fréter,  jufqu’à  la  con- 
currence de  huit  mille  tonneaux , 
des  bâtimens  deftinés  aux  trans- 
ports d’une  armée  auxiliaire  de 
quatre  ou  cinq  mille  hommes.  On 
avoit  cru  d’abord  que  cet  embar- 
quement fe  feroit  fur  des  navires 
efpagnols;  mais  le  tranfport  de  la 
groffe  artillerie  qu’on  fit  palier  de 
Barcelone  en  employa  un  grand 
nombre , & il  fut  décidé  que  la 
divifion  françoife  s’embarquerait 
à Toulon  vers  la  fin  du  mois 
de  Septembre.  Comme  on  l’a 
dit  ? le  Duc  de  Grillon  n’attendoit 
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~ 7T  flue  ces  renforts  pour  commen- 
' I#  cer  le  fiége , & cette  nouvelle  ex- 
pédition fuivit  de  près  le  dé- 
barquement des  troupes  combi- 
nées. Il  devoir  s’écouler  encore 
plufieurs  mois  avant  que  toute 
1 ifle  paffat  fous  la  domination  des 
Efpagnols. 

pouHe'The  Le^  vaifl'eaux  couvraient  les 
convoi  de  la  mers  a Europe  5 & la  flotte  angloife 
Havane.  qui  yenoit  de  mettre  à la  voile  pour 
aller  fecourir  la  place  afliégée  , ou 
pour  intercepter  le  riche  convoi  de 
ia  Havane  , fe  vit  forcée  de  rentrer 
dans  le  port,  & de  laiffer  le  champ 
libre  aux  croifières  des  efeadres  en- 
nemies. Mais  les  ouragans  ordi- 
naires a l’approche  de  l’équinoxe  9 
fufpendirent  les  opérations  navales 
de  la  France  3c  de  l’Efpagne  , & 
tous  leurs  vaiffeaux  plus  ou  moins 
mal-traités  par  les  tempêtes,  ga- 
gnèrent la  rade  fans  attendre  l’ar- 
rivée de  la  flotte  efpagnole.  On 
avoit  d autant  plus  lieu  de  craindre 
pour  cette  flotte,  que  les  efeadres 
combinées  dévoient  employer  beau  - 
coup  de  tems  à fe  réparer,  & que  les 
vaiffeaux  anglois,  pouvoient,  à la 
faveur  de  cette  circonflance , fe 

rendre 


- 


- - 
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rendre  maîtres  de  la  mer , & par  s 
conlequent  tenter  avec  fuccès  d’en-  I7^1- 

l Wn  'e  conv°:  cfPagnol.  D’ailleurs 

ri?  r !10n.et01ttaVOrableP0urfecou- 

nr  Gibialtar  & reprendre  Minor 
que;  mais  les  A ngl ois  n’entreprirent 

çnindeflou06'  °J?ération/s > .&  leur 
grande  flotte  confuma  ce  tems  pré- 

S fiï  ?TS  d >- 

don  r „ ckye  5 „JC"S  ™ 

f.de. Ies  '“"or  de  ces  parages  : 

obier”  lï  dn  -fraiS  p0llr  un  li  Petit 
objet.  Il  eft  a remarquer  que  dans 

toute  cette  campagne  d’Europe  les 

par^aux^^M"6  pHrent  auc’u"e 
p t aux  expéditions  qui  méritent 

1 attention  de  l’Hiftoire. 

nn~]  F)rance,ne  Pa,'oifloit  occupée 
que  du  foin  de  conferver  fa  fupé-  des  , — * 
norite  dans  les  deux  Indes  On  F FT'Iesdt:u* 
vafl  oit  dans  le  port  de  Breft,  avec 
la  plus  grande  célérité,  à Péquine-. 
ment  des  efcadres  qui  devoientT 
cotter  les  convois.  Cette  Ta”  viré 

TT'  elpéfer  qu’elles  feroie„t  cn 

de  NoveS^Tefa™'^ 

renTau  nombre  ’dTde’  apP 

Tcmc  III  de  deu^  vatiTeaux 


On  équipé 
flottes 
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feulement  pour  les  Indes  orien^ 

1781.  taies,  favoir,  lTUuftre  & le  Saint- 
Michel;  & de  fept  pour  les  Antilles, 
fous  les  ordres  du  Marquis  de  Vau- 
dreuil , dont  le  convoi  etoit  de  cent 
dix- huit  tranfports  chargés  de  neuf 
mille  hommes  , d’un  train  d artille- 
rie confidérable  , de  munitions  6c 
d’approvifionnemens  de  toute  ef- 
pèce.  Moyennant  ce  renfort,  la  ma- 
rine françoife  aux  Indes  occiden- 
tales devoit  fe  porter  a trente-huit 
vaiffeaux  de  ligne.  M.  de  Guichen 
avoit  convoyé  la  flotte  de  1 Inde 
jufquà  l’un  des  caps  ; il  s en  fé- 
para  pour  aller  joindre  1 armée  ef- 
pagnole  à Cadix,  ou  il  conduifit 
treize  vaiffeaux  & quelques  fré- 
gates. 

.On  arrre  Tandis  que  MM.  de  Guichen 
*îr»gc  . deux  & de  Vaudreuil  difpofoient  tout 
pour  le  départ  des  convois,  on 
d’Angleterre,  s’occupoit  tant  à Ports-Mouth  qu  a 
Plymouth  de  la  réparation  desvaif- 
feaux  que  l’Amiral  Darby  venoit 
de  ramener  dans  ces  ports , & dont 
une  partie  étoit  deftinée  pour  les 
deux  Indes,  & le  refte  pour  la  dé- 
fenfe  de  Gibraltar  ; la  totalité  de 
l’armement  pouvoit  fe  monter  a 
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vingt  - deux  vaifTeaux  de  ligne.  Le 
plan  du  Miniftère  étoit  d’en  confier 

d abord  ie  commandement  en  chef  à 

Amiral  Rodney  nouvellement  arri- 
ve  oes  Antilles , & qUi  avoit  orcjre 
d y retourner  avec  le  Formidable 
& cinq  autres  vaifTeaux  du  meme 
rang.  La  divifion  pour  l’Inde  étoit 
û un  pareil  nombre  de  vaifTeaux  : 

R;\ a^°«-  Pour  Commandant  Sir 

t ^r-?1C?Crt0n<îuidevoi^on- 
r le  Gibraltar.  Suivant  le  même 

plan , le  refte  de  la  flotte  aIJoit  met- 

tre  en  mer  fous  les  ordres  de  l’A- 

miral  Kempenfelt.  On  varioit  fur  h 

féaux  ou  d,eftinati°n  de  cesdix™f- 
Breff  ’ ï6! 65  UnS  env?y°ient  devant 

Breft , & les  autres  a la  rencontre 

de  SaC-e?Arent-e"C,nq  V0iIes  Part]'es 

fou?î>  r DOmJngUe  le  **  °âobre 
ous  i efcorte  des  vaifTeaux  de  guer- 
re aux  ordres  du  Chevalier  de^ot- 
eru.  On  portoit  à foixante  - dix 
millions  _ la  valeur  de  cette  riche 
flotte  qui , au  grand  regret  des  An- 
g ois , arriva  le  7 Décembre  à Breft 
fans  aucun  événement  fâcheux.  * 

l’Amiral  VRo°ff  KemPa(?felt»  où  , Ren« 

confl  a , commandoit  en  fe-  efcadres 

d* deV01t  fortlr  ava«t  les  autres,  & w 

C X pwf«lt, 
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& tenter  quelqu’entreprife  en  atten- 
dant qu’elles  fuflent  prêtes  à mettre 
à la  voile.  La  rade  de  Cadix  étoit 
le  point  de  réunion , & l’on  fe 
propofoit  d’y  bloquer  les  flottes 
efpagnoles  avec  les  vaifleaux  de 
ligne,  tandis  que  les  frégates  fe- 
roient  employées  à ravitailler  Gi- 
braltar & le  fort  Saint  - Philippe. 
Quel  que  dut  être  le  fuccès  de  cette 
tentative  ,les  Amiraux  Rolf  & Kem- 
penfelt  avoient  ordre  de  regagner 
les  ports  d’Angleterre  après  cette 
opération  , & tandis  que  Rodney 
& Bickerton  fuivroient  la  route 
de  leur  deftination  refpeétive.  L’ef- 
cadre  de  ce  dernier  ne  fe  chargeoit 
point  du  tranfport  des  troupes  qui, 
au  nombre  de  cinq  mille  quatre 
cens  hommes , furent  réparties  fur 
les  trente  navires  de  la  Compagnie 
déjà  raflemblés  à Spithe?!  Ce  plan 
n’eut  pas  fon  exécution  dans  toute 
fon  étendue.  Des  raifons  que  nous 
toucherons  ailleurs , empecherent 
l’Amiral  Rodney  de  partir  à l’é- 
poque convenue.  Le  départ  de  1 A- 
miral  Bickerton  fut  aufïi  diffère , 8c 
ce  retard  quiavoit  été  prévu,  faci- 
lita les  moyens  .de  renforcer  J’ef- 
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cadre  de  Kempenfelt.  Il  fortit  de 
Ports-Mouth  le  2 Décembre  avec  1781. 
douze  vaifleaux  de  ligne,  un  de 
cinquante  canons , quatre  frégates 
de  trente  -fix  & le  brûlot  la  Tilî- 
phone.  Les  avis  étoient  partagés 
fur  la  deftination  de  cette  efcadre , 

Qont  la  croifière  ne  parut  point  d’a- 
bord. avoir  d objet  particulier. 

Quoi  quil  en  foit,  M.  de  Gui- 
chen  l’Amiral  Kempenfelt  fe 
rencontrèrent  le  12  à cinquante 
lieues  au  Sud  d’Oueflant;  & telles 
furent  les  circonllances  de  cette 
rencontre , fuivant  la  relation  de 
l’Amiral  anglois, 

« La  frégate  qui  étoit  à la  dé-  RaPPortfte 
couverte  du  côté  du  vent,  fignala,  Kempenfclu 
dit-il,  une  flotte  dans  la  partie  du 
Sud-Eft.  Le  vent  fouffloit  alors  de 
ce  côté;  je  fis  lignai  aux  vaifleaux 
a deux  ponts  3c  aux  frégates  de 
donner  chafle,  & chargeai  le  Vic- 
toiy  de  voiles.  A neuf  heures  du 
niatin  , nous  diftinguâmes  que  la 
flotte  ennemie  alloit  vent  largue,  & 
gouvernoit  vers  l’Oueft.  Une  heure 
api  es,  j obfervai  plufieurs  vaifleaux 
tort  en  avant  du  relie , & qui  fe  for- 
moient  en  ordre  de  bataille  ; je  fis 
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— le  lignai  pour  former  la  ligne;  mais 

voyant  la  poffibilité  de  paflfer  entre 
les  vaifTeaux  de  guerre  françois  & 
une  grande  partie  de  leur  convoi, 
je  continuai  de  forcer  de  voiles 
dans  la  vue  de  les  couper;  & j’y 
jréuflîs  en  partie  : plufieurs  ame- 
nèrent pavillon.  Comme  le  jour 
baiffoit,  qu'il  ventoit  frais  , & que 
1»  tems  étoit  nébuleux,  tous  ces 
navires  ne  tombèrent  point  en  no- 
tre poflfeflion.  Le  lendemain , au 
point  du  jour , nous  apperçûmes 
l'ennemi  fous  le  vent.  Je  formai 
encore  la  ligne  ; mais  fes  forces  me 
parurent  tellement  fupérieures  aux 


miennes , que  je  ne  crus  pas  conve- 
nable de  hafarder  une  action  ». 

Le Mairqiiis  Lors  de  cette  rencontre,  le  con- 

deVaudreuil  . r . r . r,  , 

fauve  leçon-  voi  irançois  le  trouvoit  lepare  par 
un  coup  de  vent,  de  la  forte  ef- 
cadre  qui  le  protégeoit  ; l'Ami- 
ral  Kempenfelt  faifit  ce  moment 
pour  l'attaquer  avec  fix  vaifTeaux , 
ce  qui  lui  réuflît  au-delà  de  fes 
efpérances;  il  enleva  quinze  bâ- 
timens  de  tranfport  chargés  de 
troupes  & de  munitions  de  toute 
efpèce.  Cette  entreprife  courageufe 
de  bien  conduite  , fit  le  plus  grand 
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honneur  a l’Amiral  anglois  qui  5 
fans  doute,  auroit  donné  plus  de  1781, 
fuite  à cette  expédition,  fi  le  Mar- 
quis de  Vaudreuil,  avec  deuxfeuls 
vaifleaux , n avoit  trouve  le  moyen 
d arrêter  les  progrès  de  I’efcadre 
britannique.  La  tempête  avoit  dif- 
perfé  le  relie  du  convoi,  dont  une 
partie  regagna  les  ports  de  France 
avec  beaucoup  de  peine  ; quelques 
autres  batimens  fe  rallièrent  fous 
lefcorte  des  vaiffeaux  de  M.  de 
Vaudreuil,  & fe  rendirent  à la  Mar- 
tinique avec  ce  Général. 

. 5^  événement  fâcheux , mais  'Reprocha 
inévitable,  donna  lieu  à quelques  faîts/a  cf?nï 
reproches  contre  M.  de  Guichen.  chcnT  " 
On  prétendit  que  l’Amiral  Kem- 
penfelt  croifoit  à la  hauteur  de 

de  fortie  du  convoi  ; 
qu  il  étoit  facile  au  Général  Fran- 
çois de  combattre  ou  d’écarter  l’efi- 
cadre  ennemie  , & qu’il  fut  inexcu- 
labié  d avoir  perdu  de  vue  les  vaif- 
feaux  confiés  à fa  proteâion.  Pour 
faire  tomber  ces  clameurs  vaines 
& populaires,  il  fuffifoit  de  répon- 
dre qUf,la.  miiIîon  de  M.  de  Gui- 
chen n’étoit  pas  d’attaquer  l’efca- 
dre  angloife,  dont  il  ignoroit  d’ail- 
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=e=  leurs  la  pofition;  & quant  à la  dif- 
178 1.  perfion  du  convoi,  que  ce  malheur 
fut  l’ouvrage  d’une  tempête  , acci- 
dent que  toutes  les  précautions 
d’un  General  ne  fauroient  prévenir. 
Au  refte,  les  Anglois  eux -mêmes 
ne  fe  méprirent  point  fur  la  na- 
ture de  cet  événement , 6c  le  Mar- 
quis de  Rockingham,  à la  Chambre 
des  Pairs , en  prit  occafion  de  re- 
procher aux  Miniftres  leur  négli- 
gence à prévenir  les  malheurs  de 
l’Angleterre. 


des  reproches  33  par  la  fupériorité  de  l’ennemi,  & 

f /A  n — 1 1 J 
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chambre  des  33  lement  votées  pour  l’entretien  6c 
' 33  l’accroiflement  de  notre  marine 

^ ne  produifent  que  la  honte  de  la 
55  fuite  oulesdéfaftresde  la  ruine.  Ce 
a?  qui  vient  de  fe  palfer  eft  d’une  né* 
33  gligence*  dont  on  n’a  point  d’exem- 
33  pie.  Il  y a plus  defix  femaines qu’on 
33  favoit  en  Ruflie  ? au  fond  de  la  Si- 
33bérie,  dans  tous  les  coins  de  la 
33  terre  quvil  y avoit  dans  le  port  de 
33Breft  vingt -deux  vaifleaux  de  li- 
33  gne  prêts  à mettre  en  mer.  Quelle 
53  force  nos  fages  Miniftres  oppo- 
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*>fent-ils  a cet  armement  formida-  ■'■'—m 
«ble?  Douze  vaifleaux  de  ligne  & 1781. 

«un  de  cinquante  canons!  Ils  font 
« partir  le  contre-Amiral  Kempen- 
« felt  avec  ces  treize  vaifleaux  ; 

«&  pour  couvrir  leur  coupable 
«conduite,  ils  re'pandent  le  bruit 
« que  l’efcadre  françoife  n’eft  com- 
«pofe'e  que  de  treize  vaifleaux 
« inferieurs  en  force:  une  vidoire 
«complette  doit  fignaler,  difent- 
«îls,  cette  rencontre;  on  célé- 
«bre  déjà  ce  triomphe  annoncé 

«comme  certain Les  dépê- 

«ches  du  contre-Amiral  arrivent1 
«Kien  de  tout  cela  : au  lieu  d’une 
•«victoire,  elles  nous  annoncent 
00  une  retr dite  prudente • — ■ ■■  Oh  l 

«très-prudente  en  vérité.»  De  cette 
retraite  de  l’Amiral  Kempenfelt 
le  Marquis  de  Rockingham  & les 
autres  membres  de  fon  parti  infé- 
rèrent la  néceflité  d’expulfer  les 
Mimftres  ou  de  refufer  les  fubfides. 

La  féance  des  Communes  du  20  DÉba» 
Décembre  fut  encore  plus  orageufe.  £""7  7 
Sir  Grey  Cooper  ayant  propofé  Chambre  des 
en.  torme  de  motion  , qu’avant  de  Commuaf:s* 
hmr  cette  féance  , la  Chambre  sé- 
journât au  22  Janvier. « Jufte  ciel’ 
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33  s’écria  le  fieur  Byng,  l’honorable 
33  membre  qui  ôfe  faire  une  motion 
33  de  cette  efpèce,  ignore  fans  doute 
33  le  dernier  affront  que  vient  de  re- 
33  cevoir  le  pavillon  britannique  y 
33  la  derniere  tache  qu’a  imprimée 
ssfur  nous  la  coupable  négligence 
33  du  Bureau  de  l’Amirauté  ; s’il  en 
33  étoit  inftruit , il  ne  propoferoit 
^ pas  de  nous*féparer  avant  que  la 
33  nation  foit  fatisfaite  fur  le  der- 
33  nier  objet  de  fes  allarmes,  avant 
33 qu’on  ait  fait  une  enquête  rigide 
33  fur  la  croifière  de  l’Amiral  Kem- 
33  penfelt , avant  que  l’Univers  fa- 
33  che  comment  il  eft  poffible  que 
33  de  vingt- huit  vaiffeaux  de  ligne 
«en  état  de  fervice  immédiat,  l’A- 
33  mirauté  n’ait  détaché  que  douze 
«vaiffeaux  contre  une  efcadre  fran- 
33  çoife  , dont  la  force  fupérieure  de 
33  huit  vaiffeaux  étoit  connue  de  tou- 
30  te  la  terre.  Se  féparer  ! aller  cher- 
33  cherlesloifirsde  la  vie  champêtre  ! 
>3  tandis  que  l’Empire  ébranlé  juf- 
33  ques  dans  fon  centre , chancelle 
33 fur  fes  fondemens  ! ah!  qu’il  ne 
33  foit  pas  dit  ; que  la  poftérité  ne 
33  dife  pas  un  jour  que  dans  ce  mo- 
33  ment  d’aîlarmes,  nous  avons  aban- 
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” donné  les  relies  de  l’Empire  aux  ..  — - 

33  mains  qui  1 ont  démembré  : gar-  1781. 
33  dons-nous  bien  de  nous  ajourner, 

33  quand  ce  ne  devroit  être  que 
33  pour  un  jour , que  pour  une  heure  ! 

33  conftatons  d’abord  que  la  der- 
33niere  humiliation  que  nous  ve- 
inons de  recevoir,  ell  l’effet  de 
33  la  négligence  de  quelque  dépar- 
sstement  : puniflons  cette  né<di- 
33  gence,  quels  que  puiffont  être  ceux 
33  qui  s’en  font  rendu  coupables  : 

33  occupons-nous  enfuite  des  moyens 
33  de  réparer  la  faute,  s’il  nous  relie 
33  quelques  moyens  de  cette  ef- 
33  pece  : en  un  mot , tâchons  de 
33  mettre  notre  marine  fur  le  pied 
33 refpeéhble  où  elle  devroit  être; 

33  mais  fur  - tout  commençons  par 
33 1 enquête,  & ne  nous  ajournons 
3»  que  lorfqu’elle  fera  finie  33. 

Lord,  North  n’en  demanda  pas  Apoiogît 
moins  l’ajournement  pour  le  21  de  Lorc‘ 
Janvier;  & après  avoir  juftifié  Lord  Sandwich‘ 
Sandwich , & déclaré  en  fon  nom 
qu’il  étoit  prêt  à fubir  l’enquête  la 
plus  rigide,,  il  obferva  que  le  mo- 
ment d’inftituer  une  pareille  en- 
quête ne,  lui  paroifToit  pas  devoir 
etre  celui  où  la  plupart  des  mem- 
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br es  étoient  déjà  fortis  de  la  vîîîe* 
1781.  M.  Fox  prit  la  parole  , & dans  la 
chaleur  de  fes  déclamations  anti- 
miniftérielles,  il  accufa  le  premier 
Lord  de  l’Amirauté  d’une  trahifon 
manifeite  relativement  à l’expédi- 
tion du  contre  - Amiral  Kempen- 
felt  ; & fe  tournant  du  côté  de  Lord 
North,  il  le  déclara  complice  de  ce 
délit  ? s’il  ne  fe  défiftoit  de  fon  pre- 
mier avis  fur  l’ajournement.  Com- 
me membre  de  l’Amirauté , Lord 
?viulgrave  crut  qu’il  étoit  du  de- 
voir de  fa  place  d’entrer  avec  quel- 
que détail  dans  la  juftification  an- 
ticipée de  Lord  Sandwich;  & d’a- 
bord, il  établit  que  c’étoit  le  Gou- 
vernement & non  le  Bureau  de 
l’Amirauté  qui  avoit  déterminé  la 
meiure  des  forces  deftinées  à l’ex- 
pédition de  l’Amiral  Kempenfelt, 
& réduifït  ainfi  la  queftion.  DD  L’A- 
^mirauté  a-t-elle  mis  de  la  négli- 
33  gence  dans  l’équipement  de  l’ef- 
53  cadre,  dont  la  force  avoit  été  dé- 
=»  terminée  par  le  Gouvernement  ? 
»Du  moment,  continua -t- il,  où. 
^Tordre  a été  notifié  à l’Amirauté, 
3d  on  n’a  pas  perdu  une  minute. 
3:  L’Amiral  Darby  n’eft  rentré  dans 
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^ nos  ports  que  le  6 Novembre , 

33  & depuis  cette  époque  jufqu’au  1781. 
35  2 Décembre  , les  vaifleaux  defti- 
35  nés  à former  l’efcadre  du  contre- 
” Amiral  Kempenfelt,  ont  été  mis 
53  en  état  d’appareiller.  Aflurément 
>3  on  ne  pouvoir  employer  plus  de 
53  diligence  dans  l’équipement  de 
33 l’efcadre.  La  fécondé  queftion  à 
33 faire,  queftion  à laquelle  l’Ami- 
»rauté  pourroit  fe  difpenfer  de  ré- 
« pondre,  eft  celle-ci:  pourquoi 
33ii  envoyer  que  douze  vaifleaux 
33  contre  une  efcadre  qu’on  favoit 
33  etre  forte  de  dix-neuf  ou  vingt? 

33  La  preuve  qu’011  l’ignoroit , c’eil 
33  qu  on  n a détaché  que  ces  douze 
33  ou  treize  vaifleaux.  D’après  tou- 
33  tes  les  informations  reçues  dans 
33 les  divers  Bureaux, il  a paru  que 
33  douze  vaifleaux  de  ligne  & un  de 
33  cinquante  canons  fuffifoient  pour 
33  une  expédition  dans  laquelle  il 
33  s’agifloit  de  bloquer  ou  datta- 
33  quer  un  nombre  égal  de  vaifleaux 
33  moins  forts  embarraflfés  d’un  nom- 
«breux  & pefant  convoi  ; mais  en- 
33core  une  fois  l’Amirauté  n’a  dû 
33  agir  que  d’après  les  ordres  du 
33  Gouvernement , qui  voyoit  le 
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33  mieux  dans  le  parti  qu’on  a pris  - 
33  or  quand  on  a tout  fait  pour  le 
33  mieux  , on  n’a  rien  à fe  reprocher* 
Cette  fupériorité  de  nombre  que 
53  les  flottes  ennemies  confervent 
fur  nous  en  Europe  & ailleurs  , 
33 eft  une  calamité  fans  doute;  mais 
33  eft-il  au  pouvoir  de  la  fageffe  hu- 
«maine  de  prévenir  des  calamités 
«de  cette  efpèce?  Cet  afcendant 
«aftuel  de  la  Maifon  de  Bourbon 
«m’étonne  d’autant  moins,  que  je 
« vois,  en  confultant  l’hiftoire,  qu’elle 
« l’a  toujours  eu  fur  nous  & même 
«fur  l’Angleterre  & la  Hollande 
« réunies , toutes  les  fois  que  n’é- 
=5  tant  point  diftraites  par  une 
«guerre  continentale  , elle  a pu 
33  tourner  fes  efforts  du  côté  de  fa 
33 marine.  De  notre  part,  on  a fait 
« des  prodiges  , on  a mis  nos  for- 
33  ces  navales  fur  le  pied  le  plus  ref- 
33  peâabîe  où  elles  aient  jamais 
33  été  portées  , à aucune  époque 
33  des  guerres  précédentes.  A-t-on 
33  pu  faire  davantage  ? je  n’en  crois 
33  rien.  Témoin  des  efforts  qui  fe 
33  font  faits , je  fuis  étonné  de  ce 
«qu’on  a pu  tant  faire  ; & je  n* 
«bafarde  pas  mon  opinion  légère- 
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33  ment , lorfque  je  pofe  en  fait  que  11 
>3  jamais  premier  Lord  de  l’Amirauté  17^1*- 

» britannique  n’a  mieux  mérité  de 
>3  la  patrie  par  fon  zèle , fon  aéfci- 
33vité  infatigable  , les  reffources 
33puilTantes  de  fon  génie,  que  le 
33  premier  Lord  aéfriel  de  l’Ami- 
33  rauté  33. 

Cette  apologie  de  Lord  Sand-  VaugHa» 

'wich  n’appaifa  point  les  mécon-  re  pkignenî 
tens,  & r on  continua  de  s5en  pren-  de.  Rodney- 
dre  à lui  de  la  foibleffe  d’une  ef-pSuj^e^leui[S 
cadre  qu’il  étoit  d’autant  plus  aifé 
de  fortifier  , que  pendant  toute  fa 
croifière  , la  divifion  avoit  dû  refter 
oifive , ou  dans  le  port  ou  dans  la 
baie  de  Caufand,  où  elle  attendoit 
pour  mettre  à la  voile  , un  renfort 
détaché  de  l’efcadre  même  de  l’A- 
miral Kempenfelt.  Quoi  qu’il  en 
foit , bien  des  gens  doutoient  en- 
core du  prochain  départ  de  Rod- 
ney  : cet  Amiral  à peine  arrivé 
des  Indes  occidentales , eut  à ré- 
pondre aux  inculpations  du  Géné- 
ral Vaughan  aux  récriminations 
du  Colonel  Fergufon  , ci  - devant 
Gouverneur  de  Tabago.  Le  pre- 
mier avoit  droit  de  fe  plaindre  , 3c  fe 
plaignit  en  effet  qu’à  leur  départ  des 


- 
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Antilles*  au  lieu  de  le  prendre  fat 
fon  bord*  1 Amiral  l’avoit  relégué 
fur  une  des  petites  frégates*  qui* 
avec  le  Penther  de  foixante  canons, 
étoient  feules  chargées  d’efcorter  la 
flotte  des  ifles  fous  le  vent*  tandis 
que  le  Gibraltar  que  montoit  Rod- 
ney  avoit  pris  les  devants  pour 
mieux  éviter  le  danger  auquel  il 
ne  craignit  pas  d’expofer  le  con- 
voi qu  il  abandonnoit.  Les  négo- 
ciais intéreflés  au  fort  de  la  flotte* 
jetèrent  d’abord  les  hauts  cris  ; ils 
difoient  publiquement  que  l’Amiral 
les  avoit  facrifiés  à fon  intérêt  per- 
fonnel.  Le  choix  qu’il  avoit  fait  du 
Gibraltar*  vailfeau  de  quatre-vingt 
canons*  & Fun  des  meilleurs  voi- 
liers de  l’efcadre  * dépîaifoit  à tous 
les  bons  patriotes*  qui*  fans  avoir 
un  intérêt  direâ  au  fort  de  la  flotte 
des  ifles  fous  le  vent*  en  prenoient 
aux  affaires  de  FEtat  en  général. 
Tous  fe  plaignoient  du  vuide  irré- 
parable que  Fabfence  d’un  vaifleau 
de  cette  force  devoit  laiifer  dans 
Fefcadre  confiée  à l’Amiral  Hood. 
Les  deux  Généraux  Rodney  & 
Vaughan  étoient  revenus  très-mé- 
contens  l’un  de  l’autre  * & l’on  s’at- 
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tendoit  à les  voir  animer  par  des 
accufations  refpeétives  , les  débats 
parlementaires  auxquels  leur  con- 
duite à Saint-Euftache  n'avoit  déjà 
que  trop  fourni  de  matière.  Plu- 
fleurs  Anglois  avoient  des  droits  à 
réclamer  fur  les  prifes  faites  dans 
cette  ifle,  & vendues  fi  précipi- 
. tamment  au  profit  des  Généraux. 
En  vendant  ces  prifes,  on  avoir 
d’ailleurs  manqué  l’objet  de  lacon- 
quête,  celui  doter  aux  Améri- 
cains les  relfources  qu’ils  tiraient 
de  Saint-Euftache.  ce  Je  veux  bien 
33  croire , difoit  le  Comte  de  Shel- 
r burne  à la  Chambre  des  Pairs  * 
^ que  nos  Généraux  ont  vendu  leur 
55 butin  à des  neutres;  mais  pou- 
rvoient-ils ignorer  que  c’étoit  pour 
rie  compte  des  Américains  que  les 
r neutres  achetaient?  » 

Le  produit  de  cette  vente  pouvoit 
être  un  objet  fi  confidérable  pour 
Vaughan  & Rodney  , qu’en  fuppo- 
fant  les  prifes  confirmées  par  une 
Cour  de  Juftice , ils  dévoient  parta- 
ger , difoit-on,huit  cens  mille  livres 
fterling,  fomme  immenfe,dont  n’ap- 
procha jamais  la  fortune  tant  repro- 
chée au  Duc  de  Marlboroug , quoi 
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■ — — ■ l’eût  acqulfe  en  dix  campagnes 

17%l*  qui  le  couvrirent  de  gloire. 

La majoriîé  La querell e de  Rodnev & deFer- 

c(t  conttç  _ r i . r J 

l’enquête  guîon  devoit  porter  fur  un  objet 

proprofec  à moins  compliqué , mais  d’un  intérêt 
j ' qui  touchoit  fenfiblement  l’honneur 
du  Colonel.  Dans  une  lettre  offi- 
cielle fur  la  prife  de  Tabago5  l’A- 
miral avoit  témoigné  tant  de  fur- 
prife  de  la  reddition  de  cette  ifle  * 
qu’il  lui  étoit  échappé  de  dire , 
qu’il  falloir  des  évènemens  bien 
extraordinaires  pour  la  juftifier. 
Cette  phrafe  étoit  fufceptible  de 
toutes  les  interprétations  qu’on  vou- 
loit  y donner  ? & l’ancien  Gouver- 
neur fembloit  devoir  exiger  une 
fatisfaélion  légale  qui  ne  pouvoit 
avoir  lieu  qu’après  une  inftruéfion , 
dont  les  détails  non  moins  feanda- 
leux  que  ceux  du  procès  de  Keppel 
& de  Pallifer,  auroient  donné  une 
fécondé  fois  l’Angleterre  en  fpec- 
tacle  ; mais  cette  affaire  s’accom- 
moda fans  bruit  ; & quant  à celle 
de  Saint-Euftache,  elle  n’eut  d’autre 
effet  que  de  fufpendre  le  départ 
de  Rodney  pour  les  Indes  occi- 
dentales. Cependant  le  vendredi  30 
Novemôrej  M.  Burke  avoit  propofé 
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à la  Chambre  des  Pairs  une  enquête  ■ ■■  ■« 

qui  , fans  exiger  la  préfence  de  178 1, 
TAmiral  , pût  etre  conduite  fur  les 
pièces  & documens  qu’il  auroit 
laiffes  entre  les  mains  d’un  ami,  La 
motion  qu’on  fit  à ce  fujet,  le 
mardi  fuivant,  eut  le  fort  de  toutes 
celles  de  l’oppofition  ; le  nombre 
des  voix  contre  l’enquête  , fut  fu- 
périeur  de  foixante-quatorze.  Pour 
bien  juger  à quel  point  Rodney  , 

Vaugnan  & Fergufon  méritoient  le 
blâme  ou  l’indulgence  du  Gouver- 
nement , il  faut  confulter  l’Hiftoire 
dans  pîufieurs  circonfiances  des 
expéditions  de  Saint  - E-uftache  & 
deTabago,  dont  on  ne  parle  ici  que 
par  anticipation;  mais  auxquelles, 
on  fepropofe  de  revenir,  après  avoir 
efquiiTé  les  opérations  de  la  cam- 
pagne, dont  l’Europe  fut  le  théâtre. 

La  fortune  avoit  eu  fans  doute  ,,  Campag*e 
beaucoup  de  part  à la  rencontre  de  combT  de 
MM,  de  Guichen  & Kempenfeît  ; Dosse,> 
il  n en  fut  pas  ainfi  du  combat  de  Bank* 
Dogger  - Bank  , le  plus  vif  & le 
plus  meurtrier  de  toute  cette  guerre. 

Il  avoit  été  projeté  dans  le  Cabinet 
de  Saint-James,  fur  le  plan  géné- 
ra! qu  on  s’étoit  fait  en  Angleterre* 
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^v±^z^;  meme  avant  la  rupture  de  la  Hoî- 

17^1*  lande,  de  fe  récupérer  avec  cette 
nation  de  toutes  les  pertes  qu'on 
faifoit  avec  les  autres  Puiflances 
belligérantes.  En  conséquence  des 
mefures  dirigées  de  longue  main 
contre  les  Hollandois , une  flotte 
angîoife  aux  ordres  du  Vice- Ami- 
ral Parker , de  beaucoup  Supérieure 
à la  leur , vint  les  attaquer  avec 
l'avantage  du  nombre  & la  con- 
fiance de  la  force  ; mais  les  Hol- 
landois avoient  celle  du  courage  au 
même  degré  que  l'ennemi,  & ce 
courage  leur  Suffit  pour  ri  être  pas 
vaincus.  Comme  on  la  dit,  Fac- 
tion fut  longue  & meurtrière,  & les 
deux  flottes  fe  Séparèrent  fort  mal- 
traitées de  part  & d autre  ; elles 
étoient  dans  une  égale  impuifl’ance 
de  continuer  ce  combat , dont  l’im- 
portance juftifie  l’expofé  qu’on  va 
préfenter  au  leéieur. 

Relation  Dans  la  matinée  du  y Août,  à 
Je  ce  combat.  ]a  pointe  du  jour,  l’efcadre  du 

Texel  compofée  de  fept  vaifleaux 
de  guerre , fe  trouvant  au  cinquante- 
cinquième  degré  de  latitude  fep- 
tentrionale  , apperçut  au  Nord- 
Nord-Oueft  ,un  grand  nombre  de 
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lavires  étrangers  ; & fur  le  champ  = 
e Contre  - Amiral  Zoutman  , fit 
tgnal  de  fe  former  en  ligne  de  ba- 
aille.  Il  fut  bientôt  par  le  rapport 
lu  cutter  TAjax,  que  la  flotte  étran- 
gère étoit  un  convoi  ennemi  qui 
voit  fait  voile  du  Sund  le  2 6 
uillet , fous  fefcorte  de  onze  vaif- 
eaux  de  guerre  anglois.  A fix 
Leures  de  demie  5 fept  de  ces  vaif- 
eaux  arborèrent  leurs  pavillons , 
le  convoi  reliant  au  vent  9 ils 
portèrent  fur  fefeadre  hollandoife 
[ui  vint  fe  ranger  en  bataille  à 
'Eft-Sud-Eft , après  avoir  éloigné 
es  navires  marchands.  L’adion 
:ommença  fur  les  huit  heures;  le 
eu  devint  très-vif,  & toute  la  ligne 
Lollandoife  fut  bientôt  engagée. 
511e  étoit  compofée  des  vailfeaux 
e Prince  Héréditaire  , l’Amiral 
jénéral,  l’Argo  , le  Batave  , TA- 
niral  Ruyter,  la  Hollande  & ]5A- 
niral  Piet-Heln.  Ce  combat  dura 
ufqu’à  onze  heures  & demie.  Tous 
es  vailfeaux  hollandois  étoient  dé* 

a 

emparés,  & hors  d’état  de  pou- 
voir manœuvrer  ; mais  l’efcadre 
ngloife  avoit  encore  plus  fouffert, 
[uoiqu’elle  fut  égale  «en  nombre 
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de  vaiffeaux  & fupérieure  en  force 
de  tiente-quatre  ou  trente- fix  ca- 
nons. Elle  eut  fept  cens  hommes 
tués  ou  bielles , &:  la  perte  du 
Contre- Amiral  Zoutman  fut  d’un 
cinquième  moins  confidérable  ; il 
eut  d ailleurs  1 avantage  de  refter 
maître  du  champ  de  bataille.  On 
ne  peut  trop  exalter  la  valeur  des 
Officiers  & la  bravoure  des  équi- 
pages dans  cette  glorieufe  défenfe 
de  lefcadre  du  Texel;  & l’on  eft 
en  droit  d’en  inférer  3 que  fi  les 
vaille  :ux  de  la  Meufe  avoient  pu 
fe  joindre  à ceux  d’Amfterdam,  les 
feuls  qui  le  trouvèrent  à l’affaire  de 
Dogger-Bank  ? les  Hollandois  au- 
roient  fans  doute  remporté  une 
vidoire  complette.  Cette  réunion 
n avoit  pas  eu  lieu3  par  une  négli- 
gence qui  excita  en  Hollande  une 
efpèce  de  rumeur  publique.  Pour 
. . ^étouffer  ? on  fit  inférer  dans  les 
des  gaz^ttes  cette  apologie  des  Magif- 

*rat«  holian-  trats  qui , fans  doute  , n’y  trouva 
4oi%  j>  \ /*  l - 


d accès  que  lous  les  aufpices  de 
l’autorité.  » Comme  il  fe  répand 
» que  les  vaifleaux  de  la  Meufe  & 
» de  Middelbourg  qui  dévoient  fe 
*>  réunir  à l’efcadre  du  Texel , ont 
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» reçu  depuis  un  contrordre  à cet  — ' ^ 
»?  égard;  c’eft  pour  nous  une  fatisfac-  I7^1* 

??  tion  particulière  de  pouvoir  aflu- 
3?  rer  le  public  3 d’après  les  infor- 
33  mations  les  plus  authentiques  , 

3?  que  de  telles  aliénions  font  def- 
??  tituées  de  tout  fondement  & ab- 
»?  folument  contraires  à la  vérité  ; 

3?  que  les  ordres  donnés  plus  d’une 
« fois  aux  vaiffeaux  de  la  Meufe, 

»»  de  joindre  le  convoi  du  Texel , 

35  ont  manqué  leur  effet  par 
« l’obftacle  des  vents  & de  plu- 
s>  fieurs  autres  circonftances  égale- 
33  ment  contraires , telles  que  le 
33  danger  de  la  province  de  Zélande 
33  qui,  menacée  dans  le  même  tems, 

J3  par  une  efcadre  angloife  , n’auroit 
33  pu  fe  prêter  à ce  qu’on  diminuât 
33  ie  nombre  des  vaiffeaux  qui 
33  mouilloient  alors  dans  fa  rade. 

>3  II  eft  très-fâcheux , fans  doute  , 

>3  que  ces  circonftances  aient  em- 
33  pêché  de  rendre  l’efcadre  hollan- 
33  doife  affez  forte , pour  remporter 
»>  fur  l’ennemi  une  vidoire  non 
33  moins  utile  que  glorieufe  33, 

Tandis  que  la  Hollande  mur-  Murmure, 
muroit  contre  fes  Magiftrats  , 3c  les  C(Jntre  Sand- 
accufoit  d’avoir  laîffé  échapper  une**cil# 
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--  auffi  belle  occafion  de  battre  fen- 

I7®1*  nemi  ? on  laifoit  en  Angleterre  les 
mêmes  reproches  au  Comte  de 
Sandwich  qui,  difoit-on  , avoit  né- 
gligé de  renforcer  l’efcadre  britan- 
nique de  trois  vaiffeaux  qui  étoient 
a portée  de  s’y  joindre,  &:  qui  par 
cette  réunion  auroient  néceflaire- 
ment  décidé  la  viétoire  en  faveur  des 
Anglois.  Quoi  qu’il  en  foit  de  ces 
reproches  injuftes  ou  légitimes , 
ce  premier  eflai  des  armes  hollan- 
doifes  fut  glorieux  à la  République  , 
& fera  fans  doute  époque  dans  les 
Annales  de  THiftoire  qui  citera 
1 affaire  de  Dogger-Bank  , comme 
un  témoignage  honorable  pour  les 
Hollandois,  qu’ils  n’ont  point  dégé- 
néré de  la  valeur  de  leurs  ancêtres, 
& qu’ils  feroient  encore  ce  qu’ils 
furent  autrefois  , fi  le  malheur  des 


tems  n’eût  enchaîné  leur  courage, 
& dirigé  leur  aélivité  vers  des  ob- 
jets étrangers  à la  gloire  militaire, 
Récompen'  Cependant  la  bonne  conduite  de 
fes  aoÆd-éei l’Amiral  Zoutman  & la  bravoure 
de  l’efcacre  des  Officiers,  Matelots  & Soldats 
feoliandoife;  qUi  l’avoient  courageufement  fé- 
condé dans  l’aétion  du  y , leur  don- 
noient  des  titres  à la  reconnoiffance 

de 
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de  la  nation.  Leurs  Hautes-PuifTan-  - 

cesfe  firent  un  devoir  de  tranfmettre  ' i7St. 
a chacun  d eux  quelque  témoignage 
pai  ticulierde  la  fatisfaéfion  publique; 

& tous  ces  braves  Hollandois  furent 
plus  ou  moins  récompenfés  fuivant 
leuis  titres  & l’importance  de  leurs 
1er vi ces.  Conformément  à la  pro- 

pofit.on  qui  en  avoit  été  aux 

îpft.  ' Ge"f"aux  Par  Son  Altefle 
le  Prince  d Orange , Zoutman  fut 
eleve  au  grade  de  Vice-Amiral , A 

fon  T77  3ncienS  Gapltaines  de 

Ion  efcadre  furent  nommés  Contre- 
Amiraux  extraordinaires.  Tous 
quatre  reçurent  en  prêtent . ainIT 

da:îlieSd^Ut^SSapitaineS’  une  mé‘ 

da die  d or  de  la  valeur  de  treize 
cens  florins  ; il  fut  accordé  deux 
mois  de  gages  a chacun  des  Offi- 

Dàm;^Kl0f!&Soldats<l“i:'''oiant 

partage  la  gloire  & les  péri]s  d 
vette  journée  mémorable. 

Ln  payant  aux  Hollandois  Ig  tr-  Honneurs 

rendroîS file“r  'J 

"T',/’  aux  f <iuipages  de  l'efcadre 
impartial  T hoiTlm?fSe  egalement 
5na.ée  dans  ^ 

le“r 
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tion  bien  flatteufe  de  la  voir  cou- 
ronnée par  les  mains  du  Roi  d'An- 
gleterre en  perfonne.  Georges  III, 
accompagné  du  Prince  de  Galles , 
s’étoit  tranfporté  à Sheernefs  afin  de 
juger  par  lui -même  de  l’état  de 
la  flotte  qui  venoit  de  s y réfugier 
en  grande  partie.  Il  y trouva 
plufieurs  vaiffeaux  dans  un  état 
déplorable.  Le  Berwick  avoit  fes 
fabords  enfoncés  , tous  fes  agrès 
en  pièces,  fon  beaupré  & fon  grand 
mât  emportés , le  corps  criblé  de 
boulets.  La  Princefle  Amelia  de 
quatre-vingt  canons  , ne  faifoit  que 
de  joindre,  & Ton  peut  juger  de 
fa  fituation  par  fon  retard.  Le  Pref- 
ton  avoit  reçu  trente-quatre  bou- 
lets de  quarante-deux  à fa  flottai- 
fon , & perdu  fon  grand  mât  & 
Ion  beaupré  ; fes  autres  mâts,  ver- 
gues , agrès  étoient  confidérable- 
ment  endommagés.  Le  Buffalo  n'a- 
voit  guère  moins  fouffert,  & Ton 
en  peut  dire  autant  des  autres 
vaiffeaux  ; mais  les  équipages  fai- 
foient  encore  bonne  contenance. 
Touchée  de  ce  fpeéiacle , Sa  Ma- 
jefté  ordonna  que  l'Amiral  paffât 
fur  l'Yacht  quelle  montoit;  elle 


DE  L A DEKN.  GuEKRE.  y y 
je  reçut  tête  découverte,  & Jui 
ft  les  remerciemens  les  plus  af- 
reâueux.  On  dîna  fur  ce  vaif- 
leau  que  le  Roi  quitta  pour  fe 
rendre  a bord  de  l'Amiral,  où  Ion 
aflembJa  les  principaux  Officiers 

i m -airfVLe  cercle  étant  formé 

Sa  Majefte  fe  plaça  fous  l 'étendard 
royabSt  donna  l’accollade  au  brave 
Paixer  qui  fut  créé  Chevalier  au 
luit  ces  acclamations  de  tous  les 
équipages,  & des  falves  de  tous 
es  canons  de  la  flotte.  Il  y avoit 

a de  quoi  animer  Hyde  Parker  à 
a pourfmte  des  nouveaux  ennemis. 

fu  tout  ' Grande  * Bretagne  avoit 
, tI0'*t  a cœur  de  faire  tomber 
!es  pïus  terribles  coups  de  la  guerre- 
mais  cette  démarché  du  Rof d’An  ' 
gletare  & les  circonftances  hono- 
• f s flul  1 accompagnoient , n’an- 
ET  <«  jette  re’flinl 

ent  du  Vice-Amiral  qui , piqué 
à avoir  manqué  la  viftoire  par  h 

CO,  donra  £ 
demiffion  & fe  retira  du  fervice 

Les  Anglois  eurent  quatre  cens 

des  70it  cemandé 

tenir  derenfort’  ^ ne  P«  ofc- 
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quarante  - cinq  hommes  tués  ou 
*781.  blcff  és  dans  le  combat  opiniâtre 

de  Dogger  - Bank  ; & la  flotte 
hollandoife  fe  vit  hors  d'état  de 
pourfuivre  fon  voyage  dans  la  Bal- 
tique ; elle  reprit  fa  route  pour  le 
Texel  , où  elle  rentra  avec  fon 
convoi.  Un  de  fes  vaiffeaux  de 
guerreavoit coulé  bas  dans  ce  trajet. 

Ce  plan  de  deftru&ion  & de  ven- 
geance dirigé  particulièrement  con- 
Rencomre  tre  la  Hollande,  eut  dans  les  mers 

gaceSCang[oR  d’Europe  fa  principale  exécution 
fes  5c  de  deux  contre  les  vaifleaux  de  la  Répu- 
ho.Undoifcs.  q uj  5 dans  ]a  confiance  d’une 

pleine  paix , & fe  repofant  fur  la 
foi  des  traités , regagnoient  leurs 
ports  fans  prote&ion  & fans  efcorte  ; 
mais  dans  les  quatre  parties  du  Mon- 
de, les  Hollandois  foutinrent  glorieu- 
fement  l'honneur  de  leur  pavillon, 
toutes  les  fois  qu’ils  eurent  à com- 
battre des  ennemis  reconnus.  Dans 
la  matinée  du  30  Mai , il  y eut  un 
combat  fanglant  entre  les  deux 
frégates  angloifes  la  Flora  8c  le 
Crefcent , Tune  de  trente  - fix  8c 
l’autre  de  vingt  - huit  canons  ; 8c 
de  Briel  & le  Caffor  vaiffeaux  hol- 
landois qui  n’en  montoient  que 
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vingt  - {îx.  Le  Briel  n’en  força  pas 
moins  le  Crefcent  à fe  rendre.  Le 
Caftor  fut  moins  heureux;  mais 
cette  frégate  n’amena  pavillon 
eu  a îa  dernière  extrémité.  Lorf- 
qu’elle  fe  rendit  à la  Flora  , elle 
avoir  perdu  fon  Capitaine  & 
près  de  foixante  hommes  de  fon 
équipage.  Cependant  ces  deux 
prifes  ne  relièrent  point  aux  vain- 
queurs. La  frégate  le  Briel  étoit 
1 maltraitée,  qu’elle  fe  vit  hors 
de'tat  de  prendre  poflèflion  du 
Crefcent.  Elle  n’avoit  plus  ni  mâts 
m gouvernail  ,&  ce  fut  avec  beau- 
coup de  peine  qu’elle  arrivajufqu ’àla 
baie  de  Cadix  où  elle  vint  fe  réparer* 
Quant  à la  frégate  le  Caftor,  voici 
comme  elle  fut  dégagée.  Après 
setre  ragréés  de  leur  mieux,  les 
eux  batimens  anglois  voguoient 
avec  leur  prife  par  le  degré  de 
latitude  47.  n.  lorfqu’ils  décou- 
vnrent  dans  la  matinée  du  19  Ju;n 
deux  vaifleaux  qui  leur  donnoient 
J-i  chaüe.  Le  Capitaine  anglois  Wil- 
liam Peer  qui  commandoit  la  Flora 
vira  vent  - arrière  & fe  porta  vers 
le  Crefcent  & le  Caftor,  fe  flattant 
que  1 apparence  de  leur  force  réunie 

Di 
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pourront  ralentir  l’ardeur  de  la 
pourfuite.  Il  le  trompa  ; les  vaif- 
feaux  ennemis  continuèrent  la 
chafle  3 & le  Capitaine  anglois  ne 
jugeant  pas  quil  fut  prudent  de 
hafarder  une  aéhon,  fit  prendre 
a chacun  de  fes  vaifTeaux  une  di- 
rection différente  ; mais  il  eut  la 
mortification  de  voir  le  Caftor  re- 
pris par  une  des  frégates  françoi- 
(es5  tandis  que  l’autre  pourfuivoit 
ie  Crefcent  qui  ne  paroifïbit  pas 
devoir  lui  échapper. 

L’état  des  morts  & des  blefles 
fut  a-peu-près  égal  ? c’eft-à-dire, 
d’environ  cent  hommes  de  part  & 
d’autre;  mais  il  fut  glorieux  pour 
les  Hollandois  d’avoir  pu  difputer 
la  victoire  à pertes  égales  3 avec 
un  ennemi  qui  dans  cette  nouvelle 
rencontre  leur  étoit  bien  fupérieur 
en  forces.  On  ne  craint  pas  de  ré- 
péter que  pendant  toute  cette  cam- 
pagne,  l’Angleterre  n’eut  d’autre 
avantage  fur  la  Hollande  que  celui 
de  combattre  des  ennemis  fans 
défenfe  : tous  les  Hollandois  dif- 
perfés  fur  les  mers  lointaines  fe 
croyoient  encore  les  alliés  de  la 
Grande-Bretagne. 
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Grâces  à cette  erreur  des  Hol-  — — 
iandois  3 les  Anglois  avoient  fait  1781. 
beaucoup  de  prifes  fur  la  marine  te  Duc  de 
commerçante  des  fept  Provinces-  ^!^eond!es 
Unies 3 & par  conféquent  un  grand  Hoihudois 
nombre  de  prifonniers  , dont  le  prif?nnîers 

. • ^ rr  ' enAncleter- 

traitement  ne  fut  pas  toujours  con-  re. 

forme  aux  îoix  que  l’humanité  pref- 
crit  même  envers  des  ennemis  vain- 
cus, Pour  adoucir  le  fort  de  leurs 
malheureux  compatriotes  , une 
foufcription  de  cinq  cens  mille  livres 
fut  propofée  aux  habitans  d’Amf- 
terdam  & remplie  au  profit  des 
Matelots  hollandois  détenus  prl- 
fonniers  en  Angleterre.  Le  Duc  de 
Richmond  , a qui  Ton  avoit  cru 
devoir  s’adreflêr  pour  cet  objet 
louaoîe  3 voulut  bien  fg  charger 
de  veiller  à ce  que  les  deniers  fulîent 
appliqués  à leur  véritable  deftina- 
tion  ; & il  s acquitta  de  ce  foin  avec 
un  zele  qui  prouva  bien  que  fon 
humanité  ne  connoiffoit  pas  d’ac- 
ceptions. Sans  en  être  moins  atta- 
ché à fa  patrie,  il  s’établit,  en  quel- 
que forte,  le  protecteur  de  fes  en- 
nemis défarmés.  Il  voyoit  dans  les 
Hollandois  d anciens  alliés,  que  des 
pio vocations  intolérables  avoient 
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; entraînés  malgré  eux  dans  la  con- 
fédération des  Puiffances  liguées 
contre  la  Grande-Bretagne.  Cette 
confidération  étoit  faite  pour  tem- 
pérer les  fureurs  de  la  vengean- 
ce , auxquelles  1 Angleterre  fe 
portoit  avec  une  affedation  bar- 
bare contre  la  feule  nation,  dont 
elle  eut  pu  conferver  l’alliance.  Mais 
encore  une  fois  , elle  ne  pardon- 
noit  point  aux  Hoilandois  d’avoir 
refufé  de  fe  précipiter  avec  elle  dans 
un  abyme  d’où  ils  n’auroient  pu 
la  tirer;  & ce  fut  le  motif  de  cette 
animofité,  dont  ils  devinrent  l’ob- 
jet dans  les  deux  Continens*  Elle 
fe  fignala  particulièrement  aux 
Indes  occidentales  ; èc  la  prife  de 
Saint-Euftache  fut  accompagnée  de 
circonftances  atroces  qui  auroient 
flétri  la  gloire  des  vainqueurs  , s’il 
y avoit  de  la  gloire  à vaincre  un 
ennemi  fans  défenfe  , à faire  la 
guerre  au  fein  de  la  paix,  à fu re- 
prendre une  place  ouverte  au 
premier  occupant.  Telle  étoit 
Saint-Euftache , lorfqu’une  efcadre 
angloife  compofée  de  quinze  vaif- 
feaux  de  ligne , de  trois  frégates 
& de  trois  bombardes,  parut  le  3 
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F évrier  devant  la  rade  de  cette  ifle  ; 
mais  cette  expédition  avoit  été  1781. 

précédée  d’un  événement  qu’il 
faut  indiquer. 

A fon  retour  de  l’Amérique  , où  Tentative 

iJ  n avoit  rien  exécuté  l’Amiral  de  Roclne 
Rodney  trouva  les  Indes  occiden-  ^vi*. 
îales  dans  la  confternation  fur  les  cem* 
ravages  qu  avoit  occafionnés  le 
terrible  ouragan  , dont  on  a fait 
mention  ailleurs.  Heureufement  que 
les  flottes  françoifes  venoient  d’a- 
bandonner ces  parages  ; cette  der- 
mere  circonftance  parut  favorable 
a 1 Amiral.  Se  voyant  maître  de  la 
mer  ou  perfonne  ne  lui  difputoit 
empire  , il  projeta  des  conquê- 
tes, bien  perfuadé  que  la  viétoire 
couronneroit  fes  entreprifes.  Dans 
cette  confiance  , il  s’étoit  préfenté 
devant  l’ifle  de  Saint- Vincent 
avec  tous  fes  vaiffeaux  & quatre 
mille  hommes  de  débarquement. 

El.e  n etcit  défendue  que  par  flx 
ou  fept  cens  François  ; mais  l’an- 
cien Commandant,  M.  de  Monte! , y 
avoit  fait  de  fi  bonnes  difpofitions7 
que  cette  petite  garnifon  lùifit  pour 
ecarter  les  Angîois  qui , s’étant  rem- 
barques, vinrent  tenter  l’expédition 
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plus  facile  de  Saint-Euftache  où  11 


folt  aux  Généraux  anglois  de  fe 
montrer  avecleur  formidable  armée; 
mais  voulant  donner  quelque  im- 
portance à cette  expédition,  ils  y 
mirent  beaucoup  d'appareil.  L'A- 
miral Hood  qui commandoit  l'avant- 
garde,  pouffa  fa  bordée  jufqu’à  la 
pointe  du  Nord,  invertit  la  rade, 
<k  vint  y mouiller  enfuite  avec  la 
majeure  partie  de  l'efcadre.  Le  rerte 
parut  dertinéà  croifer  devant  Saint- 
Eurtache  pour  empêcher  les  éva- 
dons. A midi,  un  parlementaire  fut  dé- 
taché avec  quatre  fufiliers,  pour  aller 
notifieraM.de  Graaf,  Gouverneur 
de  Tirte , la  déclaration  de  guerre 
faite  aux  Etats  - Généraux  par  le 
Roi  d'Angleterre,  & fommer  ce 
Gouverneur  de  rendre  l'ille  à fa 
Majefté  Britannique.  M.  de  Graaf, 
après  avoir  affemblé  fon  Confeil , 
demanda  à capituler.  Sa  demande 
fut  rejetée  , & il  fallut  fe  rendre 
à difcrétion.  Pareille  fommation  fut 
faite  pour  la  reddition  de  la  rade  ; 
le  Comte  de  Billand  qui  comman- 


I7^I-‘  y avoit  tout  au  plus  cent  trente 
Prife  de  Soldats  la  plupart  invalides.  Pour 
che'm  UUa  fe  rendre  maîtres  de  l'ifle,  il  fuffi- 
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doit  une  frégate  hollandoife,  y ré- 
pondit à coups  de  canon,  & n’amena 
pavillon  qu’à  la  dernière  extrémité. 
Cette  conduite  courageufe  irrita 
î Amiral,  & donna  lieu  à un  Con- 
feil  de  Guerre  où  l’on  mit  en  dé- 
libération fi  Ion  ne  raferoit  pas 
le  bourg  de  Saint  - Euflache  ; le 
réfultat  rut  qu  il  valoir  mieux  en 
enlever  les  richefles  que  de  les  dé- 
truire. A trois  heures  & demie,  les 
Anglois  prirent  poffefGon  du  fort, 
au  nombre  de  trois  mille  cinq  cens 
hommes  qui  formaient  les  deux 
tieis  de  1 armee  du  Major -Général 
\aughan.  On  ne  devoir  attendre  que 
pillages  & dévaluations,  de  la  part 
de  ce  guerrier  impitoyable  qui , 
dans  1 Amérique  Septentrionale  , 
avoit  incendié  la  ville  d’Efopus, 
& clef  me  les  campagnes  le  long  des 
bords  de  la  rivière  d’Hudfon.  L5A- 
mirai  Rodney  ternit  fa  gloire  & 
flétrit  les  lauriers  en  participant 
aux  cruautés  de  Robert  Vaughan. 
Les  troupes  furent  logées  à discré- 
tion chez  les  particuliers , à qui  l’on 
enleva  ce  qu’ils  a voient  de  plus 
piécieux;  toute  l’ifle  fut  traitée 
comme  une  ville  prife  d’afTaut;îes 
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* 

vainqueurs  n’épargnèrent  pas  tou- 
17  o1,  jours  la  vie  des  habitans. 

Faiits  de  En  arrivant  à Saint  - Euftache  * 
Qu'été,  CCI  l’Amiral  avoit  détaché  trois  vaif- 
feaux  & deux  frégates  à la  pour- 
fuite  d’un  convoi  de  vingt- quatre 
voiles  hollandoifes  qui  en  étoient 
forties  le  premier  Février  fous  Tei- 
corte  du  Mars,  vaiflfeau  de  foixante 
canons.  Ce  vaiffeau  fut  bientôt  pris, 
& le  Contre-Amiral  Krall  qui  le 
commandoit  ne  put  fauver  le  con- 
voi malgré  la  belle  défenfe  qu’il 
oppofa  plus  d’une  heure  à l’attaque 
de  l’ennemi,  & qu’il  eût  prolongée 
bien  au-delà  , s’il  n’avoit  été  ren- 
verfé  par  un  boulet  de  canon.  D’au- 
tres difent  que  ce  brave  Comman- 
dant mourut  de  chagrin  à la  vue  des 
traitemens  barbares  qu’on  faifoit 
éprouver  à fes  compatriotes. 

Outre  ces  vingt-cinq  voiles , les 
Anglois  trouvèrent  dans  la  rade  cent 
quarante  bâtimens  de  toutes  les  na- 
tions, dont  plufieurs  furent  de  bon- 
ne prife;  ce  fut  une  perte  inapprécia- 
ble pour  les  Hollandois.  L’Amiral 
Roaney  voulant  ajouter  de  nouvelles 
captures  à celles  qu'il  avoit  déjà  fai- 
tes , !aifla  flotter  dans  Fille  le  pavillon 
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de  la  République;  & ce  piège  tendu  à 
la  bonne-toi  des  navigateurs  , attira  1 ^ £* 
dans  ce  port  regardé  comme  neutre, 
plufieurs  navires  tant  françois  qu’a- 
méricains : en  moins  de  lix  jours  -, 
il  y en  eut  dix-fept  qui  le  laissèrent 
prendre  à cette  rufe. 

La  conquête  de  Saint-Euflache  lesAngioJs 
fut  célébrée  en  Angleterre  avec  Prenneru  De* 
le  plus  grand  éclat  ; on  tira  le  canon  rèquiho.^im- 
de  la  tour  de  Londres , on  fonna  Porcance 
les  cloches, on  fit  des  chanfons  où  ces  étabUfle' 
les  plaifanteries  britanniques  ne  fu- 
rent  pas  épargnées  auxmalheureufes 
vidâmes  d’une  furprife  aufli  funefte 
aux  Holiandois,  que  peu  glorieufe. 
pour  leurs  vainqueurs.  Cette  con- 
quête (i  facile  mit  fous  la  domina- 
tion des  Anglois  les  itles  de  Saint- 
Martin  &deSaba;elle  leur  valut  auffi 
la  petite  ifle  françoife  de  Saint-Bar- 
thélemi.  Mais  toutes  ces  prifés  furent 
encore  moins  avantageufes  à la  Gran- 
de - Bretagne  5 que  l’acquifition  d es 
Colonies  hollandoifes  de  Démerary 
& dEiiequibo  dans  le  continent  de 
1 Amérique  méridionale.  Quoique 
ces  étabüffemens  euffent  été  fournis 

aux  mêmes  termes  que  l’ifle  de  Saint’ 

Euftache,  leurs  habitans  éprouvèrent 
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— un  traitement  plus  humain  que  ceux 

I7^1*  des  nies  nouvellement  conquifes. 
Ils  durent  cette  faveur  à l’impor- 
tance de  leurs  colonies  , qu’il  falloit 
apprivoifer  au  joug  de  la  Grande- 
Bretagne;  elle  s’en  promettoit  plus 
d avantage  que  de  toutes  fespofifef- 
lions  dans  les  Indes  occidentales. 
Les  établiflemens  de  Démerary 
3c  d’Eflequibo  prennent  leurs  noms 
des  rivières  qui  en  baignent  le  terri- 
toire; ils  font  fitués  environ  à tren- 
te lieues  Gueft  de  Surinam.  Leur 
exiftence  ne  date  que  de  1743:  auflî 
les  appelle-t-on  colonies  naiflantes; 
les  plus  belles  maifons y fontconf- 
truites  en  bois.  On  compte  dans  les 
deux  peuplades  environ  onze  mille 
blancs  3c  plus  de  quatre-vingt-fix 
mille  efclaves.  Le  produit  annuel 
de  ces  colonies  étoit , lors  de  l’ac- 
quifition  , d’environ  dix  mille  ban- 
ques de  fucre  avec  du  rum  en  pro- 
portion ; de  cinq  millions  de  li- 
vres de  café,  de  huit  cens  mille  li- 
vres de  coton,  3c  d’une  quantité 
indéterminée  d’indigo  3c  de  cacao, 
C’étoient  des  établiflemens  à ména- 
ger; 3c  quoique  le  Général  Cun- 
ningham les  eût  d’abord  fournis  aux 
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termes  les  plus  durs , MM.  Rodney  ■'  ==» 
& Vaughan  prirent  fur  eux  d’adou-  I7^î* 
cir  ces  termes,  de  les  Colons  furent 
maintenus  dans  la  propriété  de  leurs 
poffeffions,  de  dansîe  privilège  de  fe 
gouverner  par  leurs  loix,  aux  con- 
ditions toutefois  qu’ils  prêteroient 
ferment  d’allégence,  de  femettroient 
fous  la  protection  de  la  Couronne 
d Angleterre  ; qu’ils  exporteroient 
fur  des  vaifïeauxanglois,  leurs  pro- 
ductions dans  ce  royaume  ou  dans 
les  ifles  de  Tabago  & de  la  Barbade. 

Quant  au  Commandant  de  autres 
Officiers  hollandois  , il  leur  fut 
libre  de  paffer  en  Hollande  avec 
tous  leurs  effets  fur  un  bâtiment 
parlementaire.  Les  troupes  eurent 
également  à fe  louer  de  la  modé- 
ration des  vainqueurs. 

On  ne  peut  diffimuler  que  tou-  de  ls 

a r*  * 1 * Motte-Piquet 

tes  ces  conquêtes  faites  en  moins  s’empared’un 

de  fix  femaines , ne  fulfent  un  vrai  c<?BVoi  ,char- 
triomphe  pour  les  Miniftres  d’An-  f^aV  Saint 
gleterre,  dont  l’ambition,  à cette  Euftache« 
époque,  étoit  fur- tout  de  juftifier 
par  des  fuccès  l’imprudente  démar- 
che qui  venoit  de  les  engager  dans 
une  nouvelle  guerre  ; mais  ce  triom- 
phe ne  fut  pas  de  longue  durée® 
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Dans  Pivrefle  de  fa  gloire,  ou  plu- 
tôt dans  l’accès  de  Ion  aveugle  joie  * 
PAmiral  Rodney  fe  hâta  de  faire 
palier  en  Angleterre  des  monu- 
mens  defes  victoires*  Trente-deux 
vaifleaux  chargés  en  grande  partie 
des  richefles  enlevées  aux  habitans 
de  Saint  - Euftache , avoienî  mis  à 
la  voile  fo  us  1 efcorte  du  Sandwich  , 
& de  trois  autres  vailfeaux  de  li- 
gne, aux  ordres  du  Commodore 
Hotham.  Leur  navigation  fut  heu- 
tcufe  jufqu’à  la  hauteur  des  Sor- 
lingues  environ  quarante  lieues  du 
cap  Lézard  ; mais  à cette  latitude  ? 
ils  furent  rencontrés  le  2 Mai  par 
Pefcadre  de  M.  de  la  Motte -Pi- 
quet , compofée  de  l’invincible  que 
montoit  ce  Commandant , de  cinq  au- 
tres vaifleaux  de  ligne , & de  quatre 
ou  cinq  frégates.  Le  Commodore 
n o fa  pas  haiarderun  combat  contre 
des  forces  auffi  fupérieures.  Sans 
perdre  un  inftant,  il  s’éloigna  avec 
fes  vaifleaux  de  guerre,  & ft  pour 
fon  convoi  le  lignai  de  fauve  qui 
peut . Les  vailfeaux  françois  étoient 
à portée  de  la  flotte  angîoife  , & 
tandis  qu’une  partie  de  notre  efca- 
dre  pourfuivoit  le  Commodore  Ho- 
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tam , les  frégates  la  Sybille  & la  ■■ — ^ 
Levrette  donnèrent  dans  le  convoi.,  1781. 

, & plulieurs  navires  furent  amarinés. 

Après  douze  heures  de  chafle,  tous 
nos  vaiffeaux  rejoignirent  Un  vin - 
cible  ; ils  avoient  déjà  pris  treize 
batimens  ennemis , & le  lendemain 
3 Mai  un  pareil  nombre  fut  obligé 
de  fe  rendre.  Le  4 au  matin  5 M.  de 
la  Motte-Piquet  voulut  profiter  du 
vent  pour  arriver  à Breit;  mais  le 
tems  vint  à changer  dans  la  ma- 
tinée du  lendemain  y & le  retour 
de  1 efcadre  tut  différé  de  quelques 
jours.  Le  Général  détacha  le  lou- 
gre  le  Chaffeur  avec  la  relation  de 
cet  événement. 

En  dépouillant  les  malheureux 
Colons  de  Saint-Euftache , l’Ami- 
ral  Kodney  n’avoit  pas  cru  fans 
doute  travailler  pour  les  François, 

Cette  perte  enlevoit  aux  Anglois 
le  principal  fruit  de  leurs  conquê- 
tes;  & ce  ne  fut  pas  le  feul  évé- 
nement qui  leur  fit  éprouver  les  re- 
tours cruels  de  la  fortune. 

. de  Graffeétoit  arrivé  à la  Mar-  Combatpeu 
timque,  ou  il  prit  le  commandement  meurtrier  en- 
de  nos  flottes  d'abord  deflinéàM.  Z\?Zl 
de  la  1 ouche-Tréville  ; fes  forces  ^Amiral 

Hood* 


5>o  Histoire 

étoientfupérieures  à celles  deRod- 
ney,  8c  fa  préfence,  ou  plutôt  celle 
de  fon  efcadre  alloit  mettre  un  terme 
aux  proipérités  des  Ànglois  dans 
les  Indes  occidentales.  Cependant 
Sir  Samuel  Hood  étoit  allé  à fa 
rencontre  avec  toute  l’efcadre  an- 
gloife  ? fi  fon  excepte  le  Sandwich 
de  quatre-vingt-dix  canons,  & 
deux  autres  vaiffeaux  de  même  for- 
ce que  Rodney  gardoit  à Saint- 
Euftache  pour  la  sûreté  de  fa  con- 
quête. Le  Samedi  28  Avril  , le 
Ruffel  & l’Amazone  croifant  entre 
Sain  te^  Lucie  8c  la  Martinique  , dé- 
couvrirent la  flotte  françoife  avec  un 
convoi  très*  confidérable.  Elle  étoit 
compofée  de  vingt- un  vaiffeauxde 
ligne  8c  de  quatre  frégates.  L’A- 
miral Hood  n’avoit  que  dix  - huit 
vaiffeaux  ; fon  infériorité  ne  l’em- 
pêcha pas  de  faire  voile  au  vent 
dans  l’efpoir  de  fermer  à l’ennemi 
l’entrée  du  Fort -Royal.  Le  lende- 
main, quatre  vaiffeaux  de  guerre 
fortis  de  ce  port  , joignirent 
l’efcadre  du  Comte  de  Graffe  qui 
avoit  trouvé  le  moyen  de  fe  pro- 
curer l’avantage  du  vent.  Il  y avoit 
là  de  quoi  effrayer  un  courage 
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moins  déterminé  que  celui  de  M, 
Hood  jk  de  fes  équipages;  fon  ar- 
unée  n’en  montra  que  plus  d’ar- 
deur pour  le  combat,  L’adion 
commença  fur  les  onze  heures  & 
demie , & ne  finit  qu’à  trois  heures 
après-midi.  Le  feu  ceflfa  de  part  & 
d’autre  5 fans  qu’on  put  dire  de 
quel  côté  penchoit  la  vidoire;  mais 
Hood  avoit  eu  la  gloire  de  com- 
battre avec  des  forces  inférieures  ; 
& jufqu’au  Mercredi  fuivant  9 il  fit 
de  vains  efforts  pour  engager  fon 
ennemi  dans  une  fécondé  affaire.  Le 
Comte  de  Graffe  avoit  d’autres 
vues  5 & fon  inadion  dans  cette 
circonftance,  fut  fans  doute  moti- 
vée par  de  bonnes  raifons  qui  la 
juftifient.  (i)  Quoi  qu’il  en  foit , 
quelques  jours  après  ce  combat  peu 
meurtrier  (2)  & nullement  décifif5 


( 0 On  débita  que  le  Général  françois 
avoit  ordonne  les  plus  habiles  manoeuvres; 
mais  que  n ayant  pu  fe  faire  obéir,  il  n’y 
eut  rien  d’exécuté. 

(2)  Il  y eut  du  côté  des  Anglois  qua- 
rante morts  & cent  cinquante  bl  elles  ; la 
perte  des  François  fut  encore  moins  con- 
fid  érable* 


/ 
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===^7==  notre  efcadre  fe  porta  devant  Pille 
1/7  **  de  Tabago  avec  la  confiance  d’un 
plein  fuccès.  Elle  etoit  d’autant 
mieux  fondée  ? que  le  Marquis  de 
touille  alioit  diriger  en  grande 
partie  cette  brillante  expédition. 
L attaque  de  Tabago  fut  vive  5 
prompte  & décifive  comme  toutes 
les  opérations  militaires  de  cet 
excellent  Officier.  Cette  conquête 
fe  fit,  pour  ainfî  dire,  fous  les  yeux 
de  î Amiral  Rodney , dont  les  mou- 
vemens  annoncèrent  d’abord  quel- 
qu  intention  d’y  mettre  obftacîe  ; 
mais  quoi  qu’il  eut  des  forces  à-peu- 
près  égales  à celles  de  M.  de  Graffe,il 
finit  par  ne  rien  entreprendre  contre 
la  flotte  françoife.  Entrons  dans  quel- 
ques détails  fur  cette  expédition, 
le  Marquis  Comme  il  étoit  important  de 
a r*°àJi!lé  mafquer  les  projets  qu’on  avoit 
Tabago.  fur  I îile  de  Tabago,  il  fut  décidé 
quon  dirigerait  une  faufTe  attaque 
contre  Sainte -Lucie;  & le  Mar- 
quis de  Bouille  fe  réferva  de  la 
commander  en  perfonne.  Les  trou- 
pes furent  embarquées  le  8 Mai , 
la  flotte  appareilla  le  p;  & le  10  à 
minuit  on  arriva  à Sainte  - Lucie. 
L’ifle  fut  attaquée  par  trois  en- 
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droits  ? & l’allarme  fe  répandit  dans 
tous  les  quartiers  ; ce  n'étoit  qu’une  I7^ï* 
vaine  menace,  & tout  cet  appareil 
navoit  rien  de  férieux.  Le  Géné- 
ral françois  connoidoittrop  bien  l’é- 
tat du  morne  Fortuné , pour  y com- 
promettre Tes  forces;  mais  habile  à 
tirei  parti  des  circonstances , il  eut 
le  bonheur  d enlever  l’Hôpital  des 
Anglois , ce  qui  diminua  la  garnifon 
ennemie  d’environ  cent  hommes.  Ce- 
pendant le  vaifTeau  le  Pluton  de  foi- 
xante- quatorze  canons,  l’Expéri- 
ment,  le  Serapis,  plufieurs  frégates  & 
autres  bâtimens  detranfport,  furent 
détachés  pour  Tabago  avec  deux 
mille  hommes  fouslaconduite  deM. 
de  Blanchelande;  & après  unecroi- 
fiere  de  quarante  huit  heures  devant 
Sainte -Lucie,  le  Comte  de  Grade 
fe  rendit  le  ij*  au  Fort-Royal  de  la 
Martinique:  il  étoit  accompagné  du 
Maïquis  de  Bouillé,  & emmenoit 
avec  lui  vingt»  cinq  vaifleaux  & le 
refte  des  troupes.  M.  de  Blanchelan- 
de s acquitta  parfaitement  de  fa  com- 
mitlion;  le  24,  fes  deux  mille  hom- 
mes débarquèrent  heureufeniéM  , 

& s emparèrent  de  la  ville  de  Scar- 
borough & d’un  petit  fort  qui  la 
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: protégeoit.  Ce  Commandant  s5y 
retrancha  jufqu  a l'arrivée  des  Gé- 
néraux qu  on  attendoit  à chaque  inf- 
tant.  En  effet , MM.  de  Graffe  & 
de  Bouillé  reparurent  le  30,  avec 
trois  mille  hommes  de  nouvelles 
troupes,  au  moment  où  l'Amiral 
Rodney  voulant  fuppléer  à l’infé- 
riorité de  fes  forces  par  l’aétivité 
de  fes  difpofitions  , & fe  mettre  à 
portée  d’obferver  les  mouvemens 
d'un  ennemi  fupérieur , avoit  re- 
monté jufqu'à  la  Barbade  , & en- 
voyé delà  fix  vaiffeaux  avec  des 
troupes  fuffifantes  pour  tenir  tête 
à M.  deBlanchelande , & empêcher 
la  prife  de  Tabago.  Mais  à la  vue 
des  vingt-cinq  vaiffeaux  de  ligne 
françois  , l'efcadre  angloife  prit  la 
fuite  , & le  fort  de  l’ifle  fut  décidé. 
M.  de  Bouillé  débarqua  avec  fes 
trois  mille  hommes , fe  préfenta 
devant  le  morne  Concorde , l’enleva 
fans  éprouver  de  réfiftance,  & força 
le  Major  Fergufon  à fe  mettre  en 
pleine  marche  avec  fa  garnifon.  Les 
troupes  françoifes  le  plus  en  avant 
furent  détachées  à fa  pourfuite,  & 
toutlerefte  fut  bientôt  mis  en  mou- 
vement, Le  Vicomte  de  Damas  eut 
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ordre  de  s’établir  fur  le  morne 
que  les  ennemis  avoient  abandon- 
né dans  la  nuit  du  30  au  31.  On  les 
pourfuivit  une  journée  entière.  La 
chaleur  étoit  exceflive,  & les  Sol- 
dats n y réfiftoient  plus  , lorfqu’ils 
atteignirent  enfin  les  troupes  an- 
gloifes  qui  étoient  en  halte  dans 
une  gorge.  Le  Major  Fergufon  , 
Commandant-Général  de  fille,  fe 
vit  forcé  de  capituler  le  2 Juin;  fa 
garnifon  mit  bas  les  armes  , & dé- 
pofa  fes  drapeaux.  On  y comptoit 
quatre  cens  hommes,  tant  de  far*, 
tillerie  que  du  quatre- vingt -fixiè- 
me  régiment , cinq  cens  Ecofiois 
compofant  une  Milice  équivalente 
a des  troupes  réglées,  & un  nom- 
bre confidérable  de  Nègres  armés; 
mais  ces  forces  n’étoient  point  fuffi- 
fantes  pour  oppoferune  longue  ré- 
fiftance  aux  armées  réunies  de  MM. 
de  Bouille  & de  Blanchelande , & 
1 on  peut  dire  à la  louange  du  Gou- 
verneur Fergufon,  que  la  capitu- 
tion  de  Tabago  ne  fut  propofée 
qu  à la  derniere  extrémité. 

Cependant  l’Amiral  Rodney,  dans 
la  lettre  au  Miniltre , préfenta  di- 
vers faits  relaths  à cet  événement, 
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fous  un  jour  peu  favorable  au  Gou- 
verneur ; & 9 comme  on  l’obferve 
ailleurs,  pour  mieux  exprimer  fon 
étonnement  fur  la  reddition  de  Ta- 
bago,il  ne  craignit  pas  d’ajouter 
que  la  prife  de  cette  Ifle  fuppofoit 
quelque  chofe  de  bien  extraordi- 
naire. Le  Gouverneur,  dpnt  le  re- 
tour en  Europe  avoit  devahcé  celui 
de  Rodney,  lut  avec  indignation, 
dans  la  gazette  de  la  Cour,  la  rela- 
tion de  l’Amiral  où  cette  phrafe 
recevoir  une  interprétation  d’autant 
plus  offenfante  , que  dans  tout  le 
cours  du  récit , il  n’étoit  point  quef- 
tion  d’opérations  du  Gouverneur 
tendantes  à reculer  la  prife  de  Ta- 
bago.  Les  dépêches  de  l’Amiral 
laiffoient  au  moins  beaucoup  de 
louche  fur  la  conduite  de  Fergu- 
fon.  Pour  la  juftifier  , le  Gouver- 
neur écrivit  une  longue  lettre  qu’il 
rendit  publique.  Cette  apologie  fa- 
tisfaifante  à beaucoup  d’égards,  dé- 
génère trop  fouvent  en  récrimina- 
tions. Voici  comme  il  la  termine. 

3?  IL  faut , dit  Sir  George,  quil 
^ foit  arrivé  quelque  chofe  de  bien 
33  extraordinaire  pour  avoir  déterminé 
le  Gouverneur  Fergufon  à capitu- 
ler , 


33 

33 
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x>  de  celle  de  Tabagd à la  Barbades. 
J7^1*  Sir  George  ne  répondit  point  for* 
Rodney&  mellement  aux  accufations  indirec- 
Fé^Ui°égale" tes  0U€  renfermoit  l’apologie  du 
ment  iirépro-  Gouverneur  ; mais  il  circula  diffe- 
chabies.  rentes  lettres  anonymes  où  l’Ami- 
ral fut  très-bien  défendu,  fans  que 
Fergufon  en  parût  moins  irrépro- 
chable; &,  dans  toute  cette  affaire 
de  pure  récrimination , il  n’y  eut 
de  part  & d’autre  de  torts  bien 
prouvés, que  beaucoup  dindifcre- 
tion  de  d’animofité.  Rodney  conti- 
nua de  jouir  de  la  faveur  du  Mo- 
narque de  de  la  confiance  de  la  na- 
tion ; de  pour  derniere  preuve  que 
Fergufon  méritoit  l’une  & l’autre, 
ce  Colonel  produifit  l’adrefle  qui  lui 
avoit  été  préfentée  le  i O Juin  par 
les  habitans  de  rifle  deTabago; 
elle  étoit  conçue  en  ces  termes  : 
««Nous,  habitans  deTabago,  deman- 
dons la  permiffion  de  reconnoître 
a» avec  la  gratitude  la  plus  vive,  le 
33  zèle  & l’impartialité  qui  ont  ca- 
*>radérifé  votre  conduite  en  qua- 
35  lité  de  Gouverneur  de  cette  ifle, 
33  ainfi  que  la  bravoure  avec  la- 
33  quelle  vous  l’avez  défendue  pen- 
dant neuf  jours,  contre  une  armée 
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Gouvernement  de  la  Grenade  & de 
1781.  Saint- Vincent  qui  leur  furent  cé- 
dées à la  même  époque.  De  riches 
planteurs  s’y  établirent,  & y formè- 
rent des  fucreries  qui  toutes  réuf- 
firent  très-bien.  Lors  de  la  prife 
de  Tabago  , on  y comptait  foixante 
plantations  de  ce  genre , & ei nviron 
cent  habitations  de  la  fécondé  dalle  , 
en  café,  coton,  indigo.  Elles  pro- 
curoient  alors  une  exportation  d en- 
viron trois  millions  de  livres  tour 
nois,  & paroifloient  fufceptibles  d’ac- 
croilfement.  La  culture  y occu- 
poit  vingt  mille  Nègres  efclaves, 
& la  population  libre  conhitoit 
en  dix  mille  blancs  de  tout  âge  , 
& environ  douze  cens  nègres 
ou  mulâtres  affranchis.  Quelque 
avantageufe  que  put  etre  1 acquili- 
tion  de  cette  ifle , Sa  Majefté  n en 
iugea  pas  la  conquête  affez  impor- 
tante pour  admettre  en  fa  prefence 
les  Envoyés  qui  en  apportaient  la 
nouvelle  ; elle  crut  aufli  devoir  fe 
refufer  à ce  que  les  drapeaux  lui 
fuflent  préfentés  folemnellement. 

Rodney  La  prife  de  Tabago  termina , 
,r,naiav°Ue  • dire,  la  campagne  dans 

S.'"”'  L iodes  occidentales , & VAnural 
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Rodney  n’y  jugeant  plus  fa  préfence 
néceffaire,  fit  embarquer  fur  Se  Gi-  17^î- 
braltar  , l’un  des  plus  forts  vaiffeaux 
delà  flotte,  tout  ce  qu’il  put  enle- 
ver des^richefles  qui  le  trouvoient 
encore  à Saint-Euftache.  Il  s’y  em- 
barqua lui-même,  & fit  voile  pour 
I Europe,  où  il  vint  jouir  de  fes 
triomphes.  Il  a voit  laiffé  le  com- 
mandement de  fon  efcadre  à l’A- 
miral Hood  qui  fe  mit  à la  pour- 
fuite  de  M.  de  Graffe  , dont  les 
vingt-quatre  vaiffeaux  avoient  ap- 
pareillé le  y Juillet  de  la  Martini- 
que pour  fe  rendre  à Saint-Do- 


mingue avec  un  convoi  de  cent 
cinquante  bâtimens.  Il  vint  mouil- 
ler le  1 6 au  Cap  François  , fans  au- 
tre accident  que  la  perte  de  l’In- 
conftante,  frégate  de  vingt -fix  ca- 
nons, qui  brûla  dans  la  traverfée,  & 
dont  on  ne  put  fauver  que  vingt 
hommes.  II  y apprit  que  fin  trépidé  * 
vaiffeau  de  foixante-  quatorze  ca- 
nons 5 appartenant  à î’efcadra  de 
M.  de  Monteil  qui  fe  trouvoit  alors 
a ^Saint  - Domingue  , avoit  éprou- 
vé le  fort  de  rineonflante  dans  la 
rade  ^ même  du  Cap.  Perfonne 
ne  périt  dans  cet  incendie  , dont 

E 3 
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la  violence  ne  put  être  arrêtée  par 
17B1.  les  fecours  les  plus  prompts  & les 
mieux  ordonnés.  On  s’étoit  vu  dans 
la  néceffité  défaire  échouer  ce  vaif- 
ieau  près  du  petit  carénage.  Heu- 
reufement  qu’il  faifoit  un  grand  cal- 
me ; fi  la  brife  eût  régné  comme  la 
veille  3 c’en  étoit  fait  des  vaiffieaux 
de  la  rade  ; le  feu  les  auroit  tous 
enveloppés,  & peut-être  détruit  de 
fond  en  comble  & le  port  & la  ville. 
jeBc^u  Il  n’y  avoit  plus  d’efpoir  de  fauver 
pîefïis  Par-  l'intrépide  , & l’équipage  l’avoit 
leaa’  abandonné  par  ordre  de  M.  Du- 
pleffis  Parfeau.  Ce  brave  Capitaine 
y reftoit  avec  fes  Officiers.  Leurs 
prières  & les  larmes  de  fon  fils,  jeune 
homme  de  quinze  ans,  ne  pouvoient 
le  déterminer  à defcendre  avec  eux 
dans  la  chaloupe;  il  étoit  réfolu  de 
périr  (ur  fon  bord.  Il  embrafla  ten- 
drement fon  fils,  & lui  ordonna  de  s’é- 
loigner avec  les  autres  Officiers.  Le 
jeune  homme  fe  rendit  près  du  Gé- 
néral, & lui  fit  part  de  la  courageufe 
réfolution  de  fonpere.  M,  de  Mon- 
teil  envoya  fur  le  champ  un  canot 
au  brave  Capitaine , avec  ordre  de 
venir  le  trouver.  M.  Dupleffis  Par- 
feau obéit,  & le  canot  étoit  à peine  à 
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cinquante  pas  de  l’intrépide  , lorfque  , 

ce  vaiffeau  fauta  en  l’air,  1781. 

Après  avoir  embarqué  les  batail—  La  flotte  de 
Ions  d’Agénois,  de  Gatinois  & de 
lourame,  M.  de  Grafle  remit  a la  de  Gratte, 
voile  le  uy  Août  pour  l’Amérique  ^iiarmes 
icptemnonaleavec  toutes  fes  forces,  iüe. 
qui  confiftoient  en  vingt -huit  vaif- 
leaux  de  ligne  , quatre  frégates  & 
trois  cutters.  Il  s’étoit  engagé  dans 
ie  rapide  canal  de  Bahama,  dont 
aucune  armee  n’avoit  ôfé  rifquer  le 
paflage  depuis  l’Amiral  Bofcawcn  , 
qui,  dans  la  guerre  précédente,  ten- 
ta heureufement  cette  navigation  5 
lorfqu  il  vint  attaquer  la  Mav cme* 

Le  paflage  du  vieux  lac  réuffit  éga- 
lement à M.  le  Comte  de  Grafle  ; 
il  s’en  tira  fans  autre  accident  que 
la  rencontre  de  l’Amiral  Hood,  qui 
lui  livra  un  fécond  combat  encore 
moins  décifif  que  le  premier,  &qui 
îetarda  tout  au  plus  de  quelques  heu- 
res 1 arrivée  du  Général  François  à 
fa  deftination.  En  prenant  la  route 
perilleufe  du  lac  de  Bahama,  fon  ob- 
jet avoit  été  d’intercepter  la  flotte 
os  la  Jamaïque,  l’une  des  plus  ri- 
cnes  qui  fût  jamais  fortie  de  Port- 
Royal.  Elle  y rentra  heureufement 
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lesi  Juillet;  mais  cinq  ou  fix  jours 
plus  tard,  elle  tomboit  dans  les  eaux 
e 1 elcadi e françoife  ; & pour  con- 
cevoir quelle  perte  c’eût  été  pour 
le  commerce  d’Angleterre  , il  fuffit 
de  fe  rappeller  que  cette  flotte  de 
cent  quatre-vingt-fix  voiles  portoit 
quarante-deux  mille  cinq  cens  ton- 
neaux, & environ  quatre  mille  hom- 
mes. Elle  s étoit  éloignée  de  Port- 
Rcyal , jufqu  a la  diftance  du  Cap 
Maifï.  Son  retour  précipité  jeta  la 
terreur  cians  l’ifle,  parce  que  l’ar- 
mée de  Grafle  n’étoit  alors  qu’à 
cinq  ou  fix  lieues  des  traîneurs , & 
qu  on  la  fuppofoit  réunie  avec  les 
forces  efpagnoles  de  la  Havane  pour 
tenter  une  üefcente  à la  Jamaï- 
que. L’allarme  y fut  univerfelle,  & 
déjà  l’on  parloit  d’y  proclamer  la  loi 
martiale  ; mais  le  Comte  de  Grafle 
avoit  d’autres  vues,  & l’objet  de  ce 
mouvement  qui  caufoît  de  fi  vives 
inquiétudes  aux  habitans  de  rifle 
angloife , étoit  de  fe  porter  fur  îa 
Ghefapeak  ? & d'y  traverfer  les  opé- 
rations de  Lord  Cornwallis. 

Avant  que  d’expofer  comment 
M.  de  Grafle  influa  dans  le  mauvais 
fucces  de  l’expédition  du  Général  an- 
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gîois,  il  faut  remonter  à quelques 
événemens  antérieurs  qui  préparè- 
rent cette  cataftrophe  décifive. 

On  a vu  que  l’effort  delà  guerre 
fe  faifoitparticulièrementfentir  dans 
les  parties  méridionales  de  l’Amé- 
rique  , 6c  toujours  fans  beaucoup 
d’effet  pour  la  décifion  de  la 
grande  querelle  qui  fîxoit  les  re- 
gards du  monde  entier.  Je  ne  rap- 
pellerai point  ici  les  expéditions  peu 
importantes  , 6c  la  plupart  man- 
quées, des  Généraux  Arnold  & 
Leflie  ; la  retraite  forcée  du 
Général  Cornwallis  après  la  vic- 
toire de  Camden  ; le  triomphe  exa- 
géré du  Colonel  Tarleton  fur  M. 
Sumpter  ; la  prife  du  fort  Saint- 
George  par  les  Efpagnols  fur  la 
côte  de  Honduras  ; I’expulfïon  des 
Anglois  de  la  riviere  Tinto  6c  de 
leurs  étabiiiTemens  pour  la  coupe 
du  bois  de  campêche , leurs  dé- 
faites partieles , ou  nos  échecs  in- 
fructueux tant  fur  te  continent  que 
fur  les  mers  qui  l’environnent  : tous 
ces  petits  faits  appartiennent  en 
grande  partie  à la  campagne  pre- 
cedente, & n eurent  d’autre  impor- 
tance que  de  hâter  l’événement  dé— 
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"-J^s=  cifif  qui  alloit  confommer  Téton-» 
178  If  nante  révolution  de  T Amérique, 
Nous  touchons  enfin  au  dernier  aéte 
de  cette  grande  tragédie.  La  cataftro* 
phe  dès  longtems  annoncée  ne  pou- 
voit  plus  fe  reculer  que  par  des  tours 
de  force  , des  combinaifons  tou- 
jours fages , une  prévoyance  in- 
faillible & toujours  viâorieufe  des 
moindres  obftacles.  Les  choies  en 
étoient  au  point  qu’une  (impie  mé- 
prife  dans  les  opérations  de  la 
campagne,  devoit  ruiner  toutes  les 
rellources  de  l’Angleterre  en  Amé- 
rique ; mais  par  une  fatalité  bien 
malheureufe  , 3c  fans  doute  par 
l’effet  naturel  de  leur  pofition  défef- 
pérée , la  politique  des  Anglois  , 
leur  habileté,  leur  génie  pour  la 
guerre  les  abandonnèrent  tout-à- 
fait  dans  cette  circonftance.  On  en 
jugera  fur  le  fimple  expofé  des 
faits. 

Détails  an-  L’affaire  de  Guildford  - Court- 

r affaire  Houfe  fut  l’événement  de  la  cam- 

€uiidford.  pagne  ^ le  plus  heureux  en  appa- 
rence , & l’un  des  plus  funeftes  en 
effet  pour  les  Anglois,  auxquels  il 
infpira  une  confiance  aveugle  qui 
les  pouffa  vers  l’abyine  où  nous  les 
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verrons  bientôt  fe  précipiter.  En- 
trons dans  quelques  détails  anté- 
rieurs à cet  événement. 

Le  plan  de  Cornwallis  , pour  la 
campagne  d'hiver,  avoit  été  de  pé- 
nétrer dans  la  Caroline  du  nord,  & 
de  confier  pendant  Ton  abfence  la 
Caroline  méridionale  à Lord  Raw- 
don  , avec  ordre  de  s’y  tenir  fur 
la  defenfive.  En  conféquence  de 
ce  plan , le  ly  Janvier  il  prit 
fa  route  par  les  hauteurs  , dans  Tem- 
pérance de  battre,  chemin  faifant, 
ou  de  ch  a (Fer  de  la  Caroline  du  fud  , 
un  corps  d’Américains  aux  ordres 
du  Général  Morgan , 8c  par  une 
marche  rapide  de  gagner  la  Pedée9 
oe  s établir  entre  ce  polie  & la  Vir- 
ginieb  d engager  le  Général  Greene 
dans  une  aébon,  ou  de  le  forcer  à 
une  retraite  précipitée.  Tous  ceè 
projets  réunirent  en  partie,  & en 
moins  de  quinze  jours.  Lord  Corn- 
wallis  arriva  par  des  chemins  im- 
praticables jufqu  ala  Catawba,  dont 
les  Américains  occupoient  tous  les 
gués  dans  un  efpace  de  plus  de  qua- 
lante  milles.  Cependant  il  falloit 
tenter  lepalTage;  & quoique  trois 
cens  nommes  de  Milice  commandés 
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par  le  Général  Davidfon  défendirent 
la  rive  oppofée  , l’armée  angloife 
pafla  le  gué  de  M.  Cowan  qui  avoit 
plus  de  deux  cens  cinquante  toifes 
de  largeur  , & où  chaque  Soldat 
étoit  fouvent  dans  l’eau  jufqu’à  la 
ceinture.  L5  Infanterie  Légère  ayant 
gagné  le  rivage,  tua  ou  mit  en  fuite 
ce  qui  s’offrit  devant  elle.  Trois 
ou  quatre  morts  & trente-fix  blefies 
furent  tout  ce  qu’il  en,  coûta,  & 
ce  paffage  difficile  ne  pouvoit 
s’exécuter  à moins  de  frais.  Lorfque 
toute  la  colonne  eut  paffé , le  Lieu- 
tenant Colonel  Tarleton  fut  déta- 
ché avec  la  Cavalerie  & le  vingt- 
troifieme  régiment  à la  pourfuite  des 
trois  cens  Miliciens  de  Davidfon  , 
dont  il  acheva  la  déroute  ; & pouf- 
fant fa  marche  jufqu’à  dix  milles  du 
gué,  il  rencontra  un  autre  corps 
d’environ  quatre  cens  hommes  , 
dont  cinquante  furent  tués  ou  faits 
prifonniers.  Cette  expédition  jeta 
î’allarme  parmi  la  Milice  dans  tout 
le  diftrid:  d’Yadkin  , où  fe  rendit 
l’armée  de  Cornwallis.  Cependant 
le  Généra!  Morgan  avoit  abandonné 
fon  porte  & marchoit  vers  Salis- 
iury.  On  atteignit  fon  arrière- 
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garde  dans  la  foirée  du  3 Février* 
& on  lui  enleva  quelques  chariots; 
ma^s  il  eut  le  tems  de  pafler  la  ri- 
vière tant  à gué  que  fur  des  bacs* 
& Ton  fut  bientôt  que  le  Général 
Greene  étoit  en  marche  pour  for- 
mer à Guidford  fa  jonétion  avec 
Morgan.  Comme  il  n’avoitpu  raf- 
fembler  la  Milice  de  la  Caroline 
feptentrionale,  & qu’il  n’avoit  point 
reçu  de  renforts  de  la  Virginie,  il 
dut  éviter  une  affaire  fur  la  côte 
méridionale  de  la  Dan,  & fe  hâter 
de  la  traverfer;  ce  qu’il  fit  avec  tant 
de  célérité  , qu’il  ne  fe  trouva  pas 
un  Soldat  fur  la  rive  , îorfque  le 
Général  qui  s’étoit  mis  à fa  pour- 
fuite  arriva  le  1 y au  bac  de  Boyd, 
Il  y auroit  eu  de  la  témérité  à Lord 
Cornwallis  dôfer  pénétrer  dans 
la  Virginie  par  ce  côté  là  ; deux 
reifons  s’y  oppofoient;  la  puiffance 
de  cette  province , & la  foibleffe 
de  l’armée  britannique.  Après  avoir 
donné  quelque  repos  à fes  troupes* 
il  marcha  à petites  journées  vers 
Hillsboroug  où  il  arbora  l’étendard 
britannique.  Il  y fit  une  proclama- 
tion à laquelle  fe  rendirent  quel- 
ques faux  freres  du  parti  Américain;», 


no  Histoire 

- deux  cens  furent  enveloppés  & mis 
en  pièces  par  un  détachement  de 
I armée  de  Greene,  qui  , ayant  re- 
pafTé  le  Dan  avec  des  renforts  con- 
fiderables  , obligea  Cornwallis  à 
transporter  fon  camp  près  de  la 
Crique  d’Allamance,  d où  il  déta- 
chale  Lieutenant  Colonel  Tarleton, 
pour  aller  découvrir  les  deffeins  de 
1 ennemi.  A quelques  milles  du 
camp,  cet  Officier  rencontra  la  lé- 
gion de  Lee  & trois  ou  quatre  cens 
hommes  de  Milice  aux  ordres  du 
Colonel  Prefton  ; il  les  attaqua,  les 
mit  en  déroute  & leur  fit  quelques 
prifonniers.  Cet  échec  des  Améri- 
cains tut  fuivi  peu  de  jours  après 
d une  autre  affaire  où  Lord  Corn- 
^ al  Iis  en  perfonne,  défit  un  corps 
nombreux  de  la  Milice  Virginienne, 
& dffperfa  les  troupes  légères  des 
Américains.  Le  gros  de  Farmée  de 
Greene  avoit  précipité  fa  retraite  de 
1 autre  côté  de  la  riviere  Haw,  où  il 
attendoit  de  la  Virginie  de  nou- 
veaux renforts  fans  lefqueîs  il  n ofoit 
rifquer  une  affaire  générale.  Cepen- 
dant la  difficulté  de  faire  fubfifter 
les  troupes  dans  un  pays  épuifé* 
fit  prendre  au  Général  angîois  la 
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réfolution  d’ouvrir  une  communica- 
tion entre  fon  armée  & les  vaif- 
feaux  qu’il  avoit  dans  la  rivière  Cap- 
fear;  mais  pour  remplir  le  grand 
objet  de  fa  pénible  campagne , ce- 
lui de  raflembler  fous  fes  drapeaux 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  royaliftes 
dans  la  Caroline  feptentrionale , il 
falloit  éviter  de  paroître  fe  défier 
de  fes  forces,  & continuer  par  con- 
féquent  à montrer  îe  même  em~ 
preflement  pour  une  affaire  déci- 
live.  Pour  fe  conformer  à ce  plan  * 
Lord  Cornwallis  vint  camper  le 
13  Mars,  entre  les  fourches  de  la 
riviere  Deep , où  il  apprit  qu’un 
renfort  coniidérable  venoit  de  por- 
ter l’armée  de  Greene  à neuf  ou  dix 
mille  hommes , qu’ils  marchoient 
pour  attaquer  les  troupes  britanni- 
ques, & que  déjà  ils  étoient  à Guild- 
ford environ  à douze  milles  du  camp* 
Sans  perdre  une  minute  , l’armée  an- 
gloife  fe  mit  en  mouvement,  & le 
lendemain  matin  à quatre  milles  de 
Guildford,  la  garde  avancée  ren- 
contra un  corps  ennemi  qu’elle  dé- 
fit; & continuant  fa  marche  , elle 
trouva  l’armée  continentale  portée 
fur  un  terrein  élevé  à quinze  cens 
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~ pieds  environ  de  Court-Houfe.  Elle 

*7  I#  paroifloit  difpofée  à hafarder  la  ba- 
taille * & Lord  Cornwallis  n’  étoit 
pas  venu  pour  s’y  refufer. 

angioir^'dc  ^Pr^.s  av°ir  fait  leurs  difpofitions 
l’affaire  de  refpeâives , les  deux  Généraux  or- 
Guildford,  donnèrent  l’attaque , & l’adion  com- 
mença  versune  heure  & demie  après 
midi.  Le  Major  Général  Lefiie  qui 
commandoit  la  droite  de  l’armée 
angloife  , mit  bientôt  en  déroute 
tou  t ce  qu’il  a voit  d’ennemis  en  front; 
& le  Lieutenant  Colonel  Webfter  qui 
commandoit  la  gauche  ? n’eut  pas 
moins  de  fuccès  ; il  défit  entière- 
ment l’aile  droite  des  Américains*. 
Cependant  entre  leur  ligne  & la  tête 
de  leur  colonne,  il  y avoir  un  bois 
dontl’épaifTeur  ménagea  de  fréquen- 
tes paufes  à l’ennemi  , & d’où  il  fai- 
foit  un  feu  irrégulier  , mais  allez  vif, 
qui  ne  laiffa  pas  d’incommoder  l’ar- 
mée britannique  & de  retarder  fes 
progrès.  Enfin  le  fécond  bataillon 
des  Gardes  ayant  gagné  le  terrein 
ouvert  près  de  Guild-Ford  Court- 
Houfe  5 eut  à combattre  un  corps 
d’infanterie  continentale  qui  lui 
étoit  de  beaucoup  fupérieur  en 
nombre,  & qui, après  une  foibleré- 
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fiftance,  n’eut  de  reflburce  que  la 
fuite  pour  éviter  une  défaite  abfolue. 
Le  détachement  anglois  le  pourfui- 
vit  dans  les  bois  avec  trop  d’ardeur, 
& il  fallut  effuyer  un  feu  très-vif  de 
la  part  de  cette  Infanterie  quis’étoit 
ralliée  , & de  celle  des  Dragons  du 
Colonel  Washington  qui  le  chargè- 
rent avec  autant  d’impétuofité  que 
de  fuccès.La  Cavalerie  continentale 
fut  repouflee  à fon  tour  par  les 
Grenadiers  du  71e  régiment  & par- 
le feu  bien  dirigé  de  deux  pièces 
de  canon  qu’avoit  amenées  le  Lieu- 
tenant M.  Cléod,  Commandant  de 
l’Artill  erie.  Le  fécond  bataillon  des 
Gardes  fe  rallia  bientôt , & fe  voyant 
foutenu  par  les  Grenadiers  , il  revint 
à la  charge  avec  une  nouvelle  intré- 
pidité. Enfin  le  vingt  - troifième 
& le  trente  - troifième  régiment, 
l’Infanterie  légère  & une  partie 
delà  Cavalerie,  firent  des  prodiges 
de  valeur  qui  décidèrent  la  victoire 
de  ce  côté-là.  L’ennemi  perdit  dans 
cette  première  déroute  quatre  pièces 
de  canon  & deux  chariots  munition- 
naires.  La  canonnade  fe  continuolt 
encore  avec  fureur  à l’aile  droite  de 
l’armée  royale.  Le  Lieutenant  CoLo- 
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Tarleton  s5 y porta  avec  de  îa 
Cavalerie  , & fapréfence  ranima  le 
courage  des  combattans;  l’attaque 
devint  encore  plus  vigoureufe  , de 
1 aétion  fut  bientôt  terminée  à l’avan- 
tage de  l’armée  britannique.Les  trou- 
pes continentales  fe  retirèrent  dans 
le  plus  grand  détordre  ; mais  comme 
leur  Cavalerie  avait  peu  fouffert^ 
& que  celle  de  Corn  Aval  lis  étoit 
exceffivement  fatiguée  , ce  Général 
ne  crut  pas  devoir  pourfuivre  l'en- 
nemi dans  fa  retraite  , dontle  terme 
fut'Iron- Workes  à dix-huit  mill  es  du 
champ  de  bataille.  Dans  la  première 
aétion  le  nombre  des  morts  n’avoit 
été  que  de  douze  hommes  du  côte 
des  Angîois,  de  celui  des  bleffés  d’en- 
viron quatre-vingt  dix  ; dans  l’af- 
faire du  iy  Mars  , cent  des  leurs 
relièrent  fur  la  place , de  ils  en  eurent 
quatre  cens  de  bleffés.  S’il  faut  s’en 
tenir  aux  relations  britanniques , la 
perte  des  Américains  fut  beaucoup 
plus  confïdérabîe  ; quelques-unes  la 
portoient  à dix-huit-cens  hommes  ; 
mais  touscesrapports  font  exagérés 
a 1 avantage  de  l’armée  angloife* 
8c  pour  démêler  la  vérité,  il  faut 
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comparer  les  relations  des  deux  par-  r^r-1 111  v— 
tls.  Ûeft  dans  cette  vue  que  nous  al-  l7% *• 
Ions  extraire  des  lettres  du  Général 
Greene,  le  précis  de  cet  événement 
il  diverfement  préfenté  dans  les 
papiers  angîois  & américains. 

Le  1 2 Mars,  les  ennemis  avoient  paf-  Rapport  du 
(é  légué  deHigh-Rock,  &!ei4,  ils  g£U 
étoient  a Guildford.  Dans  la  matinée  même  évene- 


du  i y,  on  apprit  qu’ils  s’avançoient 
fur  le  grand  chemin  de  Salifbury  ; 
l’armée  américaine  fe  mit  auffitôt 
fur  trois  lignes.  La  milice  de  la  Ca- 
roline du  Nord  compofoit  la  pre- 
mière ; elle  étoit  commandée  par 
les  Généraux  Eaton  & Buller.  La 
milice  de  la  Virginie  formoit  la  fé- 
condé fous  les  ordres  de  Stevens 
& Lawfon.  La  troifième  ligne  con- 
fiftoit  en  deux  brigades  , Tune  de 
la  Virginie  & l’autre  du  Maryland  ; 
elles  avoient  pour  chef  le  Colonel 
Williams.  Un  détachement  d’infan- 
terie  légère,  les  Dragons  du  premier 
& du  troifième  régiment  commandés 
par  le  Colonel  Washington,  & le 
régiment  de  Chaffeurs  aux  ordres  du 
Colonel  Lynch , formoient  un  corps 
d obfervation  pour  la  füreté  de  l’aile 
droite.  Les  colonels  Lée  de  Camp- 
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bell protégeaient  l’aile  gauche,  l’un 
avec  la  Légion  & Fautre  avec  un 
co?  de  Chafleurs,  Le  Général 
Greene  rangea fon  armée  en  bataille , 
pourvut  a la  fureté  des  bagages  5 èc 
attendit  impatiemment  rapproche 
de  1 ennemi.  Il  favoit  que  dans  leur 
polition,  les  Anglois  avoient  peu 
de  chofe  à efpérer  de  la  vidoire 
meme  5 & qu  ils  étoient  perdus  fi 
die  leur  echappoit.  Le  Colonel 
Lée^  s étoit  porté  en  avant  avec  fa 
Légion  & les  Chaffeurs;  il  eut  à fou- 
tenir  une  vive  efcarmouche  contre 
le  Colonel  Tarleton  ? dont  la  troupe 
fut  maltraitée.  Le  capitaine  Armf- 
trong  chargea  la  Légion  angloife 
&tua  vingt  neuf  dragons  ; maislen- 
nemi  s étant  renforce  y Lee  fut  con- 
traint de  fe  retirer  3c  de  prendre  fa 
pofition  dans  la  ligne.  Ludion  com- 
mença par  une  canonnade  qui  dura 
vingt  minutes.  Les  Brigades  amé- 
ricaines qui  dévoient  foutenir  ce 
premier  effort  > tinrent  peu  de  tems* 
& une  partie  recula  fans  avoir  fait 
feu  ; la  milice  de  la  Virginie  fut 
auffi  repouffée  après  une  belle  dé- 
fenfe.  Enfin  1 adion  devint  générale  * 
les  troupes  continentales  firent  par- 
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fai tement  leur  devoir,  & le  combat 
fut  très-opiniâtre  ; mais  les  troupes 
angloiies  durent  quelqu'avantage  à 
la  fupériorité  de  leur  difcipiine. 
Elles  fe  difpofoient  à tourner  Far- 
inée américaine  par  la  droite,  5c 
déjà  elles  faifoient  un  mouvement 
pour  Fenfermer  ; le  général  Greene 
sapperçut  de  leur  deflèin  , 5c  pour 
en  empêcher  Fexécution,  il  ordon- 
na la  retraite.  Pendant  ce  tems  , le 
brave  Colonel  Washington  à la 
tête  d'un  corps  de  Cavalerie  5c  fécon- 
dé du  premier  régiment  des  Mary- 
landois  , chargeoit  une  Brigade  en- 
nemie : il  l'enfonça  à coups  de  bay  on- 
nettes , 5c  la  détruifit  prefqu'entiè- 
rement.  Les  Américains  fe  retirèrent 
en  bon  ordre , & paflerent  le  gué  de 
Fork-River,  à trois  milles  environ 
du  champ  de  bataille  ; ils  y atten- 
dirent les  traîneurs,  & fe  portèrent 
le  lendemain  à dix  milles  de  Guild- 
Ford.  Ils  s'étoient  vus  dans  la  né- 
ceffité  d’abandonner  l'artillerie  à 
1 ennemi , faute  de  chevaux  pou*  la 
conduire.  Sans  compter  les  prifon- 
niers  5c  les  foldats  qui  s'égarèrent, 
la  perte  des  Anglois  tués  ou  bleffés 
fut  d environ  hx  cens  hommes  ; 
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1-781.  CC  -C  ^GS  Américains  ne  fut  que  de 
trois  cens.  On  obfervera  que  cette 
relation  a été  publiée  par  ordre  du 


Congrès. 


é ^.e  c°ntrafte  efl:  frappant  dans  les 
' deux  rapports  qu’on  vient  d’extrai- 
'■  re  , & l'on  en  doit  conclure  qu’il  y 
a beaucoup  à rabattre  des  exagéra- 
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tions  britanniques  ; mais  que  les  pal- 
liations du  Général  Greene  affoiblif- 
fent  trop  la  perte  des  Américains. 
Quoi  qu  il  en  (bit , Lord  Cornwallis 
eut.  quelqu  avantage  à l’affaire  de 
Guild-Jord,  & les  fuites  de  cette 
journée  répondirent  d’abord  aux 
vues  de  ce  Général.  Il  pénétra  dans 
la  Caroline  feptentrionale  jufqu’à 
Xvblmington  , y renouvella  fes  pro- 
clamations 3 & parvint  à détacher 
eu  parti  républicain  un  petit  nom- 
bre d Américains  effrayés  de  fes 
menaces,  ou  féduits  par  fes  promef- 
fes  ; mais  ces  proclamations  & les 
exploits  de  Cornwallis  dans  les 
deux  Carolines  ne  dévoient  rien 
produire  de  bien  décihf  pour  l'An- 
gleterre 5 & ne  pouvoient  retarder 


p^s  de  Cam-  marche  vers  le  Nord  . le  fort  de  la 
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Caroline  Méridionale  étoit  confié  ===== 
à Lord  Rawdon  & au  Lieutenant  l7% 
Colonel  Balfour  qui  commandoient, 
l’un  fur  les  frontières  , & l’autre  à 
Charles-Town.  Après  l’aétion  de 
Guild-Ford  , Greene  tourna  fes 
vues  contre  cette  province  que  l’ab- 
fence  de  Cornwallis  affoiblifloit  con- 
fidérablement.Le  ip  Avrils  il  arriva 
devant  Camden  , avec  plufieurs 
corps  de  milice.  Huit  cens  hom- 
mes de  troupes  aux  ordres  de  Raw- 
don formoient  la  garnifon  de  cette 
place  , & pour  les  attaquer  , le  Gé- 
néral américain  attendoit  les  ren- 
forts que  lui  amenoient  le  Colonel 
Lee  & le  Brigadier  Marion.  Vou- 
lant prévenir  cette  jondion, Rawdon 
fortit  de  Camden  dans  la  matinée 
du  2 y , arriva  fur  les  dix  heures  au 
camp  des  ennemis,  & fondit  fur  eux 
à rimprovifte.  Les  piquets  avancés 
effuyèrent  le  premier  feu  des  An- 
glois,  & le  foutinrent  avec  beaucoup 
de  courage.  La  ligne  fe  forma  pref- 
qu’au  même  inftant , & fut  bien- 
tôt engagée  dans  un  combat  très- 
vif.  La  troupe  de  Rawdon  parut 
d’abord  s’ébranler,& fa  gauche  piioit 
déjà  fenfiblement  , lorlque  deux 
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~ compagnies  du  premier  Régiment  de 
lybl‘  Maryland  fe  débandèrent.  Ce  mou- 
vement fe  communiqua  aux  autres 
Compagnies  du  même  corps  , qui, 
dans  fa  retraite  entraîna  tout  le 
fécond  régiment.  Ils  furent  ralliés 
l’un  & l’autre  ; mais  l’ennemi  avoit 
eu  le  tems  de  gagner  les  hauteurs  , 
d en  déloger  l’artillerie  américaine, 
& de  tourner  en  flanc  les  troupes 
en  defordre  , qui  fe  trouvoient  en- 
gagées fur  le  front.  Parmi  ces  trou- 
pes étoit  le  deuxième  régiment  de 
Virginie,  qui, ayant  defcendu  la  mon- 
tagne, s’étoit  avancé  à quelque  dif- 
tance.  Celui  du  Colonel  Campbell 
avoit  auffi  plié  en  quelques  endroits. 
Le  Général  ordonna  la  retraite  , n’ef- 
pérant  plus  regagner  l’avantage  qui 
lui  promettoit  d’abord  tout  l’hon- 
neur de  cette  journée.  Au  com- 
mencement de  î’aâion  , le  Colonel 
Washington  força  les  ennemis, 
tant  Cavalerie  qu'Infanterie,  à fe 
retirer  précipitamment  du  côté  de 
la  ville  ; & avant  que  les  troupes 
américaines  abandonnaient  leur 
terrein  , il  avoit  fait  deux  cens 
prifonniers  , dont  il  ne  put  em- 
mener que  cinquante  hommes.  Le 

Colonel 
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Colonel  fecouvrit  de  gloire  en  cette 
rencontre  ; s’il  eût  été  fécondé  , l7s7 
1 armee  de  Greene  auroit  enveloppé 
toute  lagarnifon.de  Camden,  l’eût 
faite  pnfonniere , & feroit  entrée 
dans  la  ville.  Les  fages  difpofitions 
du  General  Américain  fembloient 
devoir  en  affurer  la  conquête  - 
mais  une  terreur  panique , dont  les 
troupes  les  plus  braves  ne  font  pas 
toujours  exemptes  , avoit  jeté  le 
defordre  dans  cette  petite  armée 
qui  fit  pourtant  fa  retraite  fans 

,de  FSrte  ’ îufqu’à  trois 
milles,  de  la  place.  Cet  échec  des 

Américains  leur  coûta  deux  cens 

-T/T  h°mmes’  en  y comprenant 
les  bleffes  , les  prifonniers  & les 

cent  trente  Soldats  qui  s’égarèrent. 

La. perte  des  Anglois  ne  fut  guère 

moins  confidérable  , & l’avantage 

•q  s , remportèrent  dans  cette 

DarTa66  V a-  aUu  m°ins  balancé 

nui  f!  ,Cduih0n  du  Fort  Watfom 
qm  fe  rendit  aux  troupes  conti- 
nentales le  I9  du  même  mois 
?pres  un  blocus  de  trois  ou  quatre 

ifortïde hCaroline  ^ r*  Plus . "F™*"' 

T 9 me  UU  ’ &pfutP0urLf0rtWit- 
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— les  Colonels  Lee  & Marion  une  vé- 
1781-  ritable  gloire  de  l’avoir  enlevée , 
fans  autre  perte  que  deux  hommes 
tués  & trois  bleffés.  Elle  étoit  four- 
nie d’abondantes  munitions  de  guer- 
re & de  bouche,  & défendue  par 
une  garnifon  d’environ  deux  cens 
hommes , dont  cent  neuf  furent  faits 
prifonniers.  Encore  une  fois  cette 
conquête  compenfoit  bien  le  petit 
défavantage  des  Américains  devant 
Camden  , échec  auquel  les  Anglois 
donnèrent  trop  d impoi  tance  dans 
leurs  gazettes  qui , pour  la  plûpart, 
ne  font  pas  exaftes  dans  la  relation 
de  cet  événement.  A les  en  croire, 
la  déroute  des  Américains  fut  com- 
plété , & malgré  la  fupériorité.  de 
leur  nombre,  Rovdon  les  battit  à 
plate  couture  , les  força  de  lâcher 
pied  , les  pourfuivit  l’efpace  de  nx 
milles , & mit  le  Général  Greene 
dans  la  néceflîté  de  fuir  jufqu  a cinq 
lieues  de  Camden.  Cet  échec  eft 
encore  plus  exagéré  dans  les  dé- 
pêches de  Baîfour  à Lord  Germaine; 
il  y fait  monter  la  perte  des  enne- 
mis à cinq  cens  hommes  tués , blellés 
ou  faits  prifonniers  ; il  termine  fa  let- 
tre par  une  rodomontade,  & tire  de 
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*:ftte,  Vi??jre  ,cs  concluions  les -, 

plus  latisfaifantes  pour  l’avenir.  Mais  178a. 
nous  _ arrivons  au  moment  où  les 
américains  vont  prendre  contre 

ribl^te  décXranChe  “ uffi  “r- 

de^rlant  qL!f  ^ e^uïfler  le  tableau  Combat 
6a  Cv  §ranc*  événement,  il  nous  naval  entre 

nfr  3 ?lreuqUeIqUCS  Vexions  fur 

ombat  de  mer  affiez  important  touclies* 

pour  mériter  l’attention  du  leâeur  • 

Phe  Do°nî  lrUe  ne  fut  pas  un  tri°m- 
phe  pour  e Vice-amiral  Arbuthnot 

comme  J ont  affirmé  quelques  pa- 
piers anglois.  En  débitant  que  ffis 
François  avoient  été  battus  , les  ea- 
Ze tiers  britanniques  ne  dévoient  pas 
ajouter  qu  on  ne  leur  avoit  ni  pris 
ni  coule  bas  aucun  vaifléau.  C’eft  o t 
le  fixieme  combat  naval  donné  en 
Amérique , dont  les  Anglois  fe  frw  ,r,buent  à 

eu  de  leur  cote  l’apparence  même 
à une  victoire.  Puifqu’il  s'agit  d’Â 
buthno,  on  quefo;def^- 

£ T ne  f efurer  avec  celle  de 
R ode  Ifland  commandée  par  M 

E <j0mme  au  plus  ancien 
capitaine,  depuis  la  mort  du  CJie 
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valier  de  Ternay  qu’il  remplaçoit 
par  intérim . 

dans  la  Chefapeàk  où  les  François 
cherchoient  à débarquer  quelques 
renforts  fur  la  côte  de  Norfolk. 
Arbuthnot  arriva  à tems  pour  .em- 
pêcher l’exécution  de  ce  projet  ï 
gc  ce  fut  tout  le  parti  quil  tira 
de  fa  fupériorité  , tant  pour  le  nom- 
bre que  pour  la  force  des  vaif- 
feaux.  Il  y eut  beaucoup  de  iang 
répandu  de  part  & d’autre  ; mais.le 
Commandant  françois  eut  du  moins 
l’avantage  de  ramener  en  bon  or- 
dre à Rhode-Iüand  fon  eicadre  ac- 
crue du  Romulus,  vaifleau  de  qua- 
rante canons , qu’il  avoit  pris  aux 
Anglois  peu  de  jours  avant  cette 
aflion.  Cependant  le  V ,ce-Am.ral 
Arbuthnot  parle  dans  fes  depeches  , 
de  cette  retraite  honorable  comme 
d’une  fuite.  «Je  dois  regreter , dit- 
» il  , qu’en  prenant  la  fuite  de  1 

» bonne  heure  , l’ennemi  ait  empe- 

« ché  que  l’adion  ne  devint  gene- 
» raie  ».  Mais  pour  faire  partager  cer 
regret  à fes  compatriotes , il,  ne  tal- 
loit  pas  convenir  que  les  huit  vail 
féaux  de  fon  efcadre  étoient  dan, 
• le  plus  mauvais  état  , qu.on 
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obligé  de  remorquer  le  Prudent  3c  — 
le  Robufte  pour  les  tenir  à flot  3c  1781, 
leur  faire  gagner  le  cap  Henry  ; 
que  l’Europa  naviguoit  à peine  , 
que  le  Lofndon  ne  pouvoit  plus 
porter  toutes  fes  voiles.  Il  faut 
avouer  que  les  Anglois  font  heu- 
reux de  voir  toujours  leur  ennemi 
prendre  la  fuite  au  moment  ou  écra- 
ns par  fon  feu , ils  ne  (ont  plus  en 
état  de  le  pourfuivre.  Cette  remar- 
que ^efl:  du  gazetier  le  moins  partial 
de  ^Angleterre.  « M.  Arbuthnot, 

^ ajoute-t-il , prétend  que  les  Fran- 
^ çois  virèrent  vent  arrière  immédia- 

tement  après  que  leur  ligne  eût  été 
33  rompue  , 3c  qu’ils  en  formèrent 
35  une  nouvelle  ; quil  fuivit  leur 
33  exemple , mais  que  le  délabrement 
33  de  fes  vaiiTeaux  rendoit  la  pour- 
33  (nite  impraticable.  » Et  il  s’écrie  à 
ce  lujet  : ce  ô Anglois  ! fermez  l’o- 
wredle  à de  pareils  aveux  ! O pof- 

33  • flue  le  bruit  n’en  par- 

33  vienne  pas  jufqu’à  vous  33  ! 

Dans  ces  memes  dépêches  le  Vice-  * 

>-|llaJr  M . menti0n  de  fes  pertes  pomduVice 
qu  il  affoiblit , comme  c’eft  l’ufage,  Amiri1, 

& de  celles  des  François  qu’il  fuppofe 

ues-confidérables  , en  convenant 
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qu’ils  ont  peu  fouffert  dans  leurs 
agrès.C’eft  encore  un  aveu  qui  paroit 
démentir  les  alertions  précédentes. 
Enfin  Arbuthnot  finit  par  jeter 
un  coup-dceil  fur  la  pofition  refpec- 
tive  des  Anglois  &de  leurs  adverfai- 
res  dans  cette  partie  de  l’Amérique. 
Il  convient  de  la  détreffe  d’Arnold 
& de  -fa  petite  armée  également 
preffés  par  le  befoin  de  vivres  & 
par  les  melures  formidables  dirigées 
contre  lui  ; mai^il  fuppofe  le  Mar- 
quis de  la  Fayette  bloqué  dans 
Annapolis  avec  le  détachement 
qu’il  y commande.  A l’en  croire  ? la 
milice  continentale  mécontente  du 
fervice,  eft  au  moment  de  fe  difper- 
fer  ; & il  faudra  que  M.  le  Comte 
de  Rochambeau  différé  fon  entrée 
dans  la  Virginie.  Il  ajoute  que  le 
plan  de  la  campagne  eft  tout-à  fait 
déconcerté  pour  les  rebelles.,  & que 
les  événements  préfens  annoncent  de 
folides  avantages  pour  les  armes  de 
S.  M.  B.  On  verra  tout  à l’heure  3 
que  le  Vice-Amiral  Arbuthnotn’ë- 
toit  pas  bon  prophète.  / 
Comwaliis  Au  premier  mouvement  de  Lord 

dans  fa  mar-  Cornwallis  pour  le  rendre  de  Char- 
che  par  le  les-Town  à 'l’embouchure  de  la 

Marquis  de 
h Fayette, 
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Chefapealq,  îe  Marquis  de  la  Fayette 
s’étoit  mis  en  devoir  de  le  harceler 
dans  fa  marche  avec  un  corps  d’A- 
méricains qu’il  conduifit  habilement* 

6c  qu’il  fut  placer  avec  tant  d’avan- 
tage,  que  le  Général  Anglois,  malgré 
fa  fupériorité,  n’ôfa  ni  l’attaquer  ni  ré- 
pondre à fes  attaques.  Il  trouva  tant 
d’oppofition  de  la  part  du  Général 
F rançois , que  ce  fut  avec  de  gran  des 
difficultés  qu’il  pénétra  dans  la  Vir- 
ginie. Il  n’y  parvint  qu’après  avoir 
furmonté  mille  obftacles  ; 6c  fa  pofi- 
tiony  fut  encore  plusfâcheufe  qu’elle 
n’avoit  été  jufqu’alors.  L’orage  qui  Jonôionefe 
s’étoit  formé  contre  lui , s’appro-  c^p 
choit  rapidement  ; MM.  Greene  , Greene 
Wayne  & la  Fayette  avoient  formé  ^ 
leur  jonction  5 6c  à moins  d’un  ren- 
fort prompt  & confidérable,  il  fal- 
loit  néceffairement  que  l’armée  an- 
gloife  fe  trouvât  dans  la  même  cir- 
conftance , 6c  fubit  le  même  fort  que 
1 armée  du  General  Burgoygne.  Sir 
Henry  Clinton  étoit  bien  loin  de 
prévoir  ce  malheur , lorfqu’il  écri- 
voit  à Lord  Germaine  «,  que  la  flotte 
de  l’Amiral  Arbuthnot  étoit  en  mer 
avec  un  puiflant  renfort  pour  le 
Comte  de  Cornwallis,  que  leMar- 
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La  flotte 
d’Arbuthnot 
efl  rappellée 
à New-Yotk. 


Lettres  de 
W ashingron 
interceptées, 
^ue  ces  let- 
tres font  une 
teinte. 
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quis  de  la  Fayette  ne  pouvoit  plus 
lui  échapper,  & qu'avec  des  forces 
aullî  redoutables  dans  la  Chefa- 
peak,  l’Angleterre  devoit  compter 
fur  la  foumiffion  de  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  rebelles  dans  ces  Provin- 
ces. Mais  le  12  Juin,  on  vit  repa- 
roître  à New- York  la  flotte,  dont 
il  eft  fait  mention  dans  la  lettre 
de  Clinton , & qu’on  fuppofoit 
alors  occupée  à gêner  les  opé- 
rations de  l’armée  françoife.  Des 
lettres  interceptées  de  Washington 
au  Marquis  de  la  Fayette  avoient 
tout  à coup  répandu  l’allarme  dans 
cette  place,  & fait  prendre  à la  fois 
le  parti  de  rappeller  Arbuthnot, 
& d’appliquer  à la  défenfe  de  New- 
York  les  deux  mille  hommes  defti- 
nés  à renforcer  Lord  Cornwallis. 
Dans  une  de  ces  lettres  datées  du 
31  Mai,  le  Général  Américain  s’ex- 
primoit  en  ces  termes,  ce  Après 
=3  avoir  mûrement  confidéré  nos 
33  affaires  fous  tous  les  points  de  vue, 
33  une  tentative  furNew-York,  dont 
33  la  garnifon  peut  confifter  en  huit 
33  mille  hommes  , a été  regardée 
33  comme  préférable  à une  expédi- 
33tion<lu  côté  du  Sud,  parce  que 
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sa  nous  ne  fommes  pas  maîtres  de 
33  la  mer  33. 

L’arrivée  de  Cormvallis  àYork- 
T own,  offroit  une  occafion  trop  belle 
de  ruiner  les  efpérances  de  l’Angle- 
terre en  Amérique , pour  laiflfer 
échapper  cette  occafion.  MM.  Was- 
hington & de  Rochambeau  , dans 
leurs  délibérations  à Weatherfield, 
s’étoient  décidés  à venir  attaquer 
cette  place  ? & fe  promettoient  d’y 
faire  prifonnier  le  Général  anglois 
avec  toute  fon  armée.  En  confé- 
quence5ils  fe  portèrent  fur  York- 
Town  où  tous  lesFrançois  de  Rho- 
de-Ifland  fe  difposèrent  à les  fui- 
vre  ; & pour  affurer  le  Succès 
de  l’expédition  , le  Général  Amé- 
ricain fit  des  mouvemens  qui 
confirmèrent  le  Commandant  de 
Nev/  ' York  dans  la  réfolution  de 
ne  point  dégarnir  cette  place.  Le 
principal  objet  de  la  feinte  n’étoitpas 
d écarter  d York-Torwn  les  renforts 
de  Clinton  qui  n’auroient  pu  la 
fauver  ; mais  de  faire  prendre  le 
change  à Lord  Cornwallis,  de  l’en- 
dormir dans  une  fauffe  Sécurité  5 Sc 
de  le  fixer  dans  fa  pofition  jufqu’à 
l entier  invçftiJüfejDent  de  l’armée  bri* 
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sp.1-"™—  tannique.  Cette  adroite  manœuvre 
l7$ *•  réurtit  parfaitement  aux  Généraux  de 
l’armée  combinée.  Clinton  bien  per- 
fuadéque  c’étoità  lui  qu’on  en  vou- 
loit,femit  endéfenfe  àNew-York, 
& Cormvallis  ne  fongea  pas  même  à 
ie  fortifier  dans  York-Town,  où,  à 
fon  grand  étonnement,  il  fe  vit  bien- 
tôt inverti , & par  les  troupes  de 
Washington  8c  par  celles  qu’amenoit 
le  Comte  de  Grafle , dont  la  flotte 
arriva  prefqu’auflitôt  à l’embou- 
chure de  la  Chefapeak. 
le  Comte  Général  avoit  annoncé  le  ij* 

nonce^nTr-  Août  fon  entrée  dans  la  baie,  avec 
rivée  dans  la  trois  mille  trois  cens  hommes  aux 
fepei!  ClK  ordres  du  Marquis  de  Saint-Simon; 

& comme  il  étoit  informé  par  le 
Comte  de  Barras  de  la  fituation 
de  l’armée  de  Washington  & de 
Rochambeau,  des  fuccès  antérieurs 
de  l’ennemi  dans  la  Virginie  & le 
Maryland , & de  la  poffibilité  de 
furprendre  Cornwallis  avec  des  for- 
ces navales  fupérieures;  il  fit  part 
aux  Généraux  & de  fes  difpofitions 
& de  la  force  de  fon  efcadre  qui  étoit 
compofée  de  vingt  - huit  vaifleaux 
de  guerre.  Les  troupes  combinées 
camooient  dans  le  voifinage  de 
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New -Port,  lorfque  la  frégate  la  — — 
Concorde  y apporta  les  dépêches  1781. 
du  Comte  de  Grafie.  Sur  les  avis 
de  ce  Général,  Tannée  de  Pvocham- 
beau  fut  mife  en  mouvement  le  19 
avec  deux  milles  Américains  ; un 
pareil  nombre  fut  deftiné  à couvrir 
Weftpoint  en  gardant  la  rive  gau- 
che de  la  riviere  du  nord.  Pour 
mafquer  ce  mouvement  au  Général  A inre  feinte 
Clinton  , & lui  perfuader  qu’on  tSSÜi 
avoit  des  vues  fur  Staten-Ifiand  , 
le  Comte  de  Rochambeau  fit  partir 
fur  le  champ  un  Commiffaire  des 
guerres  , qu  il  avoit  mis  dans  le  fe- 
cret , pour  aller  établir  une  .Bou- 
langerie à Chatham  qui  n’eft  qu’à 
trois  lieues  de  Tille  des  Etats.  Ce 
travail  fut  couvert  par  un  petit 
corps  d’Américains,  dont  une  par- 
tie s étant  approchée  de  l’embou- 
chure du  Rareton,  fe  fit  canonner 
exprès  par  les  batteries  du  Géné- 
ral Clinton.  Cette  manœuvre  exé- 
cutée avec  autant  de  courage  que 
d’adrefle,  confirma  ce  Général  dans 
la  réfolution  de  garder  les  fecours 
deftinés  à Lord  Cornwallis,  qui  re- 
venu de  fa  première  fécurité , & fe 
.voyant  prefqu’invefti  dans  la  Virgi- 

F 6 


1781. 

Manoeuvre 
du  Comte  de 

Haïras. 


132  H 1 STO  IRE 

nie,  commençoit  à prévoir  le  mal- 
heur de  fa  pofition. 

Cependant  le  Comte  de  Barras, 
bien  perfuadé  de  l'avantage  qui 
pouvoit  refulter  de  fa  jonâion  avec 
l'armée  du  Comte  de  GrafTe  dans 
la  baie  de  Chefapeak,  a voit  fait  fes 
difpofitions  pour  s'y  rendre.  Le 
Glorieux,  l'Aigrette  6c  la  Diligente 
chafîoient  en  avant  de  cette  armée, 
lorfqu'elle  entra  dans  la  baie;  ils 
eurent  connoiffance  de  la  frégate 
la  Guadeloupe  6c  de  la  corvette  la 
Loyaüüe,  qu'ils  pourfuivirent  juf- 
qu’à  l'entrée  de  la  riviere  dYork. 
La  corvette  fut  prife;  6c  le  Glorieux 
accompagné  des  deux  frégates,  vint 
mouiller  à l'embouchure  de  la  ri- 
vière pour  en  former  le  blocus  ; il 
fut  renforcé  le  lendemain  par  les 
deux  vaiffeaux  le  Vaillant  6c  le  Tri  * 
ton.  On  s'empara  le  même  jour  de 
la  rivière  de  James  qui  fe  jette  dans 
la  Chéfapeak.  L'Expériment , l’An- 
dromaque  6c  plufieurs  corvettes  fe 
portèrent  dans  la  riviere  pour  cou- 
per la  retraite  a Lord  Coinwalhs 
fur  la  Caroline , 6c  protéger  en  mê- 
me tems  les  canots  6c  les  chalou- 
pes qUi  dévoient  tranfporter  les 
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trois  mille  trois  cens  hommes  du  1 
Marquis  de  Saint  - Simon  dans  le 
haut  de  la  rivière  de  James,  à la 
diftance  d’environ  dix  - huit  lieues 
du  mouillage  de  Linhaven,  occupé 
par  larmée  navale.  Les  Marquis 
de  Saint-Simon  & de,  la  Fayette 
arrivèrent  le  2 Septembre  avec 
leurs  troupes , & fe  portèrent  le 
furlendemain  à Williamfbourg  en- 
viron à cinq  lieues  d’York.  Il  fuit 
de  cet  expofé  préliminaire  , que  le 
théâtre  de  cette  importante  expé- 
dition étoit  une  prefqu’ifle  d’envi- 
ron quinze  lieues  de  l’Eft  à l’Oueft, 

& de  quatre  à cinq  du  Nord  au  Sud , 
formée  par  les  rivières  York,  Ja- 
mes , & la  baie  de  Chefapeak.  C’eft 
dans  cette  prefqu’ifle  que  font  les 
portes  d’York , d’Hampton  , de 
James-Town  &:  de  Williamsbourg, 
ancienne  réfidence  des  Gouver- 
neurs de  la  Virginie. 

L’armée  navale  attendoit  au  mouil- 
lage de  Linhaven  des  nouvelles  de  entre  les  e£ 

Washington  , lorfque  le  y Septem-  “omte  de 
bre,fur  les  huit  heures  du  matin  , la  Graflè  & d* 
frégate  de  découverte  fignala  vingt- 
fept  voiles  à l’Eft  qui  dirigeoient  leur 
marche  fur  la  baie  de  Chefapeak» 


Combat 


< 
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— - On  reconnut  que  c’étoit  une  flotte 

1781.  ennemie  3 Ôc  non  celle  du  Comte 
de  Barras  , comme  on  l’avoit  cru 
d’abord.  On  fut  bientôt  à portée 
d’obferver  fes  mouvemens,  & Ton 
s’apperçut  qu’elle  fe  rangeoit  fur 
la  ligne  du  plus  près  ftribord,  en 
faifant  palier  les  vaiffeaux  de  force 
à fon  avant-garde.  Le  Comte  de 
Graffe  ordonna  de  fe  tenir  prêt  à 
appareiller  , & dès  que  la  marée  eût 
permis  de  mettre  fous  voile  , il  fit 
fignal  de  former  une  ligne  de  vi- 
tefîe  5 & en  moins  de  trois  quarts- 
d’heure,  l’armée  fut  rangée  en  ordre 
de  bataille.  Le  Général  voyant  qu’il 
n’y  avoit  point  d’Officiers  Généraux 
à fon  arrière-garde , envoya  ordre 
à M.  de  Monteil  d’aller  en  pren- 
dre le  Commandement.  En  formant 
leur  ligne  , les  vaifleaux  ennemis 
avoient  confervé  le  vent.  A deux 
heures  après-midi,  ils  virèrent  tous 
enfemble  vent  arrière  , de  prirent 
les  mêmes  amures  que  l’armée  fran- 
çoife.  Dans  cette  pofition  , ils  fe 
trouvèrent  au  même  bord , fans 
pourtant  être  rangés  fur  des  lignes 
parallèles,  l’arriere -garde  de  i’A- 
miial  Graves  étant  infiniment  au 
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vent  de  fon  avant-garde.  A trois 
heures  , le  Commandant  françois 
s'apperçut  que  la  ligne  des  vaiffeaux 
de  tête  de  fon  efcadre  n’étoit 
pas  encore  affez  bien  formée  , & 
il  ordonna  une  manœuvre  qui  pro- 
curoit  à tous  fes  vaiffeaux  l'avan- 
tage de  combattre  enfemble.  Les 
deux  têtes  des  armées  s'approchè- 
rent alors  à portée  de  la  Moufque- 
terie.  Le  combat  commença  fur 
les  quatre  heures  à l'avant-garde  * 
commandée  par  M.  de  Bougain- 
ville 5 & bientôt  les  vaiffeaux  du 
corps  de  bataille  prirent  part  à l'ac- 
tion. LeComte  deGraffe  defiroitque 
l'engagement  fût  général.  Pour  y 
difpofer  les  ennemis , il  fit  lignai  à 
fon  avant-garde  d'arriver;  mais 
celle  de  l'Amiral  Graves  étoit  fort 
maltraitée;  il  profita  de  l'avantage 
du  vent  qui  le  rendoit  maître  de 
la  diftance  , pour  éviter  l'arrière- 
garde  françoife  qui  faifoit  tous  fes 
efforts  pour  atteindre  &:  l’arrière- 
garde  & le  centre  de  l’armée  en- 
nemie. Ce  combat  , dont  le  feu 
avoit  été  vif  & meurtrier,  ne  fe 
termina  qu'au  coucher  du  foleih 
L’armce  angloife  tint  le  vent?  & 


1781. 

L’Amiral 
fe  refufeiun 
fécond  com- 
bat. 
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Tayant  confervé  toute  la  journée  du 
6,  elle  en  profita  pour  fe  réparer. 
Le  7 à midi  les  vents  changèrent 
à l’avantage  de  l’armée  françoife  ; 
& jufqu’au  foir  du  lendemain, 
cette  armée  fit  tous  les  mouvemens 
néceflaires  pour  engager  l’ennemi 
dans  une  fécondé  aétion.  Il  parut 
un  moment  vouloir  préfenter  une 
ligne  de  combat  ; mais  l’Amiral 
Graves  vit  le  danger  de  cette  ma- 
nœuvre. Il  fit  arriver  vent  arrière 
à fon  armée  pour  fe  former  fur  fon 
arrière-garde.  Ce  mouvement  céda 
tout- à-fait  le  vent  à l’efcadre  fran- 
çoife , dont  les  Anglois  s’ëtoient 
éloignés  à toutes  voiles  ; dans  la 
nuit  du  5)  au  io?  ils  difparurent 
abfolument.  Le  Comte  de  Grafife 
défefpérant  enfin  d’amener  l’Amiral 
Graves  à une  nouvelle  a&ion  3 de 
craignant  qu’il  ne  le  devançât  dans 
la  baie  de  Chefapeak,  prit  le  parti 
d’y  ramener  fes  vaifleaux,  d’y  con- 
tinuer fes  opérations  de  d’y  repren- 
dre fes  équipages.  Le  H3il  mouilla 
fur  le  cap  Henry  où  le  Comte  de 
Barras  étoit  arrivé  la  veille  ,_pour 
effectuer  fa  jondion  avec  l’armée 
de  Grafle, 
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Cette  armée  compofée  de  vingt- 
quatre  vaifTeaux&  de  deux  frégates,  I7^I# 
avoit  eu  entête,  dans  la  journée  du  Pert.e 
y 5 les  deux  efcadres  de  Hood  & An£i°15’ 
de  l'Amiral  Graves  qui  réuniffoient 
vingt  vaifieaux  de  ligne  & neuf 
frégates  ou  corvettes.  JL.es  quinze 
premiers  vaifieaux  de  la  ligne  fran- 
çoife  eurent  feuls  part  à l’adion , 

& n eurent  à combattre  qu’un  pa- 
reil nombre  de  vaifieaux  ennemis  ; 
toute  l’arrière-garde  angîoife  avoit 
refufé  de  fe  mettre  à portée  ; mais 
de.  l’aveu  des  Commandans,  cinq 
vaififeaux  du  centre  ou  de  l’avant- 
garde  furent  très-maltraités,  & par- 
ticulièrement le  Terrible  qu’il  fallut 
brûler,  parce  qu’il  étoit  hors  d’état 
de  tenir  fur  l’eau.  Cet  engagement 
fut  beaucoup  plus  meurtrier  pour 
les  Anglois  que  pour  leurs  adver- 
faires.  Notre  perte  ne  fe  monta 
qu  a deux  cens  hommes  en  y com- 
prenant les  bleffés;  dans  ce  nom- 
bre on  comptoit  dix-huit  ou  vingt 
Officiers. 

Cependant  le  Comte  de  Rocham-  Belle  mar- 
beau  avoit  fait  paflfer  la  rivière  du  chf  re  1>ar.* 
nord  à fon  armée.  Il  arriva  le  pre-ft.  î0‘* 
mier  Septembre  à Trenton  fur  la 
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™—g  Delaware , & le  3 il  étoit  à Phila- 
1781,  delphie  , où  fes  troupes  défilèrent 
dans  le  meilleur  ordre  , & rendirent 
au  Préfident  du  Congrès  aflemblé 
les  honneurs  prefcrits  par  la  Cour 
de  France.  Le  Congrès  témoigna 
fa  reconnoiflance  à l’armée  fran- 
çoife  , dont  il  admira  la  difcipline  d 
& le  bel  ordre  qui  régnoit  dans 
chaque  brigade  , même  après  une 
marche  de  deux  cens  foixante  lieues. 
Les  deux  premières  étoient  com- 
mandées par  M.  deViomenilà  qui 
cette  marche  fit  Je  plus  grand  hon- 
neur , ainfi  qu’au  Chevalier  de  Cha- 
tellux,  l’un  des  principaux  Officiers 
de  l’armée.  Le  6 du  même  mois, 
elle  étoit  à l’embouchure  de  l’Elk  , 
fur  la  baie  de  Chefapeak  où  les  Gé- 
néraux trouvèrent  les  dépêches  du 
Comte  de  GrafTe , qui  leur  faifoit 
part  de  fon  arrivée  dans  la  baie  , 
& du  débarquement  des  troupes 
aux  ordres  du  Marquis  de  Saint- 
Simon,  pour  joindre  à James-Town 
le  détachement  du  Marquis  de  la 
Fayette. L’Officier  porteur  de  cette 
lettre  n’étoit  arrivé  que  depuis  une 
heure , & ce  fut  un  hafard  bien 
heureux^  que  pour  une  expédition 


( 
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concertée  dans  le  nord  de  TArné-  iv-is. 
rique  & dans  les  ifles  fous  le  vent,  1781. 
on  fe  trouvât  au  rendez-vous  de 
la  baie  de  Chelapeak  à une  heure 
de  différence. 

L’avant - garde  de  l’armée  aux  Lestroupes 
ordres  du  Comte  de  Cuftine  , s5é-  combinées  ar- 
toit  embarquée  fur  des  bateaux  du  fivemem*'1"' 
pays  ; elle  arriva  le  ip  à Williams-  Williams- 
bourg;  le  refte  des  troupes  s y ren-  1>ours• 
doit  avec  le  Baron  de  Viomenil  fur 
des  frégates  & des  tranfports  que 
M.  de  Graffe  avoit  envoyés  à Bal- 
timore. MM.  Washington , de  Ro~ 
chambeau  & de  Chatellux  avoient 
pris  les  devants  par  terre  , à marches 
forcées  de  foixante  milles  par  jour  ; 
ils  arrivèrent  le  14 , & trouvèrent 
MM.  de  Saint-Simon  & de  laFayette 
qui  les  attendoient  dans  une  excel- 
lente pofition.  Le  24,  toute  l’ar- 
mée fut  réunie  à Williamfbourg. 

Les  deux  Généraux  s’étoient  ren- 
dusie  18  a bord  de  la  ville  de  Pans, 
pour  concerter  les  opérations  avec 
le  Comte  de  Graffe,  qui  ne  tarda  pas 
a quitter  le  mouillage  de  Linhaven 
ou  fes  vaifleaux  n’étoient  point  en 
sûreté  , & vint  au  débouché  des 
bancs  de  mill-Ground  8c  de  Horfe- 
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Shœ  pour  s5y  embofler  dans  le  cas 
où  l’Amiral  Graves  feroit  mine  de 
vouloir  fecourir  Lord  Cornwallis. 
D’ailleurs  cette  pofition  donnèit 
les  moyens  d’accélérer  le  fiége  , 
par  une  plus  grande  facilité  du- 
tranfport  des  munitions  ; il  y eut 
auffi  trois  vaiffeaux  nommés  pour 
aller  s’embofler  à l’entrée  de  la  ri- 
vière de  James, 

Le  28,  l’armée  des  alliés  partit 
de  Williamfbourg  , à la  pointe  du 
jour  , & fe  porta  vers  York-Town. 
Les  fept  mille  hommes  aux  ordres 
de  M,  Rochambeau  commencèrent 
l’inveftifTement  de  manière  à reffer- 
rer  l’ennemi  jufqu’à  la  portée  du 
piftolet  de  fes  ouvrages.  Les  trois 
brigades  françoifes  s’étant  partagées 
le  terrein  , vinrent  camper  à l’abri 
du  canon  des  Anglois.  Le  Baron 
de  Viomenil  commandoit  les  Gre- 
nadiers &:  les  ChafTeurs  de  l’armée 
à l’avant-garde.  Cet  inveftiffe- 
ment  fe  fit  au  plus  près , fans  la  perte 
d’un  feul  homme.  Le  lendemain, 
l’armée  américaine  vint  appuyer 
fa  gauche  & fa  droite  au  bas  de  la 
rivière  d’York,  & l’inveftiflTement 
de  York-Town  fe  trouva  complet , 
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& ferré  d’aufll  près  qu’il  étoit  pof-  ~Æ 
fible.  Cependant  l’Infanterie  de  17  tl\ 

T . t 1 La  IceïOJt 

Lauzun  s etoit  mile  en  marche  , Lauzifn 
pour  aller  rejoindre  fa  Cavalerie  porte  à Gio- 
qui  avoit  ete  dirigée  par  terre  dans  quehuitcens 
le  Comté  de  Glocefter,  où  le  Bri-  hommes  de 
gadier  général  Wieden  commandoit 
un  corps  de  Milice  d’environ  douze 
cens  Américains.  Toute  la  légion 
s’y  réunit  le  28  , jour  de  l’inveitif- 
fement  de  York-Town.  La  nuit  du 
2pau  jOy  l’ennemi  craignant  d’étre 
infulté  dans  la  pofition  trop  éten- 
due qu’il  avoit  fortifiée , prit  le 
parti  d’abandonner  tous  fes  ouvra- 
ges extérieurs  , & de  fe  réduire 
au  corps  de  la  place.  Les  Fran- 
çois s’emparèrent  des  ouvrages 
abandonnés;  ce  qui  leur  facilita  le 
moyen  de  relferrer  l’ennemi  dans 
un  cercle  encore  plus  étroit.  On 
n’attendoit  les  équipages  de  l’armée 
que  pour  le  y Oétobre  ; l’artillerie 
de  fiége  arriva  fix  jours  plutôt,  & 
toute  la  journée  du  30  Septembre 
fut  employée  à la  débarquer.  M.  de 
Choify  étoit  allé  la|veille,  deman- 
der à M.Te  Comte  de  Graffe  un 
détachement  de  fes  troupes  ; il  en 
obtint  huit  cens  hommes  avec  ief- 
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“rc-  ■ quels  il  fe  rendit  à Gloceftef  ; il  y 
I^8l‘  choifit  fa  pofition  à trois  milles  de 
Echec  du  la  place.  Avec  ce  renfort,  le  Duc 
Uw^elTar*  Lauzun  attaqua  fi  vigoureufe- 
ment  le  Colonel  Tarleton,  quil 
força  fon  détachement  à rentrer 
dans  Glocefter,  avec  perte  de  cin- 
quante hommes. 

A cette  même  époque,  c’eft-à- 
dire,  le  3 Oétobre,  deux  compa- 
gnies de  Grenadiers  & Chaffeurs 
d’Agénois,  & cent  Volontaires  aux 
ordres  du  Baron  de  Saint  - Simon 
attaquèrent  quelques  piquets  enne- 
mis qu’ils  forcèrent  à fe  replier  fur 
une  des  redoutes.  Il  n'y  eut  de 
bleffés  dans  l'exécution  de  ce  coup 
de  main , qu’un  Officier  & quelques 
Soldats.  Enfin  la  tranchée  fut  ou- 
verte à York-Town,  dans  la  nuit 
du  6 auyOéïobre,  & fut  relevée 
dix  fois  dans  Tefpace  de  treize 
Capitula- jours  de  fiége.  Le  17,  Lord  Corn- 

Towne&:0rdê  demanda  une  fufpenfion  d’ar- 

Glocefter,  mes  jufqu’au  lendemain  ; il  n’ob- 
tint que  deux  heures,  à l’expiration 
defquelles  il  fallut  capituler.  On 
employa  tout  un  jour  à difcuter 
les  articles  dè  la  capitulation,  qui 
fut  fignée  & conclue  le  1$  Qétobre. 
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A midi  les  troupes  françoifes  & a 
américaines,  avoient  pris  pofleffion  l7$lt 
de  deux  redoutes  ; & fur  les  deux 
heures,  la  garnifon  défila  tambour 
battant , portant  en  faifceaux  fes 
drapeaux  & fes  armes.  Il  en  fut  de 
même  à Glocerter;  les  troupes  en- 
nemies Tévacuèrent  ainfi  que  York- 
Town,  pôur  être  conduites  dans  l'in- 
térieur du  pays.  Il  fe  trouva  dans  des 

ces  deux  portes  fix  mille  hommes  Aagiois  de 
de  troupes  réglées,  quinze  cens Ailies# 
.Matelots , cent  foixante  canons  de 
tout  calibre, huit  mortiers,  environ 
quarante  bâtimens,  dont  un  vaif- 
feau  de  cinquante  canons  qui  fut 
brûlé.  Vingt  bâtimens  de  tranfport 
avoient  été  coulés  bas,  & de  ce 
nombre  étoit  la  Guadeloupe  , fré- 
gate de  vingt-quatre  canons.  L’im- 
portante expédition  de  York-Town 
fut  peu  meurtrière  pour  l’armée 
combinée.  L’état  des  morts  s’y 
monta  tout  au  plus  à foixante- dix 
hommes,  & celui  desbleffés  n étoit 
que  d’environ  deux  cens.  La  perte 
des  Angloisfutau  moins  le  double, 
fans  y comprendre  les  Officiers  & 

Soldats  qui  s’égarèrent,  & les  Ma- 
telots & habitans  de  la  ville  qui 


I 
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- , 1 périrent  aux  deux  attaques  de  York- 
Town  & de  Glocefter. 

Traitement  Le  Comte  de  Cornv/allis  avoit 

pdfonniS!6  ^eman^é  que  Ies  garnifons  de  ces 
deux  places  fuflent  envoyées  aux 

• parties  de  l’Europe  auxquelles  elles 
appartenoient  refpeétivement,  avec 
promefTe  de  ne  point  fervir  contre 
la  France , l’Amérique  Ou  leurs  al- 
liés 5 jufqu’au  moment  d’un  échange 
régulier.  Cet  article  ne  fut  point 
accordé  , & le  Général  Washing- 
ton décida  que  l’armée  prifonnière 
feroit  difperfée  dans  la  Virginie  , 
le  Maryland  ou  la  Penfyîvanie.  Les 
termes  de  la  capitulation  furent  d’ail- 
leurs à peu  près  tels  que  les  avoit 
propofés  le  Général  anglois.  L’ar- 
mée eut  tous  les  honneurs  accordés 
à la  garnifon  de  Charles-Town,  Les 
Officiers  gardèrent  leurs  épées , & 
confervèrent  ainfi  que  les  Soldats 
toutes  leurs  propriétés.  Quant  aux 
procédés  & au  traitement  particu- 
lier qu’ils  éprouvèrent  dans  le  com- 
merce des  François,  ils  furent  fi 
, décens , fi  parfaitement  honnêtes , 
que  Lord  Cornwallis  dans  fa  lettre 
à Sir  Henry  Clinton , ne  put  sem- 
i pécher  de  rendre  ce  témoignage  à 

la 
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la  generofité  de  fes  vainqueurs  : — 

-les  prévenances  & les  attentions  Pyir* 

- obligeantes  des  Officiers  françois  ' 

- hnteret  affeâueux  qu’ils  ont  paru 
-prendre  a notre  fituation  , leurs 
-offres  genereufes  & preffimtes 

-toute  leur  conduite  à notre  eVrd 
» paffent  réellement  les  expreffions 

- de  la  reconnoiffance,  & feront, 

-fur  hPr'n  rn®  jufte  imPreffion 

- ur  la  fenfibihte  de  tout  Officier 

«bmannique,  ^fque  la  fortune 

de  la  guerre  fera  tomber  quel- 

Lat?aT"  6n  f°n  P°“vol  ». 

lettre  d ou  ce  détail  eft  tiré 
voit  efp  a • i , _ 


. uuu  ce  detail  eft  tiré 

avoitete  confiée  à un  Aide  de  Ca-rm*  Ql:e  r°r 

parti  fur  hBonetto.  flnnn  ' ^amP’  c°™v*Ws 

s™  f“'  i 11  difpoftion  du  Gé-  V« 
nera,  ungl°,s  aveu  cinquante  hom-  S* 
mes  d équipage,  dont  il  devoit  t-nir 
compte  en  caa>  d’accident.  Dansées 

YnPtCTCS  aL7C°nirnandant  de  New- 

York,  Lord  Cornwallis  déclare  qu’il 

VJIT  TUêrê  k p°fe  d 

1 o,  k-Town  fous  un  jour  bien  fa 

vorable  & que  s’il  n’eût  eu  la  con 

iia"„CWre  P“i!rammeM  fccour™' 

ie  ce  noX  tCnté  la  d(^nfe 
,,  ce.P°/’e-  « Informé,  dit  - il , de 
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ssliamsbourgh , ou  j’aurois  taché  de 
” gagner  New-York  par  des  mai- 
„ ches  rapides  du  côté  de  Glocefter; 

35  ou , malgré  l’inégalité  du  nombre , 

33  j’aurois  attaqué  les  troupes  alliées 
33  en  pleine  campagne  ; il  n’étoit  pas 
ssimpoflible  que  la  fortune  fécondât 
33  l’effort  de  mes  braves  Soldats  de  ce 
33  côté-là.  Mais  votre  Excellence 
33  m’alfuroit  du  concours  de  la  flotte 
33  de  l’armée  pour  me  tirer  de  ce 
33  mauvais  pas,  & je  n ôiai  pren- 
o,  dre  fur  moi  de  hafarder  aucune 
33  de  ces  tentatives  périlleufes.  Vo- 
,3  tre  lettre  du  24  Septembre  me 
33donnoit  avis,  que  le  fecours  feroit 
33  voiles  le  p Octobre  ; en  conte 
3»  quence  je  me  retirai  dans  1 inte— 
33  rieur  des  ouvrages  , me  flattant 
33  avec  raifon  de  prolonger  la  de- 
33  fenfe  jufqu  a 1 arrivée  des  fecours 

33  attendus  33* 

Des  tenta-  y\prè$  avoir  détaille  Sc  la  vio- 
f 1 Viïî'ï*  lence  de  l’attaque  & l’inutilité  de 
la  plus  brave réfiftance,  Lord  Corn- 
wallis  ajoute  que  te  voyant  réduit 
à la  cruelle  extrémité  ou  de  fe  ren- 
dre , ou  de  chercher  fon  falut  dans  la 
fuite , il  avoit  préféré  ce  dernier  parti, 
de  fait  préparer  feize  gros  bateaux 
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pour  la  nuit  du  18  au  19  Oéfobre, 
teins  marqué  pour  l’embarquement 
des  troupes.  Il  fe  flattoit  de  fau- 
ver  ainfi  toute  l'on  Infanterie,  à l’ex- 
ception d’un  foible  détachement 
c large  de  la  capitulation  pour  les 
habitans  de  la  ville,  pour  les  ma- 
lades & pour  les  bielles.  On  devoit 
remettre  de  fa  part  au  Général 
Washington  une  lettre  relative  à cet 
objet,  Toutes  les  mefures  étant 
îen  prifes,  1 Infanterie  Légère  la 
majeure  partie  des  Gardes,  & p]u_ 
heurs  compagnies  du  vingt- troi- 
heme  régiment  s’embarquèrent  à 
dix  heures  du  foir,  & la  moitié  des 
bateaux  vint  débarquer  à Glocefter  - 
mais  fur  ces  entrefaites,  il  Lurvint 
une  tempête  qui  dérangea  le  projet 
de  Cornwallis.  Les  bateaux  déri- 
vèrent jufqu’au  bas  de  la  rivière  • Je 
paflage  fut  jugé  impraticable,  ’ & 
lonnefongea  plus  qu’à  ramener  les 

tioupes  qui  etoientà  Glocefter.Elles 
rejoignirent  dans  la  matinée,  £ 
beaucoup  de  perte.  Cependant  les 

ouvrages  de  York-Towntomboient 

de  ïes^épfrer  "Z  ^ pas  ,mo>'era 
, . réparer.  L opinion  des  In- 

gemeurs  & des  principaux  Officiers 
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de  l’armée  étoit  que  fi  le  feu  des  en- 
nemis continuait  quelques  heures 
de  plus,  ce  feroit  un  coup  de  défef- 
poir  de  vouloir  foutenir  ces  ouvra- 
ges. D’ailleurs  la  dysenterie,  faifoit 
de  grands  ravages  dans  l’armée 
angloife , & les  fatigues  d’un  fer- 
vice  fans  relâche  avoient  epuile 
la  vigueur  des  troupes  qu  épargnoit 
la  maladie.  Ces  confi dérations  dé- 
terminèrent le  Général  a ne  pas  cou- 
rir les  rifques  d’un  aflaut,  qui,  vu 
le  nombre  des  ennemis  &lafoiblefle 
de  la  place  , ne  pouvoir  manquer 
d’avoir  un  plein  fuccès.  En  eiïet, 
on  comptoit  dans  1 armée  des  al- 
liés au  moins  vingt  mille  hommes, 
dont  huit  mille  étoient  François. 
Quant  au  porte  de  York-Town, 
c étoit  moins  une  place  fortifiée, 
qu’un  camp  retranché , expofe  de 
toutes  parts  à l’enfilade  ; le  terrein 
en  étoit  fi  défavantageux  , qu  il  ne 
falloit  pas  moins  que  la  néceflite 


IcUlWit  JL  . /- 

d’v  protéger  la  marine,  pour  jus- 
tifier les  ouvrages  qu’on  y avoit 
• v A Croie 
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fai  ; qu’il  avoit  reçu  l’ordre  de  s’y  = 
porter  de  Charles-Town  , & que 
les  lecours  tant  de  fois  annoncés 
& toujours  retenus  par  Clinton , 
furent  un  autre  ordre  de  ne  point 
abandonner  ce  porte.  L’habileté, 
dont^  il  avoit  donné  des  preu- 
ves a Cambden , autorife  toutes 
les  conjeâures  qui  fervent  à juf- 
tifier  Cornwallis.  Il  dut  voir , & 
fans  doute  il  vit  que  la  place,  dont 
ori  lui  confioit  la  défenfe  , 
n étoit  pas  tenable  contre  la  forte 
armée  de  MM.  de  Rochambeau  & 

W ashington.  Elle  ne  l’eût  point  été, 
meme  avec  les  renforts  attendus 
de  New-York  ; & la  faute  de  Clin- 
ton ne  fut  pas  d’avoir  rappelle  les 
deux  mille  hommes  embarqués 
pour  aller  fecourir  York  - Town  ; 
mais  d’avoir  pu  croire  que  c’étoit 
a lui  qu’on  en  vouloir  dans  cette 
eirconftance.  Affurément  le  porte 
de  New-York  étoit  le  dernier,  dont 
les  Américains  fongeaflent  à s’em- 
parer. Quoi  qu’il  en  foit,  ce  Géné- 
ral donna  dans  le  piège  qu’on  lui 
tendit  ; ü s occupa  de  la  défenfe 
Q une  p ace  qu  on  ne  devoit  point 
attaquer  , & tranquille  fur  le  fort 
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de  l’armée  aux  ordres  de  Cornwal- 
lis , il  ne  fçut  qu’après  l’événement , 
que  la  jonétion  des  troupes  com- 
binées avoit  coupé  la  retraite  à ce 
Commandant  , & par  conféquent^ 
livré  cette  armée  à la  difcrétion 
de  l’ennemi. 

Cependant  le  Général  Clinton  , 
honteux  de  fa  méprife , fe  mit  en 
devoir,  mais  trop  tard,  d’en  pré- 
venir les  funeftes  effets.  Il  fit  em- 
barquer des  troupes , il  s embarqua 
lui-même  & dirigea  fa  route  vers 
York-Town  ; mais  il  en  étoit  en- 
core bien  éloigné,  lorfquil  apprit 
que  l’armée  ar.gloife  avoit  mis  bas 
les  armes.  Ce  mouvement  du  Gé- 
néral Clinton  n’eût  rien  produit, 
même  en  fuppofant  que  fon  arri- 
vée à York-Town  eût  prévenu  le 
défaftre  de  Cornwallis.  M.  de 
Graffe  étoit  maître  de  la  mer,  & 
jamais  le  débarquement  des  ren- 
forts arrivés  de  New-York , n eut 
pu  s’effeduer  en  préfence  de  fon 
efcadre  ; mais  ce  débarquement  pou- 
voit  avoir  lieu,  fans  qu  il  fut  poflible 
d’enlever  à l’ennemi  des  poftes  qu’il 
avoit  eu  le  tems  de  fortifier.  Toute 
cette  opération  n’étoit  donc  qu’uns 
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Vaine  parade  qui  auroit  eu  les 
laites  les  plus  fâcheufes  pour  Clin- 
ton, fi  l5 Amiral  François  plus  aâif 
ou  moins  occupé  ailleurs , s’étoit 
mis  en  mefure  pour  le  faire  repen- 
tir de  cette  démarche  infruélueufe 
& tardive. 

La  défaite  du  General  anglois  n que» 
eût  ajouté,  fans  doute,  à la  gloi-  Su**-' 
re  delà  t rance  dans  cette  partie  du  poferiespro- 
monde  ; mais  n’eut  guère  empiré  la  ZS^éü' 
lituation  de  1 Angleterre  en  Améri- 
que. Ses  affaires  étoient  abfolument 
ruinées  & dans  les  Provinces  du 
Nord  & dans  celles  du  Midi.  En  fe 
portant  à York-Tovm  , Lord  Corn- 
wallis  avoît  abandonné  la  Géorgie 
& les  Carolines  à la  merci  des  ar- 
mees  américaines  ; par  ce  mouve- 
ment  il  fe  coupoit  toute  commu- 
nication avec  Charles  - Town  & 

Savannah,  & expofoit  ces  Places 
à tomber  entre  lès  mains  du  pre- 
mier  alfaillant.  L’événement  fit  voir 
toute  1 imprudence  , je  ne  dis  pas; 
es  operations  du  Général  qui 
ne  fit  qu’obéir  à des  ordres  fupé. 
rieurs,,  mais  de  ces  ordres  mêmes  , 
ont  1 exécution  la  plus  heureufe 
n eut  procuré  que  de  foibles  avan- 
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tages  dans  la  Virginie  , & devoît 
nécefTairement  entraîner  de  grands 
défaftres  dans  les  Provinces  méri- 
dionales. Le  tort  de  Cornwallis,  en 
quittant  ces  Provinces,  fut  d’avoir 
trop  compté  fur  la  viéïoire  , ôc 
de  n’avoir  point  établi  de  Gouver- 
nement civil  dans  la  Caroline. 
Faute  de  Loix  qui  les  protégeaf- 
fent  , les  Royaliftes  n’osèrent  fe 
montrer,  dès  qu’ils  eurent  perdu 
de  vue  le  Général  & fon  armée. 
A mefure  qu’il  s’avançoit  vers  le 
nord,  la  crainte  dût  foumettre  à 
la  domination  américaine  tous  ceux 
que  la  crainte  en  avoit  détachés,  & 
un  grand  nombre  de  ceux  que  l’am- 
bition enchaînoit  encore  au  parti  de 
la  Couronne.  Dans  le  Sud  de  l’Amé- 
rique ce  parti  s’afFoiblit  au  point 
de  n’avoir  , pour  ainfi  dire  , une 
exifience  impofante,  que  dans  les 
difirids  de  Charles-Town  & de 
Savannah;  mais  ces  conquêtes  pou- 
voient  échapper  aux  Anglois  ainfi 
que  beaucoup  d’autres  qui  leur  fu- 
rent enlevées  à l’époque  de  leur 
défaftre  de  York-Town,  ou  peu 
de  mois  avant  ce  grand  événe- 
nement. 


£>e  la  dern.  Guerre,  iy^ 
La  prife^  de  Penfacola  dans  Ja 
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r loi  ide  occidentale  ? avoit  été  pour  *781. 
les  Elpagnols,  un  triomphe  pref-  Plife  c 

qu  auffi  décifif  que  le  fut  pour  les  le^Si 
Américains  , dans  la  Virginie  , 

I inveltiflement  de  Cornwallis  & 
de  toute  fon  armée.  Cette  conquête 
rut  d autant  plus  importante,  quelle 
entraîna  la  reddition  de  toute  la 
- rovince.  Sans  entrer  dans  les  dé- 
tails de  cette  expédition,  nous  ob- 
lerverons  que  la  place  & les  forts 
fie  Penfacola  fe  rendirent  aux  ar- 

u • ^a)efté  Catholique 
le  b Mai,  après  douze  jours  de 
tranchée  ouverte,  & !e  foixante- 
umeme  depuis  le  débarquement 
des  troupes  efpagnoles  à fille  de 
Sainte  - Rofe.  En  moins  de  fix 
lemaines,  les  Anglois  y avoient  dé- 
pente  plus  de  foixante  douze  mille 
livres  fterlmg  au  travail  des  fortifica- 
tions.  La  garnifon  étoit  d’environ 
deux  mule  hommes  , fans  comp- 
ter beaucoup  de  Nègres  qui  dé- 
fendoient  les  forts , & une  multi- 
tude de  Sauvages  auxiliaires  qui, 
difperfes  dans  les  bois  , s’étoient 
ren  us  maîtres  de  la  campagne. 

Meurs  de  ces  .Sauvages  échap- 
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=a  pèrent  ; mais  toute  la  garnifon  fut 
1781.  faite  prifonniere  , ainfi  que  le 
Major- Général  Campbell  qui  corn- 
mandoit  les  forces  de  Sa  Majefté 
Britannique  dans  la  Floride  oc- 
cidentale. Dans  fes  dépêches  à 
Lord  George  Germaine , cet  Of- 
ficier obferve  que  dans  la  matinée 
du  8 Mai,  une  bombe  ayant  écla- 
té près  du  magafin  de  la  redoute 
avancée , mit  le  feu  a la  poudre 
qui  étoit  en  dedans,  & que  bientôt 
le  corps  de  cette  redoute  ne  fut 
plus  qu’un  monceau  de  ruines. 
L’explofion  fit  perdre  la  vie  a cin- 
quante-fix  hommes  & en  blefla  \ 
vingt  quatre.  Les  Efpagnols  vou- 
lant profiter  de  ce  défafire , firent 
une  première  tentative  pour  livrer 
l’aflaut;  mais  ils  furent  repoufles, 
l’ennemi  eut  le  tems  d’enlever 
fes  blefies.  Un  fécond  aflaut  ne 
réuffit  pas  mieux,  & les  afliégeans 
s’en  tinrent  au  feu  de  leur  mouf- 
queterie , qui  fut  fi  confiant  & 
fi  vif,  que  le  Général  Campbell 
n’ayant  aucune  efpérance  d’être 
fecouru , & ne  pouvant  fe  flatter 
de  tenir  encore  longtems,  ne  crut 
pas  devoir  prodiguer  * en  pure 
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perte  , le  fang  & la  vie  de  fes  bra- 
ves  foldats  : dans  î’efpoir  d’obtenir  1781. 
une  capitulation  honorable , il  ar- 
bora un  pavillon  parlementaire  fur 
le  fort  George  , & propofa  une 
v fufpenfion  d hoflilités , qui  fut  ac- 
ceptée du  Général  Galvez.  Le  Ma- 
jor-Général Campbell  & le  Gou- 
verneur Chefter  drefsèrent  des  ar- 
ticles * dont  quelques- uns  fouf- 
frirent  difficulté.  Enfin  la  capitu- 
lation fut  ratifiée  par  le  Général 
efpagnol  * avec  quelques  modi- 
fications ; & 9 dans  la  foirée  du 
9 > i!  fe  mit  en  poffeffion  de  Pen- 
facola.  Le  fort  George  & la  redou- 
te de  la  Marine  royale  ne  furent  li- 
vrésque  lelendemain  aux  troupes  de 
Sa  Majefté  Catholique.  Suivant  les 
rapports  britanniques,  la  force  des 
affiegeans  ne  confifioit  pas  en  moins 
de  fept  mille  huit  cens  hommes* 
fans  y comprendre  les  équipages 
de  quinze  vaiffeaux  de  ligne  , de 
hx  frégates  & de  plufieurs  floops. 

Le  Major  Campbel  ajoute  que  , de 
1 aveu  des  Officiers  efpagnols,  ils 
avoient  une  artillerie  fuffifante  pour 
entreprendre  le  fiége  de  Gibraltar* 

Quoi  qu'il  en  foit  , leur  perte  ne 
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fut  que  de  trois  cens  hommes,  y 
compris  les  bleffés.  Celle  des  An- 
glois  eût  été  encore  moins  confia 
tiérable,  fans  l’explofion  du  maga- 
iin  à poudre  qui  leur  tua,  comme 
on  b a dit,  cinquante-fix  Soldats, 
6c  leur  en  bluffa  vingt-quatre, 

Prî Cs  de  D'autres  conquêtes  fignalèrent  les 
Samt-Auguf-  armes  efpagnoles  dans  cette  partie 
de  l'Amérique.  Une  des  plus  im- 
portantes fut  laprifede  Saint- Au- 
guftin  , capitale  de  la  Floride  orien- 
tale. Le  Général  Galvez  en  fit  Tin- 
veftiffement  avec  une  flotte  de 
onze  vaifleaux  de  guerre , 6c  d’en- 
viron cinquante  bâtimens  de  trans- 
port , fur  lefquels  il  y avoit  quatre 
mille  hommes.  La  place  nétoit 
défendue  que  par  trois  cens  An- 
glois,  6c  cette  foible  garnifon  n’a- 
voit  pas  l’efpérance  de  fe  voir 
renforcée.  Ce  fut  le  18  Août  que 
les  Efpagnols  effeâuèrent  leur  dé- 
barquement. Ils  ne  pouvoient  choi- 
fir  , pour  cette  expédition  , un 
moment  plus  favorable  que  celui 
«>ù  les  François  occupoient  toutes 
les  forces  des  Anglois  dans  les  Pro- 
vinces méridionales  , 6c  les  met- 
taient parconféquent  dans  Timpof- 
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fibilité  de  faire  paffer  le  moindre  1 1 
fecours  dans  la  Floride  : toutes  1781. 
les  cnconllances  nécelhtoient  la 
prompte  reddition  de  Saint-Auguf- 
tin.  Cette  conquête  rapide  mit  la 
Géorgie  dans  un  danger  extrême. 

Les  deux  branches  de  la  Maifon  de 
Bourbon  fe  trouvoient  par- là  rap- 
prochées au  point  d agir  en  même- 
tems  dans  les  Provinces  du  Sud  ; 

& de  la  jonction  de  leurs  forces , 
on  devoit  conclure  la  ruine  pro- 
chaine des  Anglois  dans  ces  Pro- 
vinces , fur  le  fort  defquelles  la 
fupériorité  des  feuls  François  leur 
caufoit  déjà  tant  d’inquiétude. 
x Quoique  moins  importante,  quant  Les  Efpa- 
a fes  effets  , la  prife  du  fort  de  snoIs ?volfene 
^ Conception  ? dont  les  Efpagnoîs  deiaConcep* 
s étoient  emparés  quelques  tems  non* 
auparavant,  fut  pour  les  armes 
de  Sa  Majefté  Catholique  un  évé- 
nement tout  auflî  glorieux  que  Fac- 
quifition  de  Saint  - Auguftin.  Ce 
premier  fort , Jfitué  fur  la  riviere 
de  Saint- Jean  , étoit  défendu  par 
une  garmfon  nombreufe,  qui  fem- 
bloit  devoir  le  rendre  imprenable; 
mais  après  une  vigoureufe  défenfe, 
la  place  fe  rendit  aux  troupes  ef- 
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■ pagnoles  de  la  province  de  Guatî- 

1781.  mala.  Cette  expédition  coûta  peu 
de  monde  aux  affiégeans  5 & les 
Anglois  y perdirent  environ  quatre 
cens  hommes  9 tant  fur  mer  que 
fur  terre. 

khouésetSae  Toutes  les  opérations  de  l’Ef- 
johnftonefur  pagne  en  Amérique  , eurent  plus 
Buenos- A y-  ou  mojns  fuccès  pendant  cette 

campagne.  Non  feulement  elle  fît 
des  conquêtes  fur  les  pofïeflîons 
angloifes  ; mais  elle  garantit  les 
liennes  des  incurfions  les  mieux 
concertées.  Et  ce  ne  fut  pas  feu- 
lement dans  l’Amérique  feptentrio- 
nale quelle  conferva  cetafcendant ; 
les  parties  méridionales  du  nouveau 
monde  furent  auflî  le  théâtre  de 
fes  triomphes  ; elle  fut  du  moins 
y rendre  inutiles  les  vains  projets 
de  la  témérité  britannique.  Ceux  du 
Commodore  Johnftone  fur  Bue- 
nos-Ayres  ? n’avoient  point  eu 
d’exécution  ; & malgré  l’armement 
confîdérable  qui  fut  équipé  à ce 
defïein  , le  Vice  - Roi  Efpagnol 
avoit  tout  difpofé  de  maniéré  à 
faire  repentir  les  Anglois  de  leur 
imprudence , s’ils  s’étoient  préfen- 
tés  fur  les  rives  de  la  Plata,  Juf- 
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qu’à  la  fin  de  la  campagne,  cette 
bonne  contenance  du  Gouverneur 
& de  Tes  troupes  écarta  l’ennemi 
de  ces  parages. 

Au  défaut  des  Anglois , les  Es- 
pagnols eurent  à combattre  dans 
1 Amérique  méridionale  un  ennemi 
domeftique  ,-  dont  la  révolte  les 
allarma  quelque  tems  fur  leurs 
pofleffions  dans  le  Pérou.  Un  chef 
de  brigands  appellé  Tupac-Amaro, 
avoit  conçu  le  projet  de  Soulever 
le  peuple  contre  radminiftration 
efpagnole  ; il  fe  difoit  de  la  race 
des  Incas  , & portoit  l’habillement  &: 
les  autres  marques  de  Souveraineté 
de  ces  anciens  Enfans  du  Soleib 
M étoit  parvenu  à raffembler  au- 
tour  de  lui  une  armée,  plus  con- 
sidérable par  le  nombre , que  re- 
doutable par  le  courage.  Avec  cette 
armée  ,,  il  avoit  pourtant  dévafté 
quelques  Provinces,  & commis  des 
atrocités  qui  démentoient  bien  fa 
prétendue  origine.  Pour  arrêter  fes 
brigandages,  on  mit  fa  tête  à prix, 
& l’on  fit  avancer  de  Lima  , de 
Cufco  & des  autres  places  du  Pérou, 
des  troupes  & des  milices  , fous 
les  ordres  du  Maréchal-de-Camp 
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Don  Jofeph  Delvalle.  Le  9 Mars  , 
cet  Officier,  avec  dix-lept  mille 
hommes  , s’étoit  mis  à la  pour- 
fuite  des  révoltés  qui  occu- 
poient  alors  une  colline  efcar- 
pée  auprès  dun  village  que  Tupac 
appelloit  fa  capitale.  A rapproche 
des  Efpagnols  il  abandonna  ce 
pofte  , & rangea  fon  armée  en 
bataille  dans  la  plaine  ; elle  ne 
put  rélifter  au  premier  choc  des 
troupes  réglées.  Les  débiles  in- 
diens fe  retirèrent  en  défordre  , 
ôc  plulieurs  fe  noyèrent  dans  une 
riviere  profonde  & rapide  qu’ils 
voulurent  traverfer  à la  nage.  Tu- 
pac  fut  moins  heureux , il  la  pafla 
fur  Ion  cheval;  mais  à peine  étoit- 
il  fur  le  bord  oppofé  , qu’il  fut 
arrêté  par  un  Cacique  de  (a  fac- 
tion & livré  aux  Efpagnols.  Si  la 
déroute  de  fon  armée  n’eût  pas 
été  complette  , la  prife  du  Chef 
auroit  achevé  de  la  diffiper.  On 
s’empara  du  Village,  chef-lieu  des 
révoltés  ; on  y trouva  lix  pièces 
de  canon  , fans  compter  celles  que 
Tupac  avoit  lailfees  dans  le  champ 
de  bataille.  Ils  étoient  d’un  cali- 
bre plus  fort  que  ceux  de  l’armée 
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efpagnole  , & 3 on  ne  fauroit  ex-  — 
pli  que  r comment  cette  artillerie  1781. 
J*. voit  tranfportée  à quatre  cens 

\ lieues  dans  les  terres,  fans  que  le 
Gouvernement  en  eût  eu  connoif- 
fance.  La  femme,  les  enfans.  Ion- 
de  de  T ubac  tombèrent  au  pou- 
voir des  vainqueurs,  ainfi  que  pîu- 
fieurs  caifies  d'argenterie  & deux 
malles  1 emplies  de  papiers  qui  con~ 
tenoient  la  correfpondance  des  re- 
belles , & qui  donnèrent  toutes 
les  notions  qu'on  pouvoit  defîrer  fur 
les  agents  fecretsde  la  confpiration. 

En  entiant  dans*'  Iq  capitale  de 
Tupac,  Don  Joleph  Delvalle  lit 
pendre  dix-huit  de  ces  brigands! 

Leur  Chef,  fa  famille  & fes  prin- 
cipaux Officiers  furent  envoyés  à 
Cufco  , où  leur  fuppüce  ne  fut 
différé  qu’autant  qu’il  le  falloit 
pour  éclaircir  tous  les  détails  de  ce 
loulevement. 

Quoique  la  de'route  des  Indiens 
fut  dune  date  bien  antérieure  aux 
autres  triomphes  de  l’Efpagne 
pendant  la  campagne  d’Amérique, 
la  relation  n’en  vint  à Madrid  qu’a-  ' 
vec  celle  des  victoires  poftérieures. 

Ce  lut  pour  cette  ville  unfujet  de 
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Les  nou- 
velles de  l’A- 
mériquepor- 
tent  la  joie 
dans  la  cour 
de  France. 


Nouvelles 
circonftances 
de  l'affaire 
d’York  * 
Town 


fêtes  & d’aétions  de  grâces  , qui 
fignalèrent  la  joie  & la  pieufe  re- 
connoiffance  des  Efpagnols.  * 
Tandis  qu’ils  célébroient  leurs 
triomphes  fur  les  Anglois  , la 
France  éprouvoit  les  mêmes  tranf- 
ports  au  récit  des  victoires  de  MM. 
de  Rochambeau  & de  la  Fayette. 
Le  D 11c  de  Lauzun  & M.  Du- 
pleflis  Pafcaut  venoient  d’arriver  à 
Breft  le  iy  Novembre,  fur  la  fré- 
gate la  Surveillante  , commandée 
par  M.  de  Caillart  ; ils  appor- 
taient les  dépêches  des  Géné- 
raux de  l’armée  viéiorieufe  à York* 
To’wn.  Elles  confirmèrent  les  rap- 
ports jufqu’aîors  incertains  de 
cette  heureufe  expédition  , & dé- 
tailloient  plufïeurs  circonftances  ho- 
norables aux  Officiers  qui  Tavoient 
dirigée.  On  y voyoit  que  le 
Comte  de  Rochambeau  avoit  pris 
le  parti  de  faire  attaquer  les  re- 
doutes , afin  de  terminer  promp- 
tement un  fiége  , qu’il  étoit  eflen- 
tiel  de  ne  pas  conduire  jufqu’à 
l’entrée  de  l’hiver  ; que  le  Ba- 
ron de  Viomenil , & M.  Forbach 
de  Deux-Ponts,  Meftre-de-Camp 
du  régiment  de  ce  nom,  s’étalent 
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particulièrement  diftingués  à cette  == 
attaque.  Celui-ci  ayant  fauté  le  l7*1' 
premier  dans  les  retranchemens , 
avoit  donné  la  main  à un  Grena- 
dier pour  l’aider  à le  fuivre  , & le 
voyant  tomber  mort  à fes  pieds , 
ii  retira  fa  main  &;  la  préfenta  à un 
fécond  avec  le  plus  grand  fang- 
froid.  Le  Vicomte  de  Damas 
eut  auffi  la  gloire  d’y  pénétrer  un 
des  premiers , & ce  fut  à l’infçu 
du  Général  5 dont  il  étoit  Aide- 
de-Camp.  Mais  de  tous  les  Offi- 
ciers françois  , celui  qui  eut  le  plus 
de  part  au  fuccès  de  cette  grande 
entrepriie,  fut,  fans  contredit,  le 
Marquis  de  la  Fayette.  Il  avoit 
fuivi,  pas  à pas,  le  Général  Corn- 
wallis,  1 avoit  harcelé  fans  relâche, 

& néceffité  fa  perte  en  l’acculant 
dans  York-Town.  Auffi  les  Fran- 
çois, les  Américains,  & les  An- 
glois  eux-mêmes  faifoient-ils  le 
plus  grand  éloge  de  ce  Général , 
qui  , très  - jeune  encore  , n’en 
déployoit  pas  moins  les  talens 
d un  Grand-Homme  de  Guerre» 

On  admiroit  en  lui  la  douceur  & 
la  fimplicité  des  mœurs  , unies  à 
toute  la  valeur  de  l’héroïfme.  Lord 
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==»  Cornwalüs  , forcé  d’admirer  les 

17°1,  qualités  de  ce  Guerrier  aimable, 
avoit  demandé  comme  une  grâce 
de  traiter  avec  JVL  de  la  Fayette  , 
& de  ne  remettre  fes  armes  qu'à 
lui.  Le  modefte  Héros  s'y  refufa  , 
& renvoya  le  Commandant  Anglois 
au  Général  Washington  , qui  lui 
accorda  une  capitulation  honorable. 
Elle  h auroit  été  davantage,  fi  dans 
cette  circonftance  , les  vainqueurs 
ne  s'étoient  crus  obligés  de  rap- 
peller  aux  Anglois  , la  rigueur 
qu'ils  avoient  mife  dans  la  capitu- 
lation de  Charles-Town.  Tous  les 
détails  de  la  lettre  du  Comte 
de  Rochambeau  à Sa  Majefté  , ex- 
primo  ient  la  fatisfacfion  de  ce  Gé- 
néral , dans  le  témoignage  qu'il 
rendoit,  & de  la  bravoure  des 
Soldats  françois,  &de  la  valeur  éclai- 
rée des  Officiers  qui  les  comman- 
doient  fous  fes  ordres.  Elle  mérita 
à M.  le  Duc  de  Lauzun  un  accueil 
d'autant  plus  flatteur,  de  la  part 
de  Sa  Majefté  , qu'il  étoit  fondé 
fur  les  exploits  brillants  de  cet  Of- 
ficier , dont  l'éloge  occupoit  une 
place  diftinguée  dans  la  relation 
du  Général, 
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Le  fuccès  de  nos  armes  en  A.mé-  * "*■** 

nque  étoit  un  acheminement  à la  1781. 
p^ix  5 & ce  fut  fous  ce  point  de  Te  Deum 
vue,  que  les  opérations  heureufes  gracef10ndu 
de  cette  campagne  flattèrent  fur- hicccs  de  nos 
tout^  notre  augufte  ' Monarque/^^ 
Apres  en  avoir  retracé  les  événe- 
mens  , 'dans  fa  lettre  à M.  PAr-  ' 
cheveque  de  Paris  , <6e  reconnu 
combien  1 habileté  des  Généraux 
& la  valeur  des  Troupes  avoient 
rendu,  cette  campagne  glorieufe  ; 
le  Roi  ordonna  des  Prières  en  ac- 
tion de  grâces , & le  Te  De  uni  fut 
enanté  cians  TEglife  Métropolitaine 
de  Notre  - Dame  de  Paris,  Peu  de 
jours  après  , M,  le  Marquis  de 
Ségur  , Miniflre  de  la  G uerre  , 
travailla  avec  Sa  Majefté  ; & il  y 
eut  une  promotion  d’Officiers-Gé-  Promotion 
néraux  des  Armées  de  terre  où  d>P?ciers 
les  vainqueurs  de  Cornwaîlis  nôGenaauXj 
furent  pas  oubliés  ; mais  cette  pro- 
motion ne  devoit  point  être  rendue 
publique  avant  la  fin  de  l’année  ; 

& ce  qu’on  fut  alors  , ou  plutôt 
Ce  qui  fe  débita , fut  que  !e  pre- 
mier Gouvernement  qui  viendrait 
a vaquer  5 étoit  promis  au  Comte 
de  Rochambeau  , de  qu’en  att en- 
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dant  , Sa  Majefté  lui  accordoit  un 
traitement  de  vingt  huit  mille  livres 
de  penfion  ; que  le  régiment  du 
Roi  5 Dragons,  alloit  palier  au  Vi- 
comte de  Noailles , par  la  démif- 
fîon  du  Marquis  de  la  Fayette , 
à qui  la  France,  en  le  rappellant 
à fon  fervice  , réfervoit  le  même 
grade  que  celui  dont  il  jouif- 
foit  dans  l'Armée  des  Etats- 
Unis  ; que  le  Chevalier  de  Cha- 
tellux  obtiendroit  un  Gouverne- 
ment , en  récompenfe  de  fa  cam- 
pagne d'Amérique  ; que  M.  de 
Charlus , fils  du  Marquis  de  Caf- 
tries , étoit  nommé  Major  Géné- 
ral de  la  Gendarmerie  , & que  le 
Prince  de  Broglie  devoit  le  rem- 
placer en  Amérique,  avec  le  grade 
de  Colonel  ; on  faifoit  partir  , 
avec  le  même  titre  , le  Vicomte 
de  Ségur  , fils  puîné  du  Miniftre 
de  la  Guerre.  Ce  qu'il  y a de 
certain  , c'eft  que  la  plûpart  des 
Officiers  François  fe  difpofoient 
à venir  jouir  de  leurs  triomphes 
au  fein  de  la  Patrie , & que  leurs 
fucceffeurs  défignés  brûloient  de 
les  remplacer  dans  le  champ  de 
îa  gloire  , où  la  campagne  pro- 
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chaîne  fembloit  nous  promettre  i 

de  nouvelles  moiffons  de  lauriers.  17^1* 
La  frégate  l’Andromaque  venoit 
d’amener  à Bref!:  MM.  de  Charlus, 
de  Laval  5 de  Damas  & de  For- 
bach-Deux  Ponts.  On  conçoit  avec 
quels  tranfports  la  France  accueil- 
lit ces  jeunes  Héros.  Ce  dernier 
apportoit  quelques  drapeaux  en-* 
levés  à l’Armée  de  Lord  Corn- 
’wallis  , Sc  dont  le  Congrès  faifoit 
hommage  à Louis  XVI. 

Les  depeches  du  Comte  de  Appantîo» 
Grade  5 confiées  à l’Andromaque , 1>Ainiral 
étoient  datées  du  27  OSobre  , /amîa  a.t 
jour  auquel  l’Amiral  Graves  avoitfaEeâk* 
fait  une  légère  apparition  devant 
la  Chefapeak.  La  flotte  françoife 
alors  occupée  à rembarquer  fes 
troupes  & fon  artillerie , s’embofla, 

& 1 Amiral  angîois  ne  jugea  pas  à 
propos  de  l’attaquer  ; il  fe  tint  à 
1 entree  de  la  baie  toute  la  jour- 
née du  lendemain , & le  29  il  s’é- 
loigna de  maniéré  que  le  jfoir  mê- 
me on  l’avoit  perdu  de  vue.  On 
fut  par  l’Andromaque,  que  M.  le 
Comte  de  Graffe  alloit  appareiller 
avec  toutes  fes  forces  , pour  re- 
tourner aux  Antilles  : que  le  Com- 
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te  de  Rochambeau  devoit  hiver- 
ner dans  la  Virginie  , & que  le 
Marquis  de  la  Fayette  fe  propo- 
foit  d’aller  rejoindre  le  Général 
Greene  , pour  reflerrer  Charles- 
Town  & même  l’attaquer,  s’il  voyoit 
jour  à quelque  fuccès  dans  cette 
tentative. 

Vîftoîre  ' Le  Général  américain  en  avoit 
du  General  préparé  le  fuccès  par  l’affaire  du 

b septembre  , qui  fut  une  vic- 
toire fignalée  où  les  Américains 
fe  couvrirent  de  gloire.  Ils  n’é- 
toient  que  neuf  cens  hommes  de 
troupes  réglées  , & environ  douze 
cens  miliciens.  L’Armée  angloife  , 
nouvellement  renforcée  par  un  dé- 
tachement de  la  garnifon  de  Char- 
les-Town  , fe  montoit  à dix-huit 
cens  hommes  de  troupes  européen- 
ne. Ce  fut  à feize  lieues  de  cette 
capitale  que  fe  livra  la  bataille. 
Les  Anglois  s’étoient  arrêtés  à 
Eutaw’s-Springs  ( lesSources-d’Eu* 
taw  ) , où  ils  fe  propofoient  d’éta- 
blir un  porte  fixe.  L’Armée  de 
Greene  étoit  à fept  milles  du  camp 
ennemi  ; elle  fe  mit  en  marche  à 
quatre  heures  du  matin.  Quatre 
bataillons  de  milice  des  deux  Ca- 
roline s 
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rolines  compofoient  fa  ligne  de 
front , & la  fécondé  ligne  confif- 
toit  en  trois  petites  brigades  de 
troupes  continentales.  La  Légion 

du  Lieutenant-Colonel  Lée,  & les 

troupes  de  l’Etat  qui  couvroient 
les  deux  flancs  de  l’Armée  améri- 
caine , rencontrèrent  à quatre  mil- 
Jes  du  camp , un  parti  de  cavale- 
rie & d infanterie  ennemies  qu’el- 
es  chargèrent  avec  la  bayonnette, 
quelles  mirent  en  fuite,  & dont 
il  y eut  un  grand  nombre  de  Sol- 
dats  tués  ou  blelfés.  Les  Améri- 
cains prefsèrent  leur  marche  iuf- 
qu  a deux  milles  ; le  feu  recom- 
mença, & la  milice  le  foutint  avec 
tant  de  vigueur  , que  les  portes 
avances  de  1 ennemi  furent  obligés 
de  reculer.  Cependant  ellefe  vit  au 
moment  de  plier  à fon  tour  ; mais 

de  L fC  rrnf°rCée  P3r  13  briSade 

de  la  Caroline  feptentrionale , dont 
les  Soldats  enrôlés  depuis  un  mois 

fe  attirent _ avec  une  opiniâtreté 

qui  aurait  fait  honneur  aux  meil- 

eures  troupes  de  vétérans.  Leur 

feu  etoit  vif  & bien  dirigé  ; 

1 ennem,  y répondoit  avec 

~ P';a[™  ti  la  meme  intré* 
lomcllU 
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pidité.  Dans  ce  moment  de  l’ac- 
tion, les  Virginiens  & les  Mary- 
landois  , s’avancent  fous  le  teu 
d’une  canonnade  terrible  , & au 
travers  d’une  grêle  de  balles  qui 
pleuvent  de  tous  côtés  ; ils  bra- 
vent tous  les  obffacles , & ce  choc 
violent  fe  termine  -par  la  . e 
route  des  Anglois.  Ils  fauoient 
encore  quelque  réfiftance  . fur  la 
gauche  ; le  Colonel  Washington, 
qui  commande  le  corps  de  re- 
ferve , s’y  porte  avec  tant  d împe- 
tuofité,  qu’il  n’a  pas  le  tems  de 
rallier  fa  troupe.  Une  diviüon 
de  l’Armée  vaincue  , s etoit  ]etee 
dans  une  maifon  de  brique,  lituee 
près  des  Sources,  qui  couvroient 
ion  arrière-garde.  Une  autre  trou- 
pe avoit  pris  pofte  dans  un  jardm 
paliffadé  & dans  un  bois  impéné- 
trable. Le  Colonel  fit  les  derniers 
efforts  pour  en  déloger  les  An- 
glois ; mais  il  eut  fon  cheval  tue 
fous  lui,  reçut  deux  blefiures  6c 
fut  fait  prifonnier.  On  effaya  de 
forcer  la  maifon  avec  quatre  ca- 
nons de  fix  livres  de  balle  ; 8c 
tout  le  fruit  de  cette  tentative  fut 
d’expofer  au  feu  des  Anglois  un 
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grand  nombre  d’Officiers  & de 
Soldats  , employés  au  fervice  de 
ces  pièces.  Le  Général  Greene  ne 
crut  pas  devoir  poufl'er  plus  loin 
Ton  avantage,  du  moins  pour  le 
moment.  Il  prévoyoit  que  l’enne- 
mi ne  pourroit  tenir  Tes  polies  en- 
core longtems  , & qu’il  feroit  plus 
avantageux  de  l’attaquer  dans  fa 
retraite  , que  de  s’opiniâtrer  à le 
deloger.  L Armée  continentale  re- 
gagna donc  le  terrein  qu’elle  oc- 
_ P c • inee , ne  laiffant 

qu  un  fort  piquet  fur  je  champ  de 

bataille.  Le  lendemain  le  Général 
Manon  & le  Colonel  Lée , furent 
détachés  du  coté  de  Charles-Tova 
avec  la  cavalerie  de  la  Légion 
pour  intercepter  les  renforts  en- 
voyés au  fecours  de  l’ennemi,  ou 
retarder  fa  marche , s’il  tentoit  de 
fe  retirer,  & donner  ainfi  aux 

troupes  américaines  le  ,cms  3e 

chaiger  1 arnere-garde  angloife,  & 
de  compléter  fa  défaite.  Les  en- 
nemis  fe  retirèrent  dans  la  foirée 

Ta-  j plus  de  Soixante 

& dix -de  leurs  blefl'és  en  arriéré , 

& . environ  mille  fufils  qu’ils  avoien 

bnfes  ou  cachés  dans  les  Sources 

Hz 
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i7^1,  mit  à leur  pourfuite  ; mais  ils 
précipitèrent  leur  marche  & ga- 
gnèrent les  environs  de  Charles- 
Town.  Ce  Général  fut  fur-tout 
redevable  de  la  victoire  à l’ufage 
vigoureux  que  les  Virginiens  , les 
Marylandois  & une  partie  de  l’in- 
fanterie , avoient  fait  de  la  bayon- 
nette.  Ceux  du  Maryland  n’em- 
ployèrent point  d autres  aimes  5 
3c  ce  fut  avec  un  acharnement 
qu’ils  croyoient  juftifier,  en  cnant 
aux  ennemis  : Souvenez  - vous  de 
Cambial.  Cependant  la  viâoire  de 
Greene  lui  coûta  cinq  ou  fix  cens 
hommes , y compris  les  blefles  8c 
les  Soldats  qui  s’égarèrent.  La 
perte  des  Angîois  fut  au  moins  le 
double  de  celle  des  Américains. 
Ceux-ci  firent  environ  fix  cens 
prifonniers;  & toute  l’Armée  bri- 
tannique feroit  tombée  entre  leurs 
mains , fans  la  maifon  de  brique  ou 
elle  s’étoit  en  partie  retranchée , 8c 
dont  la  force  & la  pofition  avan- 
tageufe  fauvèrent  un  tiers  de  cette 
Armée.  Les  fuites  de  fa  défaite  dans 
les  Provinces  du  Sud,  furent  d’y ré- 
duire les  Anglois  aux  feules  poilef- 
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fions  de  Charles-Town  & de  Sa- 
vannah.  Les  defaftres  de  l’ennemi 
dans  ces  Provinces  , étoient  en 
grande  partie  Pouvrage  de  Greene. 

Ses  triomphes  continus  Pavoient 
déjà  mis  en  état  defle&uer  des 
échanges  pour  tous  les  pnfonmers 
américains  faits  à Cambden  & à 
Charles  -Town,  & il  lui  en  reftoit 
en\hon  iyoo  , contre  lefquels 
les  Angîois  n avoient  point  d’é- 
change à propofer. 

Les  piofpéntes  foutenues  des  Washin^- 
armes  américaines  dans  les  Pro-  î°sn  rememe 
viiices  méridionales,  déterminèrent  vî&oiicufcs  , 
le  Congrès  à la  réfolution  d’après  r nom  du 
laquelle  le  Préfident  fit  paffer  au  0nS‘“' 
Général  Greene  les  remerciemens 
des  Etats-Unis,  en  reconnoiflance 
du  zèle,  de  la  valeur  & de  la  bon- 
ne conduite  qu’il  avoit  déployés 
dans  toutes  fes  opérations  militai- 
res. Les  mêmes  témoignages  furent 
tranfmis  a tous  les  Officiers  de 
1 Armée  vi&orieufe  à York-Town  ; 

& ce  fut  au  nom  de  cette  augufte 
a emblée  , que  le  Commandant 
en  c ef  les  félicita  fur  l’heureux 

journée  du  io 
Oâobie.  Tel  fut  le  début  de  Was« 

HJ 
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hington  , dans  Pexpreflion  de  la 
I7^1*  reconnoiffance  des  Etats,  dont  il 
étoit  Tinterpréte. 

de  fa  recon-  35  Les  preuves  genereules  que 
noUîance  en-  33  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  adon- 

kaé  S T^sa" 53  °ées  defon  attachement  à la  caufe 
Chrétienne.  33  de  l’Amérique , doivent , en  dé- 
33  trompant  les  efprits  les  plus  abu- 
w fés  , les  convaincre  des  confé- 
33  quences  heureufes  &:  décifives  de 
33  cette  alliance,  &.  inlpirer  à tous 
33  les  Citoyens  des  Etats-Unis  les 
33  fentimens  d’une  gratitude  inalté- 
rable. Une  flotte  la  plus  nom- 
33  breufe , la  plus  puiflante  qui  ait 
33  encore  paru  dans  ces  mers  ; une 
33  Armée  d’un  choix  diftingué  tant 
33  pour  les  Officiers  que  pour  les 
33  Soldats,  font  des  gages  fignalés 
33  de  l’affection  de  notre  augufte 
33  allié  : c’eft  au  concours  de  ces 
33  forces  puiffantes  , qu’efl:  dû  le 
33  fuccès  éclatant  que  nous  venons 
33  d’obtenir  33. 

Eloges  des  Le  Général  adreffe  enfuite  fes 
officiers fran-  remerciemens  aux  Chefs  de  l’Ar- 

cois  5c  ame-  , , 1 • • 

ricains.  mée,  dont  il  nomme  les  principaux. 

Il  fe  répand  en  éloges  fur  M.  le 
Comte  de  Rochambeau,  dont  les 
confeils  & l’affiftance  l’ont  puif- 
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famment  fçcondé  : il  le  fupplie  de  ==~~ 
faire  palier  les  témoignages  de  T7  lé 
fa  reconnoiffance  aux  Officiers 
des  corps  réunis  fous  fon  com- 
mandement , & particulièrement  à 
MM.  de  Viomenil,  de  Chatellux, 
de  Saint-Simon  3c  de  Choifî  , qui 
dans  l'affaire  d'York- Town  ont  eu 
la  plus  grande  part  au  fuccès  de 
la  caufe  commune.  Il  les  prie  d'of- 
frir en  fon  nom  , aux  régimens  de 
Gâtinois  3c  de  Deux -Ponts,  les, 
trois  pièces  d'artillerie  qu'ils  ont 
enlevées  à la  pointe  de  l'épée  , 
lors  de  l'attaque  de  la  redoute  qui 
fut  emportée  dans  la  nuit  du  14 
O&obre.  Le  Général  américain , 
paie  enfuite  le  même  tribut  d'éloge 
aux  Majors-Généraux  de  fon  Ar- 
mée; 3c  MM.  de  la  Fayette,  Lin- 
coln 3c  Struben  reçoivent  des  re- 
merciemens  pour  les  bonnes  dif- 
pofitions  qu’ils  ont  faites  dans  les 
tranchées.  Il  rappelle  enfuite  les 
talens  3c  l’a&ivité  que  les  Co- 
lonels du  Portail  3c  Kerveller,  ont 
développes  dans  la  conduite  des 
travaux  confiés  à leur  direction.  En- 
fin , il  aflbcie  à fa  gloire  tous  les 
Officiers  3c  Soldats  qui  ont  eu 

H 4 
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i Si  ^ue4ue  Part  à la  défaite  de  Lord 
7 I#  Cornwallis  ; & pour  que  la  joie 
publique  foit  générale  parmi  les 
troupes  , il  ordonne  qu'on  mette 
en  liberté  tout  Soldat  emprifonné 
pour  des  fautes  excufables. 

QueiesAn-  Cette  allégrefle , premier  fruit  , 

fon^unencm- ^un  triomphe  décifif , pafla  bien- 
veïie  campa-  tôt  de  l’Armée  dans  tous  les  or- 
*n  * dres  de  la  République  américaine , 
& fut  regardée  comme  un  préfage 
heureux  de  la  paix  glorieufe  , qui 
devoit  cimenter  fon  indépendance. 
Tandis  qu’elle  jouiffoit , par  anti- 
cipation , des  avantages  d’une  ré- 
volution prête  à fe  confommer  ; 
& que  la  France  voyoit  dans  un 
avenir  prochain  , la  grande  portion 
de  gloire  qui  devoit  lui  revenir 
de  cet  heureux  dénouement , l’An- 
gleterre aux  abois  n’avoit  plus  d’ef- 
pérance  que  dans  fon  défepoir. 
La  cataftrophe  tant  de  fois  annon- 
cée, étoit  déformais  inévitable  même 
aux  yeux  de  fes  Miniftres  ; mais 
la  fierté  britannique  fe  refufoit  à 
cet  aveu,  & pour  l’éluder  encore 
une  année  , les  Anglois  fe  fourni- 
rent à tous  les  défaftres  d’une 
nouvelle  campagne. 
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Dans  fon  difcours  adreffe 
deux  Chambres  du  Parlement,  Sa  1781. 
Majefté  Britannique  les  informa  le  Sa  Majefté 
27  Novembre,  des  fâcheux  évé- 
nemens  de  la  guerre  en  Virginie , Paiement  t 
& des  funeftes  réfultats  de  l’en- fccondei:  fcs 
tière  défaite  du  Général  Cornwal- VU£S' 
lis;  mais  au  lieu  d’en  conclure  la 
néceflite  déjà  paix , elle  y prépara 
la  nation  à l’impofition  des  far- 
deaux additioneîs  , qui  dévoient 
1 accabler  lors  des  préparatifs  d’une 
nouvelle  campagne.  Pour  difpo- 
fer  la  - Chambre  des  Pairs  à 'fé- 
conder les  intentions  de  Sa  Ma- 
jefté, & leur  faire  adopter  1 efprit  de 
ce  difcours , Lord  Southamp  ton 
piopofa  1 adreffe  de  remerciement. 

Cette  motion  délicate,  dans  la  cir- 
conftance  préfente , exigeoit  des 
talens  plus  qu’ordinaires  de  la  part 
de  1 Orateur  : voici  l’extrait  de  fa 
harangue. 


J ai  1 honneur  de  parler  à des  Difcoursde 
33  r airs  de  la  Grande-Bretacne , & Lord  Sou- 
53  aucun  de  vous  n’ienore  nue  Va  ,thTpton 

1 . UAC  1 a-  tendant  au 

53  battement  dans  1 infortune  , eft  objet* 
33  étianger  au  caractère  anglois; 
a que  dans  toutes  les  périodes  de 
33  la  monarchie  , le  courage  bri-' 
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35  tannique  , s’eft  élevé  au-defTus 
a?  des  revers  ; telle  eft  du  moins 
» l’idée  que  nos  peres  en  ont  donnée 
» à tous  les  peuples  leurs  contem- 
33  porains.  L’exemple  de  nos  peres 
>9  doit  nous  apprendre  qu’il  n’eft  de 
3)  remedes  aux  grandes  calamités, 
33  que  la  vigueur  & la  perfévé- 
33  rance.  Il  fut  un  tems  où  la  gloire 
33  delà  Grande-Bretagne  futobfcur- 
33  cie  par  des  nuages  paflagers  ; mais 
33  elle  en  fortit  plus  refplendiflante, 
33  & bientôt  on  la  vit  briller  d’un 
33  nouveau  luftre.  Je  ne  me  le  diflî- 
33  mule  pas  , Mylords  ; nos  der- 
33  niers  revers  dans  la  Chéfapeak 
« font  un  coup  terrible  pour  PAn- 
33  gleterre  ; mais  nous  trouvons 
33  une  forte  de  confolation  dans  la 
33  conduite  irréprochable  de  Lord 
33  Cornwallis.  On  doit  fur-tout  ap- 
33  pîaudir  à l’humanité  qui  lui  fit 
33  attacher  aflez  de  prix  à la  con- 
33  fervation  des  braves  Sujets  de 
33  Sa  Majefté  , pour  facrifier  à cette 
33  confidération  le  preftige  d’un  peu 
33  de  gloire  que  lui  promettoit  une 
33  réfiftance  d’ailleurs  inutile.  Lord 
33  Cornwallis  ne  fut  pas  moins  grand 
33  dans  fa  défaite , qu’il  Pavait  été 
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35  dans  f es  victoires.  Ce  n’eft  pas, 
33  je  le  répété  , que  1’événement  ne 
33  foit  en  lui-même  infiniment  trifte; 
33  mais,  gardons-nous,  Mylords, 
33  dans  cette  circonstance  critique, 
33  de  laifle.r  échapper  des  mouve- 
33  mens  indignes  de  notre  caraétere. 
33  Songez,  Mylords,  que  toutPEm* 
33  pire  britannique  a les  yeux  fixés  fur 
33  vous  , & qu’il  réglera  fa  conte- 
33  nance  fur  la  vôtre  ; fongez  que 
33  l’Europe  entière  , que  les  deux 
33  Mondes  vous  obfervent  , que 
33  l’on  jugera  partout  de  la  fituatioft 
33  de  1 Angleterre  , par  l’impreflion 
33  qu’aura  faite  fur  vous  l’événe- 
33  ment  fâcheux  qui  vient  de  vous 
33  être  communiqué  du  haut  du 
33  trône.  Un  grand  peuple  qui  pa- 
33  roîtroit  confterné  à la  face  de 
33  1 Univers,  perdroit  aux  yeux  de 
33  fes  ennemis  la  grandeur  qui  lui 
33  refte  ; & la  préfomption  que  leur 
33  infpireroit  un  fpeâacle  fi  nou- 
33  veau,  leur  tiendront  lieu  peut- 
33  etre  de  la  fupénorité  qu’ils  ré- 
33  clament  8c  que  nous  leur  con- 
33  teltons.  Combien  d’autres  objets 
33  qui  concourent  d’ailleurs  à calmer 
33  en  nous  le  fentiment  de  ce  revers  ! 

H 6 
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53  local  ! Quoi  de  plus  trifte  que 

1781.  53  la  fituation  où  fe  trouvoient  nos 

« 

35  affaires  de  l’Inde  à la  fin  de  la 
>5  derniere  feffion  ! Quoi  de  plus 
33  confolant  que  notre  fituation  ac- 
33  tuelle  dans  cette  partie  du  mon- 
33  de  ! La  même  révolution  peut 
3>  s'opérer  en  Amérique.  Peut-être  9 
33  Mylords  , qu’envifageant  diffé- 
33  remment  les  chofes  , quelqu'un 
•3  de  vous  propofera  d’y  renoncer  à 
33  la  guerre;  mais  les  motifs  qui  vous 
33  ont  fait  rejeter  cette  propofition, 
33  ne  font  pas  moins  puiflans  au- 
33  jourd’hui  qu’ils  ne  l’étoient  au- 
33  trefois  ; plus  les  liens  fe  confo- 
33  lideroient  entre  la  France  & l’A- 
33  mérique  * plus  la  confédération 
33  qui  les  unit  deviendroit  allar- 
33  mante  pour  la  Grande-Bretagne. 
33  Voudriez-vous  abandonner,  à la 
33  merci  de  cette  confédération  , 
n votre  commerce  , votre  marine, 
33  tranchons  le  mot,  l’exiftence  po- 
litique de  l’Angleterre?  Il  n’eft 
33  plus  tems  de  fe  le  difïîmuler;  la 
33  perte  , ou  ce  qui  revient  au  mê- 
33  me  , l’indépendance  de  l’Améri- 
33  que  , entraîneroit  rapidement  la 
D3  perte  de  la  Jamaïque  & de  nos 
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33  autres  ides,  dans  les  Indes  occi- 
se dentales  ». 

Lord  Walfingham , chargé  de  fé- 
conder la  motion  de  Lord  Sout- 
hampton , s’étendit  beaucoup  plus 
que  ce  dernier*  fur  la  nécelîité  de 
pouffer  vigoureufement  la  guerre 
d’Amérique  ; & voici  dans  quels 
termes  il  développa  cette  grande 
queflion. 

«S’il  étoit  poffible  que  le  Parle- 
33  ment  refusât  d’adopter  l’efprit  de 
33  ce  difcours  ( de  Sa  Majefté  ) * 
33  que  réfulteroit-il * Mylords?  L’in- 
33  dépendance  immédiate  de  l’Amé- 
33  rique.Que  réfulteroit-il  de  cette  in- 
33  dépendance?  Que  les  Américains* 
33  croyant  en  être  redevables  à la 
33  nation  Françoife  * contracteraient 
33  avec  elle  des  engagemens  folem- 
33nels*  &,  dansla  chaleur  de  la  re- 
33  connoiffance  * ftipuleroient  que 
33  pour  le  débit  des  produâions  de 
33  l’Amérique*  la  France  auroit  tou- 
jours la  préférence  ; enforte  que 
33  les  produâions  du  fol  américain 
33  ne  nous  viendroient  que  par  le 
33  canal  de  la  France.  Qu’arrive- 
33  roit-il  delà  ? La  chofe  du  mon- 
33  de  la  plus  naturelle  ; la  France 
33  ayant  à fa  difpofition  toutes  les 


1781. 

LordWal- 
fingham  fé- 
condé fa  mo- 
tion. 


Difcours  I 
ce  fujet. 
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— — 33  productions  néceflaires  à l3en~ 

1781.  33  tretien  de  notre  marine  , ne 

33  manqueroit  pas  d’anéantir  notre 
33  exiftence  navale.  Dans  les  cir- 
33  confiances  préfentes,  faire  la  paix 
33  avec  les  Américains  , c’eft  renon- 
33  cer  à notre  exiftence  politique, 
33  c’eft  compromettre  même  notre 
33  exiftence  phyfique.  Car  enfin  , 
33  l'Amérique  une  fois  perdue  , les 
33  ifles  des  Indes  occidentales  nous 
33  échappent  nécessairement  ; & fi 
33  nous  perdons  encore  cette  fé- 
33  conde  fource  de  nos  richeffes , 
33  je  ne  vois  pour  la  nation  , que 
33  l’indigence  qui  touche  de  fi  près 
33  à ranéantiflement  des  individus 
33  qui  la  compofent.  Si  nous  por- 
33  tons  les  yeux  fur  nos  acquifitions 
33  territoriales  dans  l’Inde , je  vois 
33  qu’en  renonçant  à la  guerre  d’A- 
33  mérique , ces  poffeffions  devien- 
33  nent  plus  que  précaires.  Crai- 
33  gnons  que  graduellement  dépouil- 
33  lés  de  tout  ce  qui  cônftituoit  la 
33  grandeur  de  cette  nation  florif- 
33  (ante  , une  faufle  démarche  ne 
33  nous  conduife  au  fond  de  l’aby- 
33  me  qui  engloutit  autrefois  les  na~ 
>3  tions  imprudentes  que  nous  pre- 
jî  no  ns  encore  pour  modèles;  imi*- 
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33  tons-les  en  tout  , excepté  dans 
33  les  fautes  qui  les  ont  fait  difpa- 
33  roître  de  la  furface  de  la  terre  35. 

33  J'en  conviendrai  comme  le 
33  noble  Lord  5 dont  j’ai  l’honneur 
33  de  féconder  la  motion  ; c’eft  un 
>3  coup  affreux  que  celui  qui  nous 
»3  prive  à la  fois  d’un  excellent  Gé- 
33  néral  ? d’excellens  Officiers  , de 
33  fept  mille  hommes  d’excellen- 
33  tes  troupes;  ce  coup  renverfe 
a>  toutes  les  mefures  qu’on  avoit 
« prifes  pour  étouffer  la  rébellion» 
» Je  conviendrai  de  même  que  ja- 
>3  mais  combinaifon  auffi  formidable 
33  ne  s’eft  formée  contre  l’exiftence 
33  politique  de  la  Grande  Bretagne  ; 
33  mais  plus  cette  confédération  eft 
33  redoutable  , plus  cette  Chambre 
33  & l’Empire  en  général  doivent 
33  redoubler  d’efiorts  pour  décon- 
33  certer  le  complot  connu  des  Puif- 
?3  fances  alliées.  Je  dis  le  complot 
33  connu  , parce  qu’on  n’ignore  pas 
33  les  vues  particulières  de  chacun 
33  des  membres  de  la  confédéra- 
33  tion.  La  France  y joue  le  pre- 
33  mier  rôle  ; l’ambition  la  plus  illi- 
33  mitée  fut  toujours  le  caraétere 
33  diftindif  de  cette  nation*  Elle  a 
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33  cru  le  moment  favorable  pour 
33  fatisfaire  fa  pafîion  dominante  ; 
3>  prouvons  lui  qu'elle  s'eft  abufée. 
33  L'autre  branche  de  la  Maifon  de 
y*  Bourbon  n'eft  guère  moins  am- 
» bitieufe  ; elle  s'eft  flattée  de  re- 
33  couvrer  la  Jamaïque  & Gibral- 
33  tar  ; il  n’en  falloit  pas  davantage 
33  pour  l'embarquer  dans  la  que- 
33  relie  ; détrompons  de  même  cette 
33  Puiflance.  Quant  aux Hollandois; 
33  la  France  a fait  luire  de  l’or  à 
33  leurs  yeux 3 ils  ont  été  éblouis. 
33  D’ailleurs  ils  ont  embraffé  la  plus 
33  étrange  des  chimères;  ils  fe  font 
33  perfuadés  que  leur  commerce  s’en- 
33  richiroit  de  nos  pertes , qu'ils  de- 
33  viendroient , à la  place  des  An- 
33  glois  , le  premier  peuple  mar- 
33  chand  de  l’Univers.  Cette  confi- 
33  dération  fordide  leur  a fait  violer 
33  les  engagemens  facrés  qui  les  at- 
33  tachoient  à notre  fortune  ; ils  ont 
33  grofiï  le  nombre  de  nos  enne- 
33  mis,  en  adoptant  leurs  principes, 
33  & l’ambitieux  projet,  finon  d’a- 
33  néantir  , au  moins  d’affoiblir  no- 
33  tre  importance  politique,  & d’é- 
33  clipfer  cette  fplendeur  qui  depuis 
»{ï  longtems  offufquoit  leurs  re- 
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33  gards.  Ce  projet  étant  connu, 
33  fouffrirons  nous  , Mylords  , qu’il 
33  foit  mis  à exécution?  Adoptons  , 
33  fans  balancer,  l’efprit  que  refpire 
33  le  difcours  qui  vient  d’être  pro~ 
33  noncé  fur  le  trône  ; confacrons 
33  nosfentimens  patriotiques,  en  les 
33  confïgnant  dans  une  adreffe  ref- 
33pedueufe5  conçue  dans  les  ter- 
33  mes  que  Sa  Majefté  daigne  em- 
33  ployer  elle-même  pour  rafïurer 
33  fon  Parlement  & fon  Peuple  ! A 
33  quoi  nous  meneroit  une  conduite 
33  différente  ? Irons-nous  à la  face 
33  de  nos  ennemis  prendre  des  ré- 
33  folutions  timides , qui  non-feuîe- 
33  ment  décéleroient  de  la  foibleffe, 
33  mais  encore  de  l’impuiffance?  Eh  ! 
33  pourquoi  nous  livrer  à l’abatte- 
33  ment  ? Notre  fituation  eft-elle 
33  donc  fi  défefpérée  ? Nos  yeux , 
33  il  eft  vrai , ne  peuvent  s’arrêter 
33  qu’avec  douleur  fur  la  Chéfapeak  ; 
33  mais  portons -les  fur  l’Inde,  &: 
33  contemplons  avec  fatisfaélion  la 
33  face  riante  que  nos  affaires  vien- 
33  nent  de  prendre  dans  cette  con- 
33  trée.  Les  conquêtes  paffagères 
33  d Ayder-Aly,  jettoient  la  conf- 
>3  ternation  dans  les  établififemens 
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^ anglois;  qu5arrive-t-il  ? Sir  Eyre- 
l7%1*  33  Coote  entre  en  campagne  , & 

53  Ton  voit  Ayder  difparoître  ; il 
53  abandonne  Tes  conquêtes  avec 
33  plus  de  précipitation  qui!  ne  les 
33  a faites  ; il  ne  refte  de  lui  dans  les 
33  contrées  qu’il  a parcourues,  que 
33  les  vertiges  de  fes  dévaluations 
33  (i).  Mais  quelque  difficile  que 
33  puiffe  être  d’ailleurs  notre  pofi- 
33  tion  ; plus  elle  eft  critique  , plus 
» iy  vois  la  néceflité  de  concourir 
33  unanimement  au  développement 
33  de  nos  reffources,  de  notre  éner- 
33  gie,&,  j’ôfe  dire  encore,  de  toute 
33  notre  grandeur  33. 

Amende-  On  vient  de  voir  que  Padrefle 
irentpropoie  de  remerciement  étoit  en  bonnes 

à i’adreflede  majns  ma}s  jg  J)uc  RjchmOnd 
remercie-  . A j r>i  ti  , , 

ment,  & le  Comte  de  ohelburne  s etoient 
chargés  des^  prppofitions  d’amen- 
dement, & il  fuffit  de  les  nommer  , 
pour  faire  connoître  à quelle  forte 
partie  les  Lords  Southampton  & 
Walfingham  avoient  affaire.  Quoi 
qu’il  en  foit , l’amendement  pro- 


(1)  On  verra  tout-à-Pheure  combien 
eft  exagéré  ce  tableau  de  la  nouvelle  Si- 
tuation des  Anriois  dans  l’Inde. 
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pofé  par  le  Comte  de  Shelburne  ■_ 
étoit  conçu  en  ces  termes.  1781* 

Et  nous  nous  applique- 

n rons,  fans  délai,  avec  des  cœurs 
35  unis,  à propofer,  digérer  3c  met- 
« tre  aux  pieds  de  Sa  Majefté,  des 
33  confeils  faits  pour  exciter  les  ef- 
33  forts,  diriger  les  armes,  8c  capter 
33  la  confiance  de  tous  fes  fujets  33. 

Comme  le  fécond  paragraphe 
de  l’adreffe,  portoit  que  l'ambi- 
tion des  Puiffances  ennemies  , pro- 
longeoit  la  guerre  qu’elle  avoit 
occafionnée , le  Duc  de  Richmond,  .Ie  Eue  de 
releva  cette  affertion  , en  difant , éprend 
que  ce  n’étoit  point  à l'ambition  auxmîniftres 

des  ennemis  qu’il  falloit  s’en  pren~  malheurs  de 
dre  de  tous  ces  malheurs  , mais  à ia  guerre.  , 
l’incapacité  des  Miniftres  qui  feuls 
avoient  comblé  la  mefure  des  ca- 
lamités de  la  patrie.  33  Nous  de- 
33  vons,  ajouta-t-il,  la  trifte  & hon* 

33  teufe  fituation  de  nos  affaires  à ce 
33  fyftême  non  moins  infenfé  que  bar- 
33bare,  qui,  dès  l’aurore  du  règne 
53  de  Sa  Majefté,  établit  une  dif- 
33  tinftion  odieufe  , entre  un  fujet 
33  du  Roi  & un  ami  du  Roi , corn- 
33  me  s’il  étoit  impoflible  d’improu- 
J3  ver  les  mefures  du  Gouverne- 
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■ — ! ^ ment  , fans  être  perfonnellement 

l7%1*  33  l’ennemi  de  Georges  III.  La  pro- 

33  pofition  du  noble  Comte  me  pa- 
33  roît  mériter  les  applaudiflemens 
33  de  la  Chambre  \ rien  n’eft  plus 
33  vrai  ? Mylords  , votre  premier 
33  devoir  eft  de  défendre  les  droits 
33  du  peuple,  & de  fuggérer  des  avis 
3>  falutaires  à la  couronne  ; mais 
33  le  premier  avis  à donner,  le  feul 
33  qui  puilfe  rendre  les  autres  falu- 
33  taires  , c’eft  de  rétablir  la  conf- 
33  titution  dans  la  pureté  de  fes  prin- 
33  cipes , & de  faire  enforte  que  le 
33  peuple  foit  véritablement  repré- 
33  lenté  dans  la  Chambre  des  Com- 
33  munes  ; ce  que  vous  favez  n’être 
33  pas  , du  moins  dans  la  propor- 
33  tion  d’un  fur  fept  , fuivant  l’ef- 
33  prit  de  la  conftitution , qui  en- 
33  tend  que  le  peuple  foit  ainfi  re- 
33  préfenté.  Si  vous  pouvez  ré- 
33  former  cet  abus  , on  peut  encore 
33  efpérer  de  voir  cette  nation  re- 
33  couvrer  une  partie  de  fa  gran- 
33  deur  33. 

La  majorité  Le  noble  Duc  finit  par  féconder 
fe  déclare  j ies  formes , la  motion  du  Comte 

ft.  Vaine pro  • de  Shelburne  , & les  débats  sen- 
•ppofans  des  gagèrent  entre  les  deux  partis  $ 
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mais  une  majorité  conhdérable  s’é- 
toit  déclarée  pour  l’adrefle  , Sc 
une  vaine  protestation  fut  toute  la 
relTource  des  oppofans.  Et  qu’au- 
roient-ils  ajouté  à la  force  des  ob- 
jeéïions  deShelburne  , contre  cette 
adreffe  anti- patriotique  ! Son  dis- 
cours ralfembloit  tout  ce  qu'un 
Citoyen  Homme  - d’Etat , peut 
imaginer  de  raifons  pour  détour- 
ner fa  patrie  de  l’abyme  qù  des 
guides  aveugles  & pervers,  fem- 
bloient  vouloir  la  précipiter.Comme 
ce  difcours  a d'ailleurs  le  mérite 
de  préfenter  un  état  bien  rappro- 
ché des  frais  énormes  de  la  guerre 
britannique  depuis  le  commence- 
ment des  habilités  , le  Leâeur 
nous  faura  gré  fans  doute  de  met- 
tre fous  fes  yeux  ce  tableau  pro- 
greffif  de  la  ruine  des  A.nglois, 
jufqu’à  cette  époque. 

» Je  conçois,  dit  Lord  Shelbur- 
^ ne,  comment  un  Prince,  jeune 
^ encore  , dont  la  fenfibilité  égale 
« le  courage , dont  Famé  généreu- 
>3  fe  , élevée  , ouverte  aux  fenti- 
33  mens  de  Thonneur  & à ceux  de 
33  la  commifération  , plus  touché 
33  peut-être  des  calamités  de  fou 


Difcours  de 
Shelburnefuc 
lanécefîité  de 
renoncer  à la 
guerre  d’A^ 
mérique. 
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33  peuple  , que  de  fes  infortunes 
perfonnelles  ; comment  un 
33  grand  Monarque  qui  s’eft  vu 
33  naguère  le  premier  du  monde , 
33  voyant  l’édifice  de  fes  profpé- 
33  rités  & de  fa  gloire  s’écrouler 
33  avec  une  rapidité  , dont  notre 
33  hiftoire  n’offre  point  d’exemple  ; 
33  je  conçois  5 dis-je  , comment  un 
33  Prince,  dans  toutes  ces  circonf- 
33  tances,  peut  dérober  à l’œil  de 
33  fes  Sujets,  fous  le  voile  dufou- 
33  rire  , les  angoifles  de  fon  ame  ; 


33  & dans  le  moment  où  fon  peu- 
33  pie  partage  les  calamités  qui  s’ac- 
33  cumulent  autour  du  trône , il 
33  daigne  , pour  ainfi  dire  , le  con- 
33foler,  en  lui  donnant  la  férénité 
33  de  fon  front  pour  exemple  de 
33  la  contenance  qu’il  lui  confeille, 
33  & des  fentimens  à l’adoption  def- 
33  quels  il  l’invite.  Mais  comme  il 
33  efl:  de  notoriété  univerfelle  que 
33  les  difcours  prononcés  fur  le  trô- 
33  ne  , font  les  difcours  des  Minif- 
33  très  ; ce  qui  paroîtroit  intéreffant 
33  dans  la  bouche  du  Prince , eft 
33  au  moins  déplacé  dans  la  leur. 
33  Ils  ont  profité  de  la  connoiflance 
3#  qu’ils  avoient  des  fentimens  in- 
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55  times  de  Sa  Majefté,  pour  fa- 
35  briquer  un  difcours  qui  flattât 
33  ces  fentimens.  En  cela  , ils  ont 
35  mal  confulté  l’hiftoire,  qui  au- 
33  roit  pu  leur  apprendre  que  dans 
33  tous  les  tems  & dans  tous  les 
33  pays , le  caractère  d’un  mauvais 
33  Miniftre  fut  de  ne  favoir  pas 
33  rélifter  à l’influence  que  fup- 
33  pofe  5 dans  les  Confeils,  la  con- 
35  noiflance  des  fentimens  du  Maî- 
33  tre.  D’ailleurs,  à quoi  tend  ce  dif- 
33  cours?  Quelle  en  eft  la  teneur  ? 
35  En  nous  annonçant  la  réfolution 
3î  prife  de  continuer  la  guerre , on 
33  nous  promet  la  continuation , le 
55  complément  de  nos  infortunes  ! 
35  Quel  eft  l’objet  de  l’adreffe  à la- 
33  quelle  on  nous  propofe  de  fouf- 
» crire  ? d’obtenir  notre  alfenti- 
33  ment , de  nous  engager  à confa- 
33  crer  par  notre  approbation  fo- 
33  lemnelîe  , une  réfolution  qui  doit 
33  combler  la  mefure  de  nos  cala- 
33  mités.  On  a pris  foin  , il  eft  vrai, 
33  de  nous  préfenter  une  efpèce  de 
33  compenfation  pour  les  revers  , 
33  dont  on  ne  pouvoit  éluder  l’aveu  ; 
33  on  nous  a parlé  de  la  face  riante 
33  que  prenoient  nos  affaires  dans 
* l’Inde,  J5  avouerai  que  je  ne  com- 
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; 33  prends  pas  ce  que  l’Inde  offre 

17  l-  « d’affez  fatisfaifant  pour  balancer 

«SS  " le,  m°ins  du  les  pertes 

33  reelles  que  nous  efiuyons  partout 
3>  ailleurs.  En  fuppofant  que  nos 
» armes  'ayent  eu  quelque  fuccès 
33  fous  la  conduite  de  Sir  Eyre- 
3>  Coote , je  puis  déclarer  ici  qu’un 
33  très-grand  nombre  d’années  11e 
33  fuffira  pas  pour  réparer  ce  quo- 
^l’iriuption  d’Ayder-Aly-Khan  5 
33  a caufé  de  ravages  dans  le  Car- 
j>  nate.  On  nous  parle  auffi  pom- 
33  peufement  du  Bengale  , & des 
t»  reffources  immenfes  dont  eft  pour 
33  nous  cette  Province.  D’après  ces 
33  notions , on  feroit  tenté  de  croi- 
33  re  que  le  tréfor  du  Bengale  eft 
33  rempli,  quelque  vafte  qu’il  puifle 
33  être  ; & le  tait  eft  qu’il* n’y  a pas 
33  un  shelling  dans  ce  tréfor.  Bien 
33  loin  que  l’Inde  en  général  foit 
33  pour  nous  une  mine  d’or,  une 
sofource  inépuifable  de  richeffes, 
33  comme  on  voudroit  nous  le  per- 
33  fuader  , les  revenus  même  que 
33  nous  fommes  cenfés  y tirer  de 
33  nos  pofieffions  territoriales,  font 
33  pour  nous  une  charge  d’un  poids 
33  inftlpportable  ; tout  y eft  entre- 
tenu 
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” tenu  aux  frais  de  la  Grande-Bre- 
« tagne  ; Gouvernement,  Etablif- 
M fement  militaire  & civil , rien  n’y 
« exifteroit , fi  le  tre'for  de  notre 
33  Ifle  n’avoit  plus  de  reffources  que 
» celui  du  Bengale;  ainfi  je  ne  vois 
« pas  que  l’Inde  offre  de  grands 
53  adouciffemens  aux  revers  que 
33  nous  déplorons  ailleurs.  Eh  ! de 
33  quel  côté  pouvons -nous  attendre 
33  des  adouciffemens  ? 


33  II  y a treize  ans  que  nous 
33  lommes  engagés  dans  cette  dé- 
33  plorable  guerre,  qui  vient  de 
33  nous  enlever  pour  la  fécondé  fois 
33  une  armée  entière  : je  dis  treize 
>3ans  ; car  je  me  fouviens  qu’en 
33  1708  on  délibéra  fur  la  propo- 
>»  ution  de  faire  paffer  deux  Réo-f. 
33  mens  au  Général  Gade.  Mon 
33  avis  fut  qu’on  les  envoyât  en 
33  biffant  à la  difcrétion  du  Géné- 
33  ral  cfen  faire  ufage  s’il  le  jugeoit 
33  necefTaire , ou  de  les  renvoyer 
33  s il  pouvoir  fe  paffer  de  leur  fert 
33  vice.  L opinion  de  mes  Collègues 
33  etoit  que.  dans  tous  les  cas  il  fal- 
33  loit  retenir  les  Régimens  en  Ame- 
33  rique  , le  nombre  l’emporta  & 

>3  je  prédis  alorS  tous  les  événe- 
Tome  I1U  J 
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— ■ — « mens  funeftes  qui  ont  réfulté  de 

1781.  33  cette  première  mefure.  En  1775", 

Suite  du  mè-33  l’affaire  de  Lexington  & de  Bun- 

me  diic«urs.  ^ kerVHill  , fut  le  fignal  du  car- 

33  nage  : c’eft-à-dire , qu’il  y a fept 
33  ans  que  les  malheureux  fujets  ae 
33  cet  empire  divifé , n’ont  celle  de 
33  s’entr’égorger.  Quel  fruit  a-t  on 
33  recueilli  de  l’effulion  de  tant  de 
33  fang , de  la  profufion  de  tant  de 
33  tréfors  ? Qu’a-t-on  gagné  à tout 
33  cela  ? Rien  ! Nos  pertes  font  im- 
33  menfes , & notre  fituation  eft  plus 
33  critique  aujourd’hui  qu’elle  ne 
33  l’étoit  au  commencement  de  la 
33  guerre.  De  quatre  - vingt  mille 
»3  hommes  tranfportés  fucceflive- 
33  ment  en  Amérique  , un  feul  n’en 
33  eft  pas  revenu  ; & pour  prix  de 
33  cent  millions  fterling,  follement 
33  prodigués  dans  l’exécution  de  . 
>3  plans  mal  dirigés , fans  liaifon 
33  &c  fans  objet , il  ne  nous  refte 
33  pas  même  l’efpérance  de  voir  la 
33  dette  nationale  fe  borner  au  point 
33  qui  touche  immédiatement  à la 
, 33 banqueroute  forcée.  Dès  I775-, 

>3  on  vota  pour  ce  malheureux  fer- 
33  vice  , deux  millions  fterling. 

33  Quel  bien  réfulta-t-il  pour  la 
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»>  Grande-Bretagne  de  l’emploi  de  — sa. 
» cette  fomme  ? Un  bien  de  compa-  J781- 
JJ  raifon  ! On  fut  moins  malheureux  Slmedu  ::- 
33  cettepremière  année  que  les  années  me  dlfcour* 
« fuivantes  ; parce  que  l’on  paya 
33  moins,  on  fut  moins  écrafé.  En 
33 1776,  cinq  millions  furent  votés  ; 

33  qu  y gagnâtes-vous?  Vos  affaires 
33  prirent  en  Amérique  une  face 
33  plus  défavorable  , plus  allar- 
33  mante  que  l’année  précédente. 

33  L’année  d’après  , même  fomme 
33  de  cinq  millions,  même  emploi, 

33  même  fruit  ; vous  obfervâtes  que 
33  vos  fuccès  faifoient  un  progrès 
33  régulier  dans  l’ordre  rétrograde. 

33  En  1778  , le  fardeau  fut  doublé 
33  tout  - à - coup  ; il  ne  fallut  pas 
33  moins  de  dix  millions  fterling. 

33  Pour  cette  fois , vous  eûtes  quel- 
» quechofe  pour  votre  argent;  vous 
33  vîtes  arriver  la  capitulation  de 
33  Saratoga.  L’année  fuivante  , il 
J3  falloit  deux  millions  de  plus  pour 
33  mettre  un  terme  a la  guerre  ; 

^ vous  en  votâtes  douze.  La  Fran- 
33  ce  récompenfa  vos  largefTes  en 
3»  vous^  déclarant  la  guerre  ; & vous 
»3  perdîtes  quelques-unes  de  vos 
33  Ifies  des  Indes  occidentales.  En 

12 
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« 1780  ,*  encore  douze  millions. 
^ L'Efpagne  faifit  ce  moment  pour 
33  vous  ' fournir  l'occafion  de  les 
33  employer,  & fe  joignit  à la  Fran- 
33  ce.  L'année  d'après , même  fom- 
33  me  de  douze  millions.  Cette  an- 
33  née  fut  marquée  par  la  perte  du 
^jfeul  allié  naturel  que  vous  euf- 
33  fiez,  par  celledeTabago,  &récem- 
oment  enfin  parla  captivité  d'une 
30  brave  armée  , & de  fon  brave 
>3  Général.  Comme  l'armée  de  Sa- 
33  ratoga,  elle  a été  facrifiée  à l'im- 
33  péritie,  aux  projets  vagues  & mal 
>3  concertés  de  l'adminiftration  ac- 
33  tuelle.  Les  mêmes  fautes  , le  me- 
» me  défaut  de  combinaifon  , de 
33  îiaifon  & d'enfemble  dans  les  vues, 
33  ont  occafionné  la  cataftrophe  du 
33  Général  Burgoyne  & celle  du 
33  Comte  de  Cornwallis.  Jamais  l'ad- 
« miniftration  n'a  eu  fous  les  yeux 
33  un  plan  régulier  & général;  jamais 
33  fes  vues  n’ont  pu  s’étendre  au- 
33  delà  des  détails  d’une  expédition 
33  particulière.  Faute  de  pouvoir 
33  embraffer  un  grand  plan , on  dif- 
33  perfa  les  troupes  qui , raflemblées , 
33  auroient  formé  un  corps  d’armée 
t»  formidable , au  progrès  duquel 
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35  les  Américains  n’avoient  point  de  — 

33  forces  égales  à oppofer.  Quelle  1781. 
33  a été  la  diftribution  des  troupes  Suitedum 
33  pendant  tout  le  cours  de  la  cam- ,ne  d*fco“ 
33  pagne  ? A New -York  treize- 
33  mille  hommes  , nombre  à peine 
3>  fuffifant  pour  la  défenfe  de  la 
33  place,  & pour  la  fureté  de  cette 
33  divifion  principale  de  l’armée  ; 

33  cinq  mille  à Charles- Town  dans 
33  une  fituation  lî  refferrée  , & tel- 
33  lement  circonfcrits,  qu’aucun  Offi- 
33  cier  n’ofoit  s’éloigner  à un  mille 
33  de  1 enceinte.  Lord  Cornwallis 
S3  en  avait  fept  mille  en  Virginie  ; 

33  mais  dilpofés  de  maniéré  qu’ils 
33  n’avoient  pu  faire  corps,  jufqu’au 
33  moment  ou  1 ennemi  les  força 
>3  de  fe  réunir  pour  capituler. 

33  Si  de  l’Amérique  où  nos  dé- 
33  faftres  . fe  font  accumulés  par 
33  1 impéritie  de  Padminiftration,nous 
33  portons  les  yeux  fur  les  Indes 
» occidentales,  nous  y verrons  en- 
33  core  des  défaftres  toujours  occa- 
33  fionnés  par  des  fautes.  La  plus 
33  grave  de  toutes  ,eft  l’habitude  où 
» nous  fommes  de  ne  jamais  de- 
» vancer  les  François,  & de  les 
fuivre  partout  i ainlî  nous  arri- 

Ij 
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* ' 55  vons  toujours  trop  tard  ; & fi 

17  *•  » nous  perfiftons  dans  cette  con- 

M ,duif  » Panons  y garde  , My- 
^ lords  , nous  trouverons  partout 
une  Chéfapeak.  Nous  la  trouve- 
33  rons  a la  Barbade  5 nous  la  trou- 
33  verons  à la  Jamaïque  , devant 
33  chacune  de  nos  Ifles  , devant 
33  Plymouth  3 & jufques  dans  la 
33  Tamife* 

33  Je  n’ai  encore  taxé  l’adminif- 
33  tration  que  d’incapacité  ; mais  ne 
*3  pourroit-on  pas  l’accufer  de  bri- 
33  gandage  & de  perfidie  ? Sa  con- 
33  duite  à l’égard  de  la  Hollande 
» ne  juftifieroit-elle  pas  ce  repro- 
33  che  ? N’y  a-t-il  pas  une  mau- 
33  vaife  foi  marquée  dans  PafFec- 
33  tation  avec  laquelle  on  a déguifq 
33  aux  Etats-Généraux  des  reflfen- 
33  timens  prétendus  qui  n’ont  écla- 
33  té  qu’au  moment  d’une  furprife 
33  auffi  honteufe  qu’inutile.  Il  me 
33  femble  que  fi  je  prenois  fui*  moi 
33  de  jouer  le  perfonnage  de  bri» 
33  gand , je  voudrois  être  un  bri- 
33gand  habile;  je  voudrois  rache- 
33  ter  par  l’éclat  du  fuccès,  la  honte 
33  de  la  perfidie.  Suppofant  la  même 
33  émulation  dans  le  Cabinet  ; lorf- 
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s?  que  les  Miniftres  ont  parlé  de  — 

33  rompre  avec  la  Hollande  , je 
33  m’attendois  à leur  voir  prendre  Suite  du 
33  Tille  de  Ceilan  ; point  du  tout , me  licOJrs' 
33  c’eft  de  Saint -Euftache  qu’ils  fe 
33  font  emparés.  Lorfqu’onm’annon- 
33  ça  cette  prife  ? je  m’écriai  que 
33  cétoit  la  plus  grande  des  inepties 
33  qui  caraétérifent  la  conduite  de 
33  cette  guerre  > de  je  ne  prévoyois 
3>  pas  que  tout  ce  qu’on  alléguoit, 

33  pour  juftifier  ce  coup  de  main , 

33  étoit  le  contre-pied  de  la  fpécu- 
33  Iation  des  Miniftres.  Ils  avoient 
33  pris  Saint  Euftache  , pour  ôter  * 

>3  difoient-ils  , aux  Américains  5 les 
33  reffou  rces  qu’ils  trouvoient  dans 
33  cette  Ifie  ; & les  munitions  de 
33  Saint-Euftache  ? fe  vendoient  à 
33  des  neutres  qui  les  achetoient 
33  pour  le  compte  des  Américains  ! 

33  Voilà  donc  évidemment  la  perfi- 
33  die  de  le  brigandage  unis  à l’ig- 
33  norance  , à l’imperitie  abfoîue 
33  de  c’eft  fous  la  direction  de  cette 
33  adminiftration  abfurde  qu’on  par* 

33  le  de  continuer  la  guerre  ! Mais 
33  en  fuppofant  plus  de  talens  de 
33  de  bonne  foi  dans  nos  Miniftres, 
s*  une  nouvelle  campagne  feroit- 
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” elle  propofable?  Où  prendre  de& 
33  recrues  pour  les  troupes  de  terre? 
3D  On  n’en  trouve  nulle  part  à quei- 
35  que  prix  que  ce  foit  ; elles  font 
« prefqu  auffi  rares  pour  la  marine, 
« Et  de  l’argent  , où  prétendons- 
22  nous  en  trouver  ? Le  dernier  em- 


35  prunt  de  douze  millions  nous  re* 


35  vient  a vingt-un  ! Nous  en  avons 
33  dépenfé  quatre  - vingt  en  pure 
» perte.  Avant  la  fin  de  la  cam- 
33  pagne  prochaine  cette  partie  de 
>3  la  dette  nationale  monteroit  à 
33  cent  millions  ; fans  aucyn  ef- 
35  poir  de  rétablir  la  paix , nous 
3>  aurions  à payer  le  double  des 
3)  intérêts  que  nous  payions  avant 
33  la  guerre  ! Et  nous  nous  vente- 
33  terions  à vouloir  continuer  cette 
33  guerre  ruineufe  ! 35 
Le  Comte  de  Shelburne  finit 
par  répéter  fon  amendement , dont 
' l’objet,  comme  on  l’a  vu  , étoit  de 
faire  entendre  au  Roi  que  la  Cham- 
bre defiroit  l’aider  de  fes  confeils 
& de  fes  lumières,  fur  le  plan  de 
conduite  qu’il  falloit  adopter  dans 
ces  difficiles  conjonélures. 

Grands  dé-  Les  féances  furent  beaucoup  plus 
chambre  d«  oraSeufes  à la  Chambre  des  Com- 

Communes, 
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munes.  Dans  celle  du  17  Novembre*  = 

M.  Percival  s’étoit  chargé  de  pro-  I7^1* 
pofer  l’adreffe  de  remerciement,  de 
fa  motion  que  féconda  M.  Ord,fut 
précédée,  félon  l’ufage,  d’une  efpèce 
de  harangue  où  l’orateur  ne  fît 
guère  que  répéter  ce  qu’avoient  dit 
les  Lords  Southampton  de  Wal- 
fingham  fur  la  néceflîté  d’adopter 
l’efprit  de  vigueur  qui  caradérifoit 
le  difeours  de  Sa  Majefté  Britan- 
nique. Il  eft  bon  d’obferver  que 
MM.  Ord  de  Percival  étoient  ce 
qu’on  appelle  de  jeunes  membres 
de  la  Chambre  * de  que  dans  fon 
préambule , ce  dernier  avoir  ôfé 
reprocher  à une  certaine  claffe  de 
citoyens  qu’il  défignoit  clairement , 
l’intention  perverfe  d’encourager 
les  ennemis  de  l’Angleterre  en  dé- 
courageant Tes  défenléurs.  M.  Fox 
•chargé  de  propofer  l’amendement, 
commença  par  féliciter  le  Miniftëre 
fur  le  choix  de  fes  Orateurs , dont 
l’inexpérience  exeufoit  la  tâche  ri- 
dicule qu’ils  venoient  de  remplir» 

«Mais,  ajouta-t-il,  ils  dévoient  fe  Diatribe  «fa 
» borner  à l’apologie  de  leurs  Maî-  trel«  tou- 
«très,  & s’interdire  les  réflexions  ltei‘ 

« offenfuntes  fur  les  membres  de  la 

II 
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: 33  Chambre  qui  ont  préféré  leurs 
33  concitoyens  aux  deftruôfceurs  de 
^ la  conftitution.  La  conduite  des 
33  Orateurs  à cet  égard  eft  d’une 
33  arrogance  que  ne  peut  excufer 
33  ni  leur  jeuneiîe,  ni  leur  inexpé- 
33  rience.  Pour  eflayer  leurs  forces  ¥ 
33  ils  affectent  de  nous  préfenter  le 
33  difcours  que  nous  venons  d’enten- 
33  dre,  comme  l’expreffion  des  fen- 
33  timens  de  Sa  Majefté  ; mais  heu- 
33 reufement  pour  l’Angleterre,  ce 
33n’eft  pas  le  difcours  du  Roi , c’eft 
33  le  difcours  des  Miniftres.  Un  Roi 
33  capable  de  prononcer  de  lui-mê- 
33  me  un  pareil  difcours  ,,  feroit  un 
33  Monarque  cruel,  dont  le  cœur  en- 
33  durci  fe  fermeroit  au  fentiment , 
33  de  fes  propres  infortunes,  & des 
33  calamités  de  fon  peuple  : non  , 
33  encore  une  fois,  ce  n’eft  point  là 
33  le  difcours  de  notre  gracieux  Mo- 
33  narque,  & je  fuis  indigné,  la  Cham- 
33  bre  entière  doit  être  indignée,  de 
33  l’audace  des  Miniftres  qui  mettent 
33  un  pareil  difcours  dans  la  bouche 
33 de  leur  Souverain;  qui  lui  font 
33  dire  ouvertement  à fon  peuple 
33qu5iî  l’écrafera  d’impôts  d’autant 
plus  accablants  ? que  le.  terme  da 
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» la  guerre  fera  plus  éloigné  ! Ce  — — -» 
3on’eft  pas  le  langage  d’un  Prince  i73i. 
33  en  qui  nous  nous  plaifons  à con- 
33  templer  toutes  les  vertus  qui  font 
» rornement  du  trône  ! C’eft  le  lan- 
33  gage  des  traîtres  qui  nous  ont 
* perdus  , & qui  ne  laiffent  à la  ira- 
»tioa  d’autre  efpérance  que  de  les 
33  voir  un  jour  expier  fur  l’échaffaud 
33  l’énormité  de  leurs  forlaits.  Ce 
33  jour  n’eft  pa.s  éloigné  , je  l’efpere. 

« Un  (avant  Lord  (le  Lord 

33  Avocat  d’Ecoffe  ) fourit  à cette 
33  expreffion  qui  lui  paroît  outrée. 

33  Je  ne  fais  fi  dans  la  chaleur  du 
33  difcours  je  me  fuis  laiffé  empor- 
39 ter!  Non  je  n’ai  parlé  que  d’é- 
33  chaffaud.  Le  noble  Lord  croit- 
33  il  donc  que  les  Miniftres  n’en  ont 
23  pas  affez  fait  pour  juftifier  cette 
33  exprelïion  ? N’ont -ils  pas  ruiné 
nos  affaires  en  Amérique  & dans  les 
n Indes  occidentales?  Ne  nous  ont- 
>3 ils  pas  rendus  ridicules  & mépri- 
33  fables  aux  yeux  du  monde  en- 
33  tier?  Sont-ils  en  état  de  porter  le 
33  moindre  fecours  à Gibraltar  & 

»aoi  fort  Saint-Philippe?  N’ont-ils 
23 pas  anéanti  notre  commerce?  ne 
?>nous  ont -ils  pas  fait  perdre  la 
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^ domination  des  mers  ? Que  leur 
35  il  à faire  pour  mériter  l’é- 

33  chaffaud  ? Si  le  noble  Lord  ne  les, 
*t  trouve  pas  encore  aflez  coupa- 
blés  , qu  il  nous  dife  donc  à quel 
33  point  il  faut  hêtre  , pour  obtenir 
53  cette  récompenfe  de  leurs  funef- 
33  tes  travaux  ? Ce  n eft  pas  nous  , 
33difent-ils3  qui  perdons  l’Améri- 
33  que , c’eft  la  fupériorité  de  Fen- 
^ nemi  qui  nous  l’enleve.  Notre  ma» 
33 rine  eft  trop  foible > dit  l’un,  pour 
33  protéger  les  opérations  de  nos 
53  armées;  nous  n’avons  pas  afFez 
33  de  troupes  de  terre , dit  l’autre  , 
33  pour  faire  une  guerre  offenfive* 
33  Eh  ! c’eft , dep  uis  cinq  ans,  ce  que 
33necefle  de  leur  repréfenter  ce  côté 
33  de  la  Chambre  ! on  leur  a dit  mille 
33  fois:  vous  n’êtes  pas  en  état  de 
33  foutenir  cette  guerre..  Qu’ont  - ils 
33  répondu  ? qu’il  falloit  aller  en 
33 avant , c’eft- à- dire,  fe  précipiter 
33 dans,  1 abyme  qu’on  leur  montroit 
33  du  do^gt.  Celui-ci,  avec  cinq  mille 
33 hommes,  fe  chargée it  de  parcou- 
33rir  en  triomphe  l’Amérique  d’un 
33 bout  à l’autre;  celui-là  répondoiî 
33  fur  fa  tête  de  la  fupériorité  de  nos 
» flottes,. en  déclarant  à la  face  de  h 
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nation  , qu’un  Miniftre  de  la  ma-  ■ ■■■-»■■!*> 
sorine  , qui  négligeroit  d’entretenir,  1781,, 

33  en  tout  tems,  des  forces  navales 
Supérieures  à celles  de  nos  enne- 
33  mis , méritoit  l’échaffaud  ! Je  ne 
35  fais  aujourd’hui  que  confir- 
3*  mer,  au  nom  du  peuple,  la  Sen- 
tence que  ce  Miniftre  a pronon- 
33cée  contre  lui-méme  ! Qu’il  foit 
33  donc  conduit  fur  l’échaftaud,  ainfi 
»que  fes  collègues  que  le  favant 
33  Lord  fourie,  mais  que  le  peuple 
33  m’entende  ; c’eft  le  vœu  du  peu- 
33  pie  que  j’exprime  ici.  Je  fais  fer- 
33  ment  de  n’entendre  à rien  , de  ne 
30 me  prêter  à rien,  de  ne  me  relâ- 
33  cher  fur  rien  , jufqu’à  ce  que  j’aie 
30  vu  fur  i’échaffaud  ceux  qui  ont 
30  perdu  la  patrie  ». 

A peine  M.  Fox  eut  eefle  de 
parler , que  M.  Minchin  prit  la  pa-  juftificr. 
rôle  avec  la  même  véhémence  que 
fon  ami,  dont  il  féconda  la  motion 
relative  à l’amendement.  Lord  Mul- 
grave  répliqua  de  fon  mieux  en 
faveur  de  l’adminiftration  ; & M* 

Pitt  déclama  contre  les  Minières 
avec  tant  de  chaleur  & d’empor- 
tement , qu’il  força  Lord  North  à 
juftifier  lui-méme  & fa,  conduite  &; 


Son  élo- 
quence & l'es 
{uccès  dans 
les  aucres 
Séances, 
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celle  de  Tes  collègues,  ce  Duffé-  ]& 
35 finir 3 dit-il,  pat  monter  fur  Té- 
33  chafFaud  y dont  on  nous  menace  9 
53  j’y  porterois  les  memes  fentimen$> 
33  que.  j’ai  conftamment  avoués  au 
wfuj'et  de  la  guerre  dans  laquelle 
33  nous  fommes  engagés.  Cette  guer- 
35  re  eft malheureufe,  mais  elle  n’eft 
33  point  injufte  ; ce  n’eft  point  une 
35 guerre  d’ambition,  mais  de  né- 
53  ceffité  ; tous  les  échaffauds  du 
33  monde  ne  me  feroient  pas  chan- 
55ger  de  langage  à.  cet  égard  35. 

La  fé  ance  du  lendemain  28  No- 
vembre , ne  fut  guère  qu’une  con» 
tinuation  delà  première.  Dans  celle 
du  Mercredi  12  Décembre,  Sir  Ja- 
mes Lowther  fit  deux  motions  qui 
tendoient  à prouver  que  les  efforts 
de  la  Grande  - Bretagne  pour  ré- 
duire les  colonies  américaines  à l3o- 
béiffance,  avoient  épuifé  toutes  fes 
reffources,  & ne  pouvoient  man- 
quer de  l’écrafer , fi  elle  ne  fe  dé- 
fiftoit  de  la  guerre  d’Amérique. 
M.Powis  féconda  ces  motions  avec 
toute  i’éloquence  d’un  Orateur 
confommé , & toute  la  chaleur  d’un 
excellent  citoyen.  Il  diftingua  dans 
Ba  foule  des  membres  qui  compo- 
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foient  la  majorité  r ceux  qui 
toient  point  dévoués  au  Miniftère,  1781*. 
de  ceux  qui  lui  étoient  vendus  ; & 
il  invita  les  premiers  à fe  joindre  à 
lui  pour  fauver  la  patrie.  Il  réuffit 
à en  détacher  plufieurs  , & dans 
cette  occafion  la  majorité  ne  fut 
pas,  à beaucoup  près,  aufli  décidée 
en  faveur  du  Gouvernement,  qu’elle 
avoit  coutume  de  l’être.  On  s’at- 
tendoità  quelqu’affaut  violent;  Lord 
North  fe  chargea  de  le  foutenir  ; il 
parla  en  Miniftre  habile,  & déploya 
autant  d’éloquence  que  de  lumiè- 
res. Le  fuccès  couronna  fes  efforts, 

& il  n’y  eut  rien  de  changé  dans  le 
projet  de  continuer  la  guerre  d’A- 
mérique ; ce  point  favori  fut  em- 
porté de  quarante  voix. 

Cependant  le  vœu  de  la  nation  Re™ontran5 
etoit  pour  la  paix  , & toutes  les  de  Londres 
grandes  corporations  firent  des  re- 
montrances  à ce  fujet.  Les  cités  de 
Londres  & de  Weftminfter  avoient 
été  les  premières  à s’allarmer  fur  la 
déclaration  énoncée  dans  le  difcours 
de  Sa  Majefté  ; elles  furent  les  pre- 
mières à lui  repréfenter  le  danger 
qu’il  y avoit  de  perfévérer  dans* 
une  illuhon,  dont  toute  F Angleterre: 
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étoit  revenue  , & de  pourfuîvre 
une  guerre  injufte  & dénaturée  qui 
menaçoit  le  commerce  britannique 
d’un  anéantiffement  abfolu.  Les 
deux  cités  infiftèrent  particulière- 
ment fur  les  funeftes  eonféquences 
de  cette  guerre  défaftreufe.  ce  Les 
«manufactures,  eft-.il  dit  dans  leur 
33  pétition,  languiffent  faute  de  ma- 
^tériaux;  leurs  branches  les  plus. 
33  précieufes  font  abfolument  rui- 
^nées.  Les  biens* fonds  n’ont  plus 
33  qu’un  tiers  de  leurvaîeur  dans  toute 
w Tétendue  du  Royaume;  le  crédit 
33  public  eft  anéanti , & par  une  con- 
55  féquence  néceffaire , le  crédit  des 
55  particuliers  s’affoiblLt  fenfible- 
55  ment.  Les  flottes  de  Votre  Majefté 
55  ontperduleur  fupériorité  dans  tou- 
rtes les  mers;  vos  Généraux  & 
55  vos  armées  languiffent  dans  une 
55  captivité  nonteufe.  Vos  domaines 
55  enlevés  de  toutes  parts  font  de- 
55 venus  la  proie  de  l’ennemi;  le  dé- 
55membrement  de  l’Empire  eft  un 
5î  des  effets  de  cette  guerre  mal- 
55heureufe  ; & la  nation  humiliée 
55  de  nos  revers,  gémit  fous  le  poids 
55 des  taxes  exorbitantes  qui  lacca- 
«bleroient  même  au  fein  delà  vie» 


DE  LA  DERNt  GUERRE»  20p 

s^toire^.  Cette  requête  étoit  termi- 
née par  une  humble  prière  à Sa 
Majefté  3 pour  qu’il  lui  plût  bannir 
de  fa  préfence  & de  fes  Conleiîs 
les  Miniftres  inftigateurs  des  me- 
fures  perverfes  que  déploroit  la 
nation , & fe  défifter  à la  face  de 
rUnivers  entier  , d’un  fyftème  in- 
compatible avec  les  intérêts  de  fa 
Couronne  & le  bonheur  de  fon 
peuple. 

Mais  de  vaines  remontrances  ne 
pouvoient  rien  changer  à ce  fyf- 
tême  qu’on  étoit  réfolu  de  foutenir 
malgré  l’épuifement  de  la  nation , 
1’afFoibliffement  de  fa  marine  (i)  , 


(i)  Dans  îe  tableau  qui  parut  à la  fin 
de  cette  année  des  pertes  comparées  de  la 
Grande-Bretagne  & des  autres  Puiffances 
belligérantes , on  portoit  à quatre-vingt- 
deux  vaifTeaux  de  guerre  la  perte  des  An- 
glois  , & à quatre-vingt-quatorze  celles 
du  Congrès,  de  la  France,  de  l’Efpagne, 
& de  la  Hollande.  A douze  vaifTeau* 
près,  la  feule  Marine  angîoife  avoit  autant 
perdu  que  celles  des  Puiflances  réunies;  & 
comme  de  part  & d’autre  il  y avoit  eu 
moins  de  vaifTeaux  pris  que  de  vaifTeaux 
engloutis  ou  brûlés , il  n’y  eut  point  échan- 
ge , &.  par  conféquent , point  de  compen- 
sation pour  l’Angleterre  dans  ces  pertes 
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1781.  ^ depenflement  de  fes  arme  es  * 

1 împuiflance  de  les  réparer,  & la, 
perfpedive  effrayante  de  voir  com- 
bler la  mefure  des  calamités  en 
perdant  la  Jamaïque,  la  feule  colo- 
mé  d’une  importance  réelle  qui  fut 
encore  fous  la  domination  de  la 
Grande  - Bretagne.  On  preffoit  à 
Cadix  un  armement  confidérable 
de  tranfports  deftinés  à recevoir 
quatre  mille  hommes  de  troupes 
pour  les  Indes  occidentales , & 

1 on  ne  doutoit  pas  que  ce  con- 
voi efcorté  de  fix  vaiffeaux  de 
ligne  * n’allât  joindre  l’armée  du 
Comte  de  GrafTe.  On  affuroit  d’ail- 
leurs que  la  première  expédition 
de.  la  campagne  prochaine  ? mena- 
çoit  la  Jamaïque  ; que  l’invafion 
de  cette  Ifle  etort  arrêtée  depuis  le 
mois  de  Mars  dans  les  cabinets  de 
Vei failles  & de  Madrid;  qu’aux 
trente-fix  vaiffeaux  de  M.  de  GrafTe , 
ploient  Te  joindre  les  fept  vaiffeaux 


refpe&ives.  D un  cote  elles  fe  trouvoient 
reparties  fur  quatre  Puiffances  en  état  de 
les  fupporter;&  de  l’autre,  elles  étoient 
a la  charge  de  la  feule  Angleterre qui  en 
etoit  accablée* 
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de  M,  de  Vaudreuil;  que  Don  Jo- 
feph  Solanô  en  amenoit  dix-fept  i7^Ia 
autres  à la  grande  armée  qui  de- 
voit  effectuer  cette  importante  ex- 
pédition avec  trente  mille  hommes  3 
dont  vingt-quatre  mille  étoient  d’ex^ 
cellentes  troupes.  Ces  formidables 
préparatifs , qui  même  aux  yeux  des 
Anglois  ? n’étoient  point  une  vaine 
menace , auroient  dû  ce  femble> 
faire  tomber  les  armes  de  leurs 
mains.  Mais  leur  obftination  étoit 
invincible;  mais  il  étoit  décidé  que 
pour  affermir  l'indépendance  de 
l’Amérique , 6c  rendre  la  paix  aux 
deux  mondes  , il  falloir  braver 
les  périls  d’une  nouvelle  campa- 
gne. Avant  que  d’en  tracer  les 
principales  opérations  ? achevons 
d’efquiffer  le  tableau  de  quelques, 
événemens  antérieurs. 

En  quittant  rifle  de  Sainte-Lucie  ieMarquîs 
pour  fe  rendre  en  Angleterre , Rod-  Bouille  re* 
ney  avoit  laiffé  le  commandement  Eu^ch^" 
de  la  flotte  britannique  à l’Amiral 
Hood  , avec  ordre  d’aller  joindre 
l’Amiral  Graves  à New-York  ; 8c 
tandis  que  cette  flotte  fe  portait 
vers  le  continent  de  l’Améri- . 
que  * M*  de  Graffe  avoit  appa- 
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reille  de  la  Martinique  le  f Juillet. 
& tait  route  vers  Saint-Domingue 
avec  Ion  convoi.  Ces  mouvemens 
laiüoient3  pour  ainfidire5  fanspro- 
tedion  les  petites  Antilles.  Il  ne 
reltoit  aux  ifles  du  vent  pour  toute 
force  navale  angloife  & françoife , 
qu  un  petit  nombre  de  frégates  8c 
quelques  autres  bâtimens  armés. 
La  cir confiance  parut  favorable  au 
Marquis  de  Bouille  , pour  aller 
attaquer  Saint  - Euftache.  C’étoit 
une  entreprife  audacieufe  contre 
laquelle  la  garnifon  de  l’Ifle  ne 
croyoït  pas  devoir  fe  tenir  en 
garde , tant  que  les  François  ne 
feroient.  pas  foutenus  par  des  for- 
ces maritimes.  Les  huit  cens  hom- 
mes qui  la  compofoient  vivoient 
dans  une  telle  fécurité , qu’ils  laif- 
foient  fans  défenfe  leurs  portes  ex- 
térieurs. Le  Marquis  de  Bouille 
avoir  contre  lui  toutes  les  proba- 
bilités, & cependant  il  réuflît  dans 
cette  expédition,  à laquelle  il  n’em- 
ploya que  douze  cens  hommes.  Il 
étoit  parti  de  la  Martinique  le  iy 
Novembre , avec  trois  frégates , une 
corvette , & quatre  ou  cinq  bateaux 
armes.  Il  nainva  que  le  2y  à la 


DE  LA  DERN.  GUERRE.  21 3 

vue  de  Saint-Euftache , après  une 
navigation  contrariée  par  les  vents 
& les  tempêtes.  Le  débarquement 
devoit  fe  faire  dans  la  nuit  même  ; 
on  y travailloit  avec  ardeur,  lorf- 
qu’on  s'apperçut  de  Terreur  des 
pilotes  qui  guidoient  les  bâtîmens 
armés.  Un  feul  débarqua  heureufe- 
ment  avec  cinquante  hommes  du 
régiment  de  Dillon.  Plufieurs  cha- 
loupes chavirèrent  & vinrent  fe 
brifer  contre  les  rochers;  de  ce 
nombre  fut  celle  du  Marquis  de 
Souillé.  Quelques  Soldats  péri- 
rent dans  cette  circonftance , & le 
Général  courut  le  plus  grand  dan- 
ger. Enfin , une  heure  avant  le  jour, 
il  n'y  avoit  pas  quatre  cens  hom- 
mes à terre,  & Ton  étoit  fans  ef- 
poir  de  faire  débarquer  le  refte 
des  troupes  : les  frégates  avoient 
dérivé,  les  chaloupes  & les  canots 
étoient  en  pièces.  La  retraite  pa- 
roilfoit  impoffible,  & le  Comman- 
dant françois  n avoit  de  relfources 
que  dans  fon  intrépidité.  Il  entre- 
prit, contre  toute  apparence  de  fuc- 
ces,  d attaquer  & de  vaincre  Tennemî 
jufques  dans  fes  fortifications.  Ce- 
pendant à quatre  heures  & demie 
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= du  matin  , il  fe  trouvoit  encore  à 

• deux  lieues  du  fort  & des  ca- 
fernes.  Sa  petite  troupe  fe  mit  en 
marche,  & les  Chaffeurs  irlandois 
ayant  à leur  tête  le  Comte  de  Dil- 
lon  arrivèrent  à ces  cafernes  fur 
les  hx  heures.  yne  partie  de  la 
garnifon  fajfoit  alors  l’exercice  fur 
1 efplanade  ; la  furprife  fut  com- 
plété, & les  Anglois  ne  reconnu- 
rent 1 ennemi  qu’à  la  décharge  de 
fa  moufqueterie.  Le  Gouverneur 
Coekburn , qui  fe  rendoit  au  lieu 
de  l’exercice  , fut  pris  au  même  inf- 
tant  par  le  Chevalier  o Connor , 
Capitaine  des  Chafleurs  du  régi- 
ment de  Walsh.  Pendant  ce  tems- 
îà,  le  Chevalier  de  Frêne  , Major 
du  régiment  Royal-Comtois,  mar- 
choit  droit  au  fort  où  la  garnifon  fe 
précipitoit  en  foule.  Les  François  y 
pénétrèrent  avec  elle  , & le  Major 
ht  lever  le  pont  après  eux.  Dans 
cette  pofition , les  Anglois  quoi- 
que fupérieurs  en  nombre  , per- 
dirent la  tête  à la  vue  des  enne- 
mis enfermés  & confondus  avec 
eux  dans  le  fort.  Il  falloit  vaincre 
ou  périr;  mais  ne  pouvant  fe  rallier, 
ils  prirent  le  parti  de  rendre  les  ar- 
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mes , quoiqu’ils  fuffent  au  nombre  = 
de  fept  cens  hommes  contre  moins 
de  quatre  cens.  Leur  perte  fut  confi- 
dérable,&  cette  expédition  ne  coûta 
pas  dix  hommes  aux  François.  Le 
Marquis  de  Bouilté  ayant  rétabli 
les  Hollandais  dans  la  poflefiion  de 
Saint-Euftache , leur  fit  remettre 
deux  millions  qui  leur  appartenoient, 
& quife  trouvèrent  chez  le  Gouver- 
neur où  iis  étoient  en  féqueftre  , 
en  attendant  une  décifion  de  la  Cour 
de  Londres.  Le  Vicomte  de  Damas 
fut  chargé  d’aller  reprendre  la  pe- 
tite ifle  de  Saint-Martin  , & il  s’ac- 
quitta vidorieufement  de  cette  Com- 
miffion. 

Cependant  l’armée  navale,  aux 
ordres  du  Comte  de  Grafle  , avoit 
fait  voile  de  la  baie  de  Chéfipeak 
le  y Novembre  i & le  8 , ce  Général 
ayant  détaché  quatre  vaifleaux  fous 
le  commandement  du  Chevalier 
d’Albert  de  Saint-Hyppolite,  avec 
ordre  de  fe  rendre  à Saint-Domin- 
gue pour  le  fervice  de  cette  colo- 
nie, étoit  remonté  aux  Ides  du 
vent  dans  l’intention  de  fe  porter 
fur  la  Barbade.  Il  avoit  tout  à la  fois 
le  projet  d’attaquer  cette  Xûe,  de 


1781. 


Projets  de 
M.  de  Grade 
contre  la  Bar- 
bade. 
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--  J 1 combattre  l’Amiral  Hood  , & d m- 
l7  1*  tercepter  les  convois  britanniques; 
il  eft  con- mais  il  trouva  des  vents  fi  con- 

Tents. Par  JeS  traires  5 que  plufieurs  vailfeaux  de 
fon  armée  furent  confidérablement 
endommagés.  Chaque  inftant  étoit 
marqué  par  un  fignal  de  détrefie, 
& le  Général  fe  vit  bientôt  forcé , 
finon,  d’abandonner  fa  première  ré- 
folution,  au  moins  d’en  fufpendre 
l’effet , & d’aller  fe  réparer  au  fort 
Royal  de  la  Martinique,  où  il  mouilla 
le  i(5  Novembre. 

Commua-  A fon  retour  de  Saint-Euftache  9 

înes oMtac les ^ e Marquis  de  Bouillé  s’étant  con- 
certé avec  M.  de  Gra{fe  pour  l’ex- 
pédition de  la  Barbade  , ils  con- 
vinrent eïîfeipble  d’embarquer  trois 
mille  cinq  cens  hommes  , & leur 
plan  fut  d’aller  bloquer  l’Amiral 
Hood  qui  étoit  arrivé  de  la  Nou- 
velle-Angleterre avec  dix-huit  vaif- 
feaux.  Pendant  ce  tems , l’efcadre 
aux  ordres  de  M.  de  Barras  devoir 
favorifer  le  débarquement  des  trou- 
pes, dont  le  commandement  appar- 
tenoit  au  brave  Gouverneur  de  la 
Martinique.  Les  Généraux  mirent 
à la  voile  le  17  Décembre,  & mal- 
gré l’obftacle  des  courans  & l’im- 

pétuofité 
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pétuofité  du  vent  qui  fouffloit  de  

la  partie  de  l’eft , l’armée  s’enga-  1781. 
gea  dans  le  canal  cle  Sainte- Lucie  j 
mais  elle  y trouva  de  fi  fortes  brifes 
& des  grains  fi  violens,  qu’elle  fut 
obligée  de  relâcher  après  s’être  fé- 
parée  du  Solitaire , qui  fut  démâté 
par  la  tempête  , & jette  fur  les  cô- 
tes  de  Saint-Domingue.  Le  Comte 
de  Grafle  remit  à la  voile  le  28,  tou- 
jours avec  le  même  projet  contre  la 
LarDade;  & cette  leconde  tentative 
n eut  pas  plus  de  luccèsque  la  pre- 
mière. Le  Lion  Britannique , vaif- 
leau  de  tranfport  , chargé  d’une 
partie  confidérable  de  l’artillerie 
de  fiege,  fut  très-maltraité  dans  fes 
agrès  & dans  fa  mâture  ; ne  pou- 
vant fuivre  l’armée  à Fort  Royal 
ou  elle ^ entra  le  5 Janvier,  il'fe 
ï'lto°rfe  ^'a^er  réparer  à Saint- 


vents  contraires  * ... . 
fermoient  toujours  à notre  flotte  de 
le  chemin  de  la  Barbade , & les  CIlli(loPh'- 

Généraux  françois  n’en  étoient  pas  — a 

moins  impatiens  de  remettre  en  J782- 
mer.  Ces  contrariétés  foutenues  les 
.terminèrent  à changer  l’objet  de 
leur  expédition , & üs  tournèrenî 
Tome  III,  & 
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leurs  vues  fur  rifle  de  Saint- Chrif- 
1782.  tophe  5 qui,  placée  fous  le  vent, 
n’offroit  pas  les  mêmes  difficultés 
à furmonter.  Dans  la  matinée  du 
y Janvier  , toute  l'armée  partit  de 
Fort-Royal , à l'exception  de  l’Hec- 
tor , du  Palmier,  du  Conquérant 
& du  Réfléchi , qui  n'étoient  point 
fuffifamment  réparés  ; mais  qui  fe 
rallièrent  à la  flotte  dès  qu'ils 
furent  en  état.  Elle  arriva  le 
11  devant  Saint- Chriftophe.  A pei- 
ne eût -elle  mouillé  dans  la  rade 
de  Baffe-Terre,  que  les  notables 
de  l'Ifle  vinrent  en  députation  pour 
affurer  les  Généraux  François  de 
leurs  difpofitions  pacifiques.  Ce- 
pendant les  Anglois  avoient  éva- 
cué la  Ville , & s'étoient  réfugiés 
dans  la  fortereffe  de  Brimftone- 
Hill  , après  avoir  abandonné  les 
batteries  de  la  côte.  Ce  rocher 
fitué  à quatre  lieues  & demie  de 
Balle-Terre  , que  l'art  &:  la  nature 
ont  également  fortifié , étoit  d'un 
accès  fi  difficile  , que  le  Major- 
Général  Frafer  fe  flattoit  de  le 
bien  défendre  avec  une  garnifon 
de  huit-  cens  hommes  feulement. 
Mais  les  troupes  débarquées  au 
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nombre  de  ^ fix  mille  hommes  , 
s étant  formées  en  quatre  divifions 

heures^  f " marcile  fur  les  neuf 
a du  f°lr’  Pour  aller  invertir 
Brimrtone-Hill  ; elles  avoient  à leur 
te  te  leS  Marquis  du  Chüleau  & de 
int-Simon , le  Comte  de  Dillon 
le  Vicomte  de  Damas.  Le  pre- 

» Pre"dre  P°fte  à San- 
1 ? j 1C’  ou, ,e  Marquis  de  Bouil- 

V)2v  A r!  - : 3 tourna  le  morne 

üon  du  Comte'd’e  D?|ae  r div‘~ 

de  Damas  & de  c*  • ier 
tirent  U n ^jint-Simon  mvef- 
^ le.  rno-rne  du  côté  oppofé 

''O?  ; deux  attaques 

viail/raïtft"'  *A?Î  * '* 

du  m„fport  s.y  3r;„d“ 

1 es  les  munitions  néceflairp* 
pom  un  rtege.  Le  Lion  britannique 

goVX  ? lanr  «ec’II 

fe  brifer  S'î  ’ '“Vi!  vint 

fous  de  Sandy-PohC-’CpS  aU'def" 
placer  cette  n » ' Pour  rcm' 

quelques  bâtim  i °"  déPécha 

votfines;  & toute  la  nuit  du  , fa„ 
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14  fut  employée  à pêcher  les  ca- 
nons fubmergés.  Le  Chevalier  de 
Medine  & le  fieur  d’Albert  de 
Rioms  , préfidoient  à cette  opéra- 
tion , & ce  fut  à leur  zèle  patrio- 
tique, qu’on  fut  furtout  redevable 
du  recouvrement  de  plufieurs 
pièces  d’artillerie.  Le  iy , les  An- 
glois  mirent  le  feu  au  bourg  de 
Sandy -Point,  & dirigèrent  leur 
artillerie  de  maniéré  à favorifer  les 
progrès  de  l’incendie,  qui  fe  ré- 
pandit dans  le  voifinage  & gagna 
jufqu’aux  plantations.  La  divilion 
du  Marquis  du  Chilleau  s’étoit  vue 
forcée  d’abandonner  ce  pofte  , & 
d’aller  camper  fur  la  hauteur.  Dans 
la  nuit  du  16  au  17,  la  tranchée 
fut  ouverte  à l’attaque  projetée  du 
côté  de  Sandy-Point , & les  jours 
fuivans  à l’attaque  du  Marquis  de 
Saint-Simon  du  côté  de  la  vieille 
rade.  Le  24,  les  batteries  de  ca- 
non  & les  mortiers  qu’on  y avoit 
établis  commencèrent  à jouer  fur 
le  foir  avec  beaucoup  d’effet.  Le 
même  jour  on  avoit  fignalé  la  flotte 
de  l’Amiral  Hood,  qui  dans  l’efpé- 
rance  de  fecourir  Saint-Chriftophe, 
étoit  parti  .d’Antigues  avec  dix-huit 


ds  la  dSkn.  Guerre,  221 

ou  vingt  vai fléaux  de  ligne , & quel- 
ques troupes  de  débarquement. 

Pendant  ce  tems  là,l’efcadre  aux 
ordres  du  Comte  de  Grafle  mouil- 
lait à Baffe-Terre  ; il  fe  hâta  de 
mettre  à la  voile  pour  aller  à la 
rencontre  de  l’ennemi.  Le  25*,  il  y 
eut  une  efpèce  d’engagement  entre 
les  deux  armées  navales  , & le 
lendemain  deux  attaques  aflez  vives 
où  les  manœuvres  de  Hood  furent 
fi  bien  exécutées,  que  malgré  l’in- 
fériorité de  fes  forces  , il  réuflit  à 
s’approcher  de  FIfle  aflîégée , vint 
jeter  l’ancre  à la  pointe  des  Sa- 
lines ? s’empara  du  mouillage  mê- 
me que  le  Comte  de  Grafle  avoit 
abandonné  , & parvint  à s’y  em- 
bofler  à la  vue  de  ce  Général  , 
dont  l’efcadre  refta  fous  voile  juf- 
qu’à  la  fin  de  l’expédition. 

Le  28,1’  ennemi  débarqua  treize 
cens  hommes  3 auxquels  le  Comte 
de  Fléchin , qui  commandoit  à Baf- 
fe-Terre, en  oppofa  cinq  cens  tant 
Grenadiers  que  Chafleurs  ou  Vo- 
lontaires de  la  Compagnie  de  Bouil- 
lé.  Après  une  heure  de  demie  de 
combat,  la  tête  de  la  colonne  an- 
gloife  fut  enfoncée,  de  les  Grena- 

K3 


1782. 

Hood  s’em- 
pare du 
mouillage  de 
M,  de  Grade. 


Combat  fur 
terre.  Les 
Anglois  (ont 
forcés  de  le 
rembarquer. 
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S=^=S  L ^ ^génois  ' foutenus  des 
/ ^ Chafleurs.  du  régiment  de  Tou- 
raine,  aboient  en  faire  un  grand  car- 
nage,  Jorfque  la  troupe  du  Comte 
de  Fléchin  fe  vit  au  moment  d’être 
aflaillie  par  une  autre  colonne,  qui 
obligea,  ce  (ufpendre  la  pourfuite 
& ce  lailfer  aux  Anglois  le  loifir 
d exécuter  leur  retraite.  A la  nou- 
velle de  leur  débarquement  , le 
Marquis  de  Bouillé  étoit  parti  le 
loir  meme  de  San dy- Point , avoit 
railemblé  deux  mille  hommes  à la 
vieille  iade , & s’etant  porté  vers 
Balle-Terre , y arriva  à la  pointe 
ou  jour  avec  Tin  tendon  d’y  fur- 
pi  endie  les  ennemis  dans  leur  pof- 
te  ; mais  ils  l’avoient  abandonné, 
& déjà  leur  arrière-garde  établie 
lur  un  rocher  qui  s’avance  dans  la 
mer , achevoit  de  le  rembarquer 
fous  la  protection  de  leurs  frégates. 
Pendant  la  nuit  du  gp  , des  cha- 
loupes angloifes  tentèrent  de  je- 
ter du  fecours  dans  Brimllone- 
Hill  ; elles  furent  apperçues  & 
forcées  de  fe  retirer  avec  perte. 

UHemanœu1.  Le  lendemain  on  fomma  le  Gou- 
vr?  de  l’Ami-  verneur  de  fe  rendre  ; mais  quoi- 

Ial  Hood’  qu’inftruite  de  la  retraite  des  fe- 
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cours  attendus , quoiqu’afliégée  par 
une  armée  de  fix  mille  hommes, 
la  garnifon  fe  fentoit  encouragée 
à la  vue  de  la  flotte  britannique  , & 
Tefpérance  d’étre  fecourue  ne  l’a- 
bandonna qu’à  la  derniere  extré- 
mité. Un  autre  eflet  de  lhabile 
manœuvre  de  l’Amiral  Hood  , fut 
de  couper  toute  communication 
entre  l’efcadre  & l’armée  fran- 
çoifes  ; & , comme  on  Ta  vq  , de 
mettre  fouvent  entre  deux  feux 
les  troupes  du  Marquis  de  Bouil- 
le , fans  expofer  la  flotte  emboflee 
a une  diflance  qui  la  préfervoit 
du  feu  des  batteries  établies  fur 
la  plage.  Mais  le  Général  françois 
devait  furmonter  tous  les  obfta- 
cles  ; & dans  la  journée  du  31,  il 
fut  enlever  aux  ennemis  un  riche 
magafin  d’artillerie , & lui  en  brû- 
ler un  autre  rempli  dç  vivres  & 
de  munitions  de  toute  efpèce.  Ce- 
pendant leur  feu  fe  foutenoit  avec 
avantage  , du  côté  de  Sandy-Point; 
pour  l’éteindre , il  falloit  au  Mar- 
quis de  Bouiüé  du  cg.no  n fupérieur 
a celui  de  fes  batteries.  Le  vaif- 
feau  le  Caton  fut  détaché  de  l’ef- 
cadre  françoife,  & grâce  à la  vigi- 

K 4 , 
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M.  deBouiL 
lé  furmome 

les  obftacles. 
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lance  du  Comte  de  Framor.t  qui 
le  commandoit , il  vint  débarquer 
|a  grolfe  artillerie  , dont  le  fervice 
bien  loutenu  décida  la  prife  de 
Brimftone-Hill  ; en  moins  de  dix 
jouis,  tout  le  revêtement  du  front 
attaque  fe  trouva  écroulé 

Capitulation  tn  1 r • . . 

<ies  files  de  la  îoiree  du  J2  Février 

Se&tu  Go.uvfr"eur  anglois  propofa 
h iicvcs.  ia L capitulation  de  Saint  - Chrifto- 

phe  ; elle  fut  lignée  dans  la 
nuit  même  , & ratifiée  le  lende- 
main matin,  La  garnifon  compofée 
de  onze  cens  hommes,  évacua  la 
place  fur^  les  dix  heures  , fortit 
par  la  brecne  avec  les  honneurs 
ce  la  guerre  , pofa  les  armes  de- 


vant nos  troupes  & fe  rendit  pri- 
fonniere.  La  petite  îlle  de  Nié- 
ves  fubit  le  fort  de  Salnt-Chrifto- 
phe,  & fut  comprife  dans  la  ïnême 
capitulation,  dont  le  dix-feptième 
& dernier  article  mérite  une  at- 
tention particulière  r a Nous  con- 
53  Tentons,  eft-il  dit  dans  cet  arti- 
« cle,  en  confidération  du  courage 
35  & de  la  conduite  réfolue  des  Gé- 
33  néraux  Shirley  & Frafer , qu’ils 
33  ne  foient  pas  regardés  comme 
33  prifonniers  de  guerre  ; mais  que 
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^ le  premier  rejoigne  Ton  Couver-  *. ■- — — — - 

33  nement  d’Antigues,  & que  Tau- 
33  tre  continue  fon  fervice  où  bon 
33  lui  femblera  ? nous  eftimant 
3>  heureux  de  témoigner  ainfi 
33  notre  eftime  pour  ces  braves 
?3  Officiers  33, 

Ce  témoignage  honorable  pour  Pnfc  de 
MM.  Frafer  &c  Shirley,  fait  en-  6°nSé 
core  plus  d’honneur  au  Marquis  du  Marquis 
de  Bouille,  dont  il  attefte  la  mo-  d« BouiJIé. 
dération  & la  générofité.  Ces  qua- 
lités diftinftives  du  brave  Général 
françois  , fe  fignalèrent  également 
lors  de  la  prife  de  Monferrat,  qui 
fuivit  de  près  celle  de  Nieves 
& de  Saint-Chriftophe.  Une  divi— 
bon  de  notre  armée  navale , aux 
ordres  du  Comte  de  Barras,  s’é- 
toit  portée  fur  rifle  angloife,  avec 

un  détachement  de  cinq  cens  hom- 
mes commandés  par  le  Comte  de 
Fléchin.  Elle  fe  rendit  aux  armes 
du  Roi  le  22  Février  , & ce  mê- 
me jour  on  figna  la  capitulation  , 
dont  le.  neuvième  article  taxoit 
les  Habitans  à deux  mille  moëdes 
payables  en  totalité  , pour  la 
première  année , au  moment  pré- 
fex  cie  cette  capitulation  ; mais  fut 

Ky 
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les  repréfentations  de  ces  malheu- 
I/0~#  reux  infulaires  5 le  cornpatiffant 
Gouverneur  des  ifles  du  Vent  prit 
fur  lui  de  leur  faire  remife  de  la 
dixième  partie  de  cette  taxe  5 & 
de  la  repartir  en  quatre  paiemens. 
Pour  affurer  la  totalité  de  la  fom- 
me  , on  étoit  convenu  d’envoyer 
des  Otages  à la  Martinique.  Ils  y 
turent  traités  avec  magnificence  ; 
& peu  de  jours  après  leur  arrivée  , 
le  Gouverneur  leur  fit  fignifier 
cju  ils  étoient  libres  de  retourner 
à Monterrat. 

r.Wü C de  Ces  deux  expéditions , où  furent 

Hood.  employées  nos  forces  de  terre  & 
de  mer  3 n’avoient  coûté  que  cent 
hommes  à la  France  y fans  y com- 
prendre les  blefTés,  dont  le  nom- 
bre ne  fut  guère  plus  confidéra- 
ble.  Les  ennemis  y perdirent  plus 
de  monde  , de  l’aveu  meme  de 
l’Amiral  anglois,  dont  les  manoeu- 
vres furent  admirées  dans  les  di- 
vers combats  qu’il  eut  à foutenir 
devant  Saint-Chriftophe.  On  a dit 
qu’il  s’étoit  embolie  à la  vue  de  la 
place  affiégée.  Cette  pofïtion  cri* 
tique  fembloit  devoir  rendre  fa 
retraite  périlleufe;  mais  au  moment 
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de  la  capitulation  , le  Comte  d Q mars  a 'lhastjsx*  warysy 
Graûe  étoit  allé  mouiller  à üfle  1782. 
de  Ni  èves  ; & l’Amiral  Hood 
profita  de  la  première  nuit  , qui 
luivit  la  réduction  de  Brimifone- 
Hill  pour  lever  fes  ancres  & ga- 
gner le  port  de  Sainte-Lucie-,  où 
l’Amiral  Rodney  ne  tarda  pas  à le 
joindre.  Cette  retraite  de  Pefcadre 
britannique  fut  regardée  comme  un 
événement  extraordinaire,  & donna 
lieu  à des  obfervations  qui  déjà  ont 
été  recueillies  par  Feftimable  auteur 
d un  petit  ouvrage  bien  raifonné 
fur  les  méprifes  des  Anglois  , 
dans  plufieurs  opérations  de  la 
demie œ guerre.  Ces  obfervations 
11e  paroitront  point  déplacées  dans 
notre  hiftoire , & l’on  nous  faura 
gré  de  les  préfenter,  à quelques 
changemens  près  , fous  la  forme 
que  leur  a donnée  M.  Joly  de 

Saint- Vallier  (1). 


(i/  L ouvrage  de  cet  Ecrivain  obfer- 
vateur  efi  rempli  d’excellentes  vues  fur 
les  operations  de  la  dernière  guerre  5 
vues  fines  & fouvent  profondes,  que  nous 
avons  adoptées  toutes  les  fois  que  nous 
avons  pu  le  faire  fans  déroger  au  caraélère 

~ K 6 
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Obfervations 
fur  cecce  re- 
traite. 


” Une  flotte  emboflee  a tous 
fes  vaifleaux  arrêtés  par  deux  an- 
cres 5 une  fur  bavant,  l’autre  fur 
1 arrière , & par  conféquent  cha- 
que vaifleau  préfente  le  travers  à 
1 ennemi.  Dans  une  telle  pofition  9 
il  faut  beaucoup  de  tems  à cette 
flotte  pour  remettre  à la  voile  , 
parce  qu’il  lui  en  faut  beaucoup 
pour  lever  fes  ancres  ; & cette 


manœuvre  ne  peut  s’exécuter  fans 
être  apperçue»  Comment  eft-il  ar- 
rivé que  la  flotte  de  l’Amiral  Hood 
ait  fait  les  préparatifs  de  fa  retraite 
à l’infçu  de  M.  le  Comte  de  Graf- 
fe  ? Comment  bat-elle  effectuée 
fans  accident  ? Comment  a-t-elle 
échappé  aux  trente  vaifleaux  de 
ligne  qui  compofoient  la  flotte 
françoife  ? . La  Angularité  de  cet 
événement  ne  juftifie-t-elle  pas  le 
bon  mot  attribué  à M.  le  Marquis 
de  Bouillé?  On  dit  qu’après  la  ré« 


de  l’hifloire.  Nous  fortunes  aufli  redevables 
de  plufieurs  détails  intéreffans  de  notre 
ouvrage , à M.  Milliard  d’Auberteuil , dont 
la  plume  élégante  s’eft  exercée  avec  fuccès 
fur  les  événemens  relatifs  à la  révolution 
de  l’Amérique» 
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dudion  du  fort  de  Saint-Chrifto- 
phe  3 ce  Général  apprenant  la  re- 
traite de  la  flotte  angloife,  répon- 
dit : Cela  ny  ètoit  pas  dans  la  ca- 
pitulation, Dans  la  pofition  de  l’A- 
miral Hood,  la  feule  reffource  qu’il 
paroifloit  avoir  pour  mettre  promp- 
tement à la  voile  ? étoit  de  cou- 
per fes  cables  ? & il  n’eut  point 
recours  à ce  moyen  ! Paflons  à 
d’autres  obfervations. 

Une  flotte  emboflee  5 ne  peut 
plus  manœuvrer , elle  eft  fixe  dans 
la  place  qu’elle  occupe  3 & la  flotte 
ennemie  peut  diriger  fes  attaques 
fur  quel  point  elle  juge  à propos, 
fans  craindre  d’autres  obftacles  que 
ceux  qui  lui  font  d’abord  préfen- 
tés  ; puifque  chaque  vaifleau  de  la 
flotte  emboflee  eft,  pour  ainfi  di- 
re , enchaîné  par  fes  ancres.  Avec 
une  flotte  beaucoup  plus  nombreufe 
que  celle  de  l’Amiral  Hood,  n’é- 
toit-il  pas  au  pouvoir  de  M.  le 
Comte  de  Grafle,  d’occuper  tout 
le  front  de  l’efcadre  ennemie  5 de 
porter  fur  elle  tout  fon  feu  ? ou 
d’attaquer  fucceflîvement  chaque 
vaifleau  avec  des  forces  fupérieu- 
res  , de  prolonger  ou  renou- 


s 


Suite 

obfemçiQRs, 
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veiler  ces  attaques-,  jufqu’à  ce  que 
cette^  efcadre  fut  prife  ? brûlée  ou 
coulée  a fond.  C’étoit  dans  une  pa- 
reille pofition  quelesRulfes  avoient 
brûlé  la  flotte  ottomane  y dans 
leur  dernière  guerre  contre  la  Por- 
te. -Vu  la  fupériorité  de  la  flotte 
fi ançoife  5 celle  de  Hood  pouvoit 
être  attaquée  de  front  3 par  fes 
flancs  9 par  fes  derrières  ; le 
Comte  de  Grafle  n’avoit  prefque 
rien  a rifquer  en  formant  cette  en- 
treprife.  On  a voulu  comparer  fa 
pofition  à celle  du  Comte  d’Eftaing 
devant  Sainte-Lucie  ; mais  l’Ami- 
rai  Barrington , emboflfe  dans  le 
port  de  cette  Ifle , dont  les  An- 
glois  étoient  les  maîtres  fe  voyoit 
protégé  par  les  batteries  qu’ils 
avoient  conftruites  fur  le  rivage  ; 
3c  1 Amiral  Hood  n’avoit  aucune 
protection  a efperer  du  côté  de 
Saint-Chriftophe  ^ dont  les  troupes 
étoient  afliégées  dans  Brimflone- 
Hill  par  M.  le  Marquis  de  Bouil- 
le. Quoi  qu’il  en  foit  5 Flieureu- 
fe  retraite  de  fefcadre  angloife 
a Sainte -Lucie  ? eut  des  faites 
bien  fâcheufes  pour  les  armes  de 
Sa  Majefté  », 
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L’Amiral  Rodney  venoit  d’en-  - ■ — ~ 

trer  à la  Barbade  avec  douze  vaif-  I7^2* 
féaux  de  ligne.  Son  premier  foin  Aiiarmes 

avoit  ete  de  hâter  la  jonction  avec  que  di%ée^ 
l’Amiral  Hood  ; & la  réunion 

des  deux  etcadres  porta  l’Armée 
britannique  à trente-cinq  vaifleaux 
de  ligne  , fans  y comprendre  le 
Duke  , le  Vaillant  & le  Warrior* 
qui 5 peu  de  jours  après,  arrivè- 
rent féparément  , & la  renforcè- 
rent de  deux  cens  trente-huit  ca- 
nons. La  flotte  du  Comte  de 
G rafle  n’étoit  que  de  trente  vaif- 
feaux ; elle  attendoit  à Fort-Royal 
le  moment  de  mettre  à la  voile 
pour  Saint-Domingue  , où  devoit 
fe  rendre  l’efcadre  efpagnole , def- 
tinée  à la  leconder  dans  l’expé- 
dition projetée  contre  la  Jamaï- 
que. Jufqu’à  l’arrivée  de  Rodney* 

Fallarme  avoit  été  générale  parmi 
fes  Habitans  , informés  des  pré- 
paratifs redoutables  de  la  France 
6c  de  TEfpagne.  Le  Lieutenant- 
Gouverneur  Campbell,  s’étoit  dé- 
cidé à mettre  toute  l’Ifle  fous  la 
loi  martiale  ; mais  elle  n’en  étoit 
pas  plus  raffinée  contre  une  inva- 
sion , dont  le  fuccès  étoit  regardé 
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comme  Infaillible  , par -là  même 
qu’il  alloit  dépendre  , en  grande 
paitie,  des  opérations  du  Marquis 
de  Bouillé  , qu’il  fuffifoit  de  nom- 
mer , pour  garantir  , dans  l’opi- 
nion générale  , la  réuffite  de  cette 
expédition.  Les  allarmes  fe  difli- 
perent  enfin  5 lorfqu’on  eut  fous 
les  yeux  1 état  de  la  flotte  aux 
ordres  de  Rodney  (i).  On  fe 
repofa  fur  lui  , du  foin  de 


(i)  Tel  fut  1 état  bien  conflaté  de  cette 
flotte,  depuis  la  reunion  des  deux  années 
de  Hood  & de  Rodney. 

Ancienne  e (cadre  aux  ordres  du  Contre- 
Amiral  Sir  Samuel  Hood . 


Vaiffeaux.  Canons. 
Le  Prince  George.96 
Le  Barfîeur  • « * * 90 

L Alcide y 4 

Le  Torbay • • * * .74 
La  Princefla  • '•  • • 74 

L’Ajax 74 

Le  Shrewsbury*  .74 
Le  Royal-Oak*  -74 

Le  Robuft 74 

Le  Monarch  • • • • 74 

Le  Centaur 74 

L’Alfred*  • • • • • *74 
Le  Ruffel  *•••••  74 


VaifTeaux.  Canons* 
La  Réfolution*  • *74 

Le  Bedford 74 

-Ce  Caiu  a * • • 74 

Le  Monta^u  • • • . *74 
Le  Sa  ins-Alban’s*  64 

LTntrepid 64 

LePri  nce  Williair<^4 
Le  Belliqueux*  • -64 
Le  Prudent*  • • • • 64 
LAmerica 64 
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prévenir  le  défaftre  de  la  Jamaï- 
que , & voici  comme  il  répondit, 
en  cette  occafion  , à la  confiance 
de  fes  concitoyens. 

Cet  Amiral  , mouillé  fur  une 
ancre  à Sainte-Lucie,  avec  trente- 
huit  vaifleaux  fous  fon  comman- 
dement , épioit  l’inftant  du  départ 
de  l’efcadre  françoife  ; & le  y Avril, 
il  apprit  que  M.  de  Grafle  , fai— 
foit  embarquer  fes  troupes  fur  les 
vaifleaux  de  guerre  , & qu’il  fe 
difp  ofoit  à mettre  à la  voile.  Les 
mouvemens  de  fon  efeadre  furent 
obfervés  avec  plus  d’attention  ; 
& le  8 , à la  pointe  du  jour,  la 
fregate  l’Andromaque , indiqua  par 


Renfort  conduit  far  Sir  George  Rodney, 


Vaifleaux.  Canons. 
Le  Formidable*  *90 

Le  Namur 90 

L’Arrogant 74 

Le  Marlborough*74 

L’Hercules 74 

Le  Conqueror*  • *74 
Le  Famé* ..... 74 

L Anfon  .......  74 

Le  Nonfuch»  •••  64 


Vaifleaux.  Canons. 

Le  Prothée 64 

L’Yarmouth  • • « .64 

Le  Repulze 64 

V aijf.  qui  ont  rejoint. 

Le  Duke 90 

Le  "Vaillant*  • • 3 .74 
Le  Warrior*  • • .74 

Total 38 


1782. 


Engagement 
entre  MM. 
de  Grafle  àc 
Rodney. 
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un  lignai  j que  les  François  ve- 
noient  de  fortir  , Si  qu’ils  gouver- 
noient  au  Nord.  Sur  le  champ, 
FA  mirai  anglois  fit  lever  F ancre, 
& donna  le  fignal  de  chaiTe-  gé- 
nérale. Dès  la  pointe  du  jour, 
les  deux  armées  furent  en  pré- 
fence  ; mais  un  calme  les  furprit 
fous  la  Dominique  , Se  les  força 
quelque  tems  à Finaétion.  Le  len- 
demain matin,  les  François  gagnè- 
rent le  vent  lespremiers , Sc  portè- 
rent fur  la  Guadeloupe.  La  divi- 
fion  de  Favant-garde  , aux  ordres 
du  Contre-Amiral  Hood  , fe  mit 
bientôt  à portée  d’accepter  le  com- 
bat , que  lui  livra  le  Comte  de 
Gralfe;  elle  plia  fous  notre  feu  , 
dès  le  commencement  de  Faétion 
qui  devint  très -vive  fur  les  deux 
heures  Sc  demie.  Cette  canonnade 
avoit  caufé  de  grands  dommages 
aux  vailfeaux  de  Favant-garde  en- 
nemie , & défemparé  le  Royal- 
Oak  & le  Montagu.  Quoique  par- 
tiel ? cet  engagement  fut  affez  meur- 
trier, & coûta  la  vie  à plufieurs 
Officiers  anglois , parmi  lefquels 
on  diftinguoit  le  Capitaine  Bayne, 
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commandant  de  T Alfred.  Suivant 
les  dépêches  de  Rodney,  l'avant- 
garde  trançoife  fut  encore  plus  mal- 
traitée. Ce  qui! y a de  certain,  c’eft 
que  dans  la  nuit  du  neuf  au  dix, 
fa  flotte  mit  en  panne  pour  fe  ré- 
parer , tandis  que  la  nôtre  s'éle— 
voit  au  vent  de  la  Guadeloupe. 

L’intention  du  Comte  deGralfe,  QueIeCotme 
ne  devoit  point  etre  d'engager  un  de  Grade  de» 
fécond  combat,  contre  des  forces  YôicéVcerun 

cr  r ' ' 3 , . lecond  cora- 

anüi  lupeneures.  Ce  n etoit  pas  bat. 
fans  peine  , qu'il  étoit  parvenu  à 
rallier  fon  armée  , & qu’il  avoit 
mis  en  lureté  Ton  convoi  fous  l’ef- 
corte  du  Sagittaire  & de  l’Expé- 
riment.  Le  lendemain  , le  Caton 
fe  trouva  féparé  de  la  flotte  , on 
ne  fait  comment,  & l’Amiral  fran- 
çois  ne  crut  pas  devoir  s’occuper 
de  la  recherche  de  ce  vailfeau  ; 
fon  premier  foin  alors  fut  de  fau- 
ver  l’armée  , en  évitant  une  nou- 
velle adion  avec  la  flotte  angloife; 
dans  la  fituation  où  il  fe  trou- 
voit  entre  les  Saintes  & la  Do- 
minique , il  étoit  impollîble  de  l’y 
forcer.  Dans  la  journée  du  n, 
notre  efcadre  pourfuivit  fa  route 


236  Histoire 

*=“7=  avec  toute  la  célérité  poflîble  ; 

17°2'  & quoique  l’Amiral  anglois  eût 

fait  fignal  de  chafle  générale  au 
vent  3 elle  avoit  gagné  fur  lui 
tant  d avance  3 qu'il  ne  pouvoir 
fe  flatter  de  1 atteindre ; mais  un 
% événement  peu  digne  de  l’atten- 
tion . du  Comte  de  Grafle  dans 
la  circonftance  y lui  fit  oublier 
que  fon  principal  objet  étoit  de 
précipiter  fa  marche  vers  Saint- 
Domingue. 

icLzafeft  .Çans  la  nuit  du  n au  i2,  ]e 

défemparé  sc  vaiileau  le  Z^clè  avoit  abordé  le 

w de  la  yaiffeau  Amiral  la-  Ville  de  Paris ; 

il  perdit  dans  ce  choc  ion  mât  de 
beaupré  & fon  mât  de  mifaine  , & 
fut  d ailleurs  tellement  défemparé, 
qu’il  ne  pouvoit  plus  fuivre  , & 
rifquoit  beaucoup  d etre  pris  par 
les  vaifleaux  de  l’avant-garde  de 
la  flotte  angloile.  Le  Comte  de 
, Grafle  l’avoit  perdu  de  vue  , & 
fon  armée  étoit  fi  fort  élevée  au 
vent , qu’il  dépendoit  de  lui  d’ar- 
river à fa  deftination  , & d’efFec- 
tuer  promptement  , une  jonc- 
tion décifive  avec  la  flotte  espag- 
nole. Il  fuffifoit  pour  cela , d’aban- 
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donner  le  Zélé  , ou  meme,  fans 
l’abandonner  , de  le  faire  remor-  1782. 
quer  par  deux  ou  trois  frégates  ; impruden- 
mais  encore  une  fois,  la  perte  de  a^Gmffe.^ 
ce  vaiffeau  n’étoit  rien  dans  la  cir-  Ses  Suites, 
confiance  ou  fe  trouvoit  l’Amiral 
françois.  Il  n’ignoroit  pas  que  le 
fuccès  de  la  campagne  dépendoit  de 
la  célérité  de  fa  marche  , qu’il 
étoit  alors  de  beaucoup  inférieur 
à l’Amiral  Rodney , & que  fa  jonc- 
tion avec  les  Efpagnols  lui  don- 
neroit  une  fupériorité  qui  le  ren- 
droit  maître  de  la  mer.  Malgré 
toutes  ces  confidérations , le  Gé- 
néral ne  put  fe  réfoudre  au  facri- 
fice  d’un  vaiffeau  , & pour  le  dé- 
gager , il  fit  faire  un  mouvement 
rétrograde  à toute  fon  armée  ; èc 
dès-lors  il  ne  put  éviter  un  com- 
bat, qui,  vu  fon  infériorité  , de- 
voit  lui  devenir  fatal.  Sir  George 
Rodney  , s avançoit  avec  une  ar- 
mée fupérieure  à l’armée  françoife 
de  huit  ou  neuf  vaifïeaux  (1). 


(1)  Dans  fon  tableau  des  lignes  de  bataille 
angloife  & françoife , l’Amiral  Rodney 
égale  nos  forces  aux  Tiennes , &.  voici  la 
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o Dès  le  commencement  de  l’ac- 
7,7  tion  > qui  fe  paflfa  entre  l’ifle  de 
dans  e noite  ^ Dominique  & les  Saintes  , les 
armée.  Anglois  , félon  leur  ufage  , cher- 


lifte  exageree  des  vailTeaux  françois , telle 
qu  il  lafitpaffer  à l’Amirauté  d’Angleterre. 


VailTeaux.  Canons. 
LaV i lie  de  Paris.  110 

L’Augude 80 

Le  Duc  de  Bour- 
gogne  80 

Le  Languedoc* • 80 
Le  Saint-Elprit  • *8o 
La  Couronne  • • • 80 
Le  Neptune  • • • • 80 
Le  Triomphant*  *8o 

Le  Zélé 74 

Le  Glorieux*  • • *74 

Le  Citoyen 74 

Le  Souverain  •*•  74 
Le  Magnanime  * * 74 

Le  Célar 74 

L Heélor  •••••••  74 

Le  Brave 74 

Le  Pluton 74 

L’Hercule 74 

Le  Scipion 74 

Le  Bourgogne*  • *74 
Le  DeiLn 74 


Vaiüeaux. 


Canons. 


LeRoyalDauphin74 
Le  Magnifique*  *74 
Le  Réfléchi*  • • .74 
Le  Bien-Aimé  • • • 74 

Le  Sceptre 74 

Le  Northumber- 

land 74 

Le  Conquérant*  *74 
Le  Marfeiüois*  • *7 a 

Le  1 aimier 74 

L Ardent  ••••••  64 

L’Eveillé  *••**• 64 

Le  Caton 64 

Le  Jafon 64 

Le  Fier  ( armé  en 

flûte  ) 54 

Le  Minotore,  zV.74 
Le  Sagittaire  • • • • 50 
L’Expériment  • • • 50 


Total 


38 


Or  de  ces  trente-huit  vaifTeaux  portés 
dans  la  lifle  de  l’armée  du  Comte  de  Grade, 
il  y en  eut  au  moins  neuf  qui  ne  fe  trou- 
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chèrent  à rompre  notre  ligne.  Les 
premiers  vaiffeaux  qui  fe  préfen- 
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verent  point 

Vaillèaux, 

Le  Saint-Efprit*  *8o^ 
Le  Zélé 74' 

Le  Bien- Aimé»  *74 


Le  Caton* 
Le  Jafon*  • 


64' 


au  combat  du  12  Avril, 
Savoir  : 

Canons.  _ 

Refté  en  caréné  au  Fort- 
Royal  de  ia  Martinique. 

Démâté  par  abordage 
avant  le  combat,  & remor- 
qué jufqu’à  la  Guadeloupe. 

Encore  à la  rade  de 
Breft,  & qui,  de  toute  la 
guerre,  n’avoit point  paru 
en  Amérique. 

r Ces  deux  vaiffeaux  étoient 
\ de  relâche  à la  Guadeloupe 
, ^depuis  le  io  Avril.  Us  en 
04  ' partirent  le  i 5 pour  gagner 
/ Saint-Domingue  , & furent 
V pris  dans  la  traverfée. 

Retourné  en  France  de- 
plus  de  fix  mois  avec 
convoi  de  Saint-Domin- 
gue , que  commandoit 
M.  de  Borderu,  Capitaine 
de  Vaiffeau. 

Ç Ils  efcortoient  le  convoi 
Le  Sagittaire*  * • • to  ; françois  lors  de  fa  retraite 

L’Expériment  • • • 50 pendane 

f Stationné  à Roehefort 
Le  Fier • ?0  depuis  le  mois  de  Décem- 

bre 1781. 

On  regrette  que  l’Amiral  anglois,  qui 
avoit  rendu  compte  de  nos  revers  d’une 
manière  {impie  & noble,  n’ait  pas  fou  tenu 
ce  caraélere  de  modération  & de  véracité  , 
dans  la  lifte  qu’on  vient  de  mettre  fous  les 
yeux  du  Ledeur. 
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" rèrent  furent  vigoureufement  re- 
poufles  par  le  Sceptre  & par  le 
Glorieux  ; mais  ce  dernier  fe  vit 
bientôt  démâté  , par  un  vaifleau 
a trois  ponts  , qui  malheureufe- 
ment  l’avoit  accroché.  L’ordre  de 
bataille  de  notre  efcadre  , s’étoit 
dérangé  dans  le  premier  mouve- 
ment du  Comte  de  G rafle  ; & 
notre  ligne  une  foi  rompue  , les 
armées  combattirent  par  pelotons 
& fans  aucune  règle.  Les  élémens 
concouroient  à rendre  ce  défor- 
dre  général  ; les  vents  changèrent 
& devinrent  favorables  aux  An- 
glois.  Ils  s’étoient  acharnés  contre 
la  Ville  de  Paris,  & fembloient  nen 
vouloir  qu’à  M.  de  Grafle.  Il  eut 
à foutenir  , en  même-tems  , le  feu 
de  huit  ou  dix  vaifleaux  ; & les 
efforts  du  Pluton  & du  Triom- 
phant , ne  purent  les  détourner  de 
leur  proie  & leur  faire  lâcher  prife. 
L’Amiral  Hood  , lui  meme  , ne 
craignit  pas  d’abandonner  fa  divi- 
lion  , pour  venir  prendre  part 
avec  le  Barfleur  qu’il  montoit , à 
la  rédudion  de  l’Amiral  françois. 

Cependant  le  Glorieux,  entière- 
ment démâté,  fe  voyoit  au  mo- 
ment 
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ment  de  fuccomber  ; Je  Vicomte 
de  Mortemâr  l’apperçoit  au  fort  *782- 

* G ?,  on  5 & forme  le  hardi  oro-  £eaux  trait* 
jet  daller  le  dégager  avec  la  fênlr.  de 

fréo-aff»  1„  R-  1 ° . I,  U leUie  cars  & Moo 

&l.  1®  Richmond.  Il  parvient  temar- 

a lui  jeter  une  amarre,  & commeu- 
çoita  ie  remorquer,  malgré  le  fou 
des  .ennemis,  dont  le  nombre l’ac- 
cabloit  ; mais  le  Vicomte  d’Efcars 
non  moins  généreux  que  le  Com- 
mandant de  la  frégate , ne  voulut 

î^as  que  le  Richmond  partageât  fa 
ûeftinee,  & il  fit  couper  l’amarre. 

y.  ,G/onfx  fut  pris  ainfi  que 
prient,  le  Céfar  & l’ Heclor.  Le  _ 
meme  fort  attendoit  la  Ville  de 
Paris,  qui  defemparée  totalement  lal  ia 
n ayant  plus  avec  elle  fes  deux  ma-  ePl“* 
telots  & fe  voyant  invertie  de  qua- 
torze  vaifleaux  ennemis,  fut  obli- 

Sde'o  ^ re’après  M COm- 

bat  de  onze  heures  & demie  *,  où 
le  Comte  de  GralTe  avoit  rtgnalé 
fa  bravoure.  Si,  à cette  qualité 

némfU  V0  C-nft;tue  Pas  un  Ge- 
neral , il  avoit  fu  réunir,  dan* 

heures  d^ma°tL 

jufqua  fix  heures  & demie  du  foir. 
lome  III,  l 
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.«■.  cette  journée  , la  prévoyance  , le 
1782.  fang-froid  & cet  efprit  de  combi- 
naifon  qui  fait  éviter  le  danger 
ou  qui  fournit  les  moyens  de  s’en 
tirer  , la  France  n’auroit  pas  à re- 
greter  d’avoir  donné  à l’Europe  , 
le  premier  exemple  d’un  vaifîeau 
amiral  de  cent  dix  canons,  réduit 
à l’humiliante  extrémité  d’amener 
fon  pavillon.  En  facrifiant  le  Zélé, 
M.  de  Grade , eût  donné  lieu,  fans 
doute  , aux  murmures  de  quelques 
fpéculateurs  ignorans  ; mais  les 
bons  juges  d’une  telle  conduite, 
auroient  applaudi  à la  fageffe  de 
ce  Commandant. 

Suites  «îe  Suivant  les  dépêches  du  Marquis 
ecue défaite.  vaudreuil,  lenombre  des  morts 

fut  de  onze  cens  hommes , fans  y 
comprendre  ceux  des  vaiffeaux  pris 
ou  fé parés.  On  comptoit  parmi  ces 
derniers , toute  la  divifion  de  M.  de 
Bougainville , qui , après  le  défaftre 
de  l’armée,  s’étoit  retiré  à Saint-Euf- 
tache  pour  réparer  les  dommages 
qu’il  avoit  reçus  dans  le  combat, 
M.dcGraf-  dont  il  fut  accufé  de  n’avoir  été  que 
* * oS!  fimple  fpectateur , ainfi  que  plufieurs 
é«ionannée.  autresCapitaines,a  la  négligence  ael- 
quels  le  Général  voulut  s’en  prendre 
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de  fa  défaite.  On  vit  circuler  des  ex- 
traits de  lettres , où  le  Comte  de 
Grafle  fe  plaignoit  de  leur  défo- 
beiilance  aux  fignaux,  & de  l’a- 
bandon  volontaire  où  ils  l’avoient 
aille  dans  fa  cruelle  polîtion.  Ce 
reproche  tomboit  particulièrement 
fur  les  matelots  de  l’Amiral  ; mais 
luivant  d autres  rapports  , il  n’v 
eut  que  des  vidimes  & point  de 
coupables  dans  cette  journée  dé- 
fiftreufe , ou  huit  capitaines  per- 
dirent  îa  vie.  Quant  à M.  de  Bou- 
gamville  pour  qui  l’eftime  & l’a- 
mitie  du  Comte  d’Efraing  font  un  té- 
moignage  non  fufped  de  bravoure 
&.  de  capacité,  il  ne  mérita  pas , fans 
doute,  le  reproche  d’inadion,  s’ileft 

vrai,commelatteftentplufieursjour. 

naux  de  1 armée  qu’il  ait  (Jvê  ,e 

Northumberland,  au  moment  d’une 

redudion  forcée.  De  tous  les  Offit 

n!erSr  erCeuVaIfeaU’  11  «e  reftoit 
plus  fur  fon  bord  qu’un  enfeigne  & 

un  auxiliaire,  lorfque  l’Augufte  le 

SI™  6u.,&  i»»S»  L 

torn  ï'  * en  foit  des 

fur  Lf6  ,amiei  ou  du  Général, 
fur  lefquels  un  Confeil  de  Guerre 

devoit  prononcer,  le  Marquïde 

L 2 
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" 1 """"a  Vaudreuil  , dont  le  Comte  de  Graf- 
178*»  fe  avouoit  alors  les  fervices  3c  re- 
connoiffoit  ^intrépidité  , recueillit 
les  débris  de  la  flotte  , & condui- 
fit  heureufement  dix-neuf  vaiffeaux 
à Saint  - Domingue.  Après  le 
combat  du  p , le  Caton  , le 
Jafon  3c  la  frégate  l’Aimable  y 
s’étoient  rendus  à la  Guadelou- 
pe pour  s’y  réparer.  N’étant 
point  informés  de  la  journée  du 
12  5 ils  mirent  à la  voile  pour  Saint- 
Domingue  5 dès  qu’ils  furent  en 
état  de  foutenir  la  mer  ; mais  le 
/ Contre -Amiral  Hood  , qui  avoit 
été  détaché  de  la  flotte  britannique 
avec  une  efcadre  de  fix  vaiffeaux 
de  ligne,  rencontra  les  trois  ba- 
timens  françois  , le  ip  Avril , 3c 
les  força  d’amener  pavillon  apres 
une  légère  canonnade* 
le  patrio-  La  nouvelle  de  ces  défaftres  fe 

François  dfe  débkoit  dans  tout  le  Royaume  , 
ïnauifefte  en  avecdes  circonftances  plus  ou  moins 
occa’  conformes  à la  vérité,  lorfque  le 
."Vicomte  de  Mortemar  vint  en  con- 
firmer les  détails  les  plus  impor- 
tans.  Il  avoit  rencontré  le  Roi  fur* 
la  route  de  Saint-Hubert  , & Sa 
Majefté  l’ayant  reconnu  , le  fit 
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monter  dans  fon  carrofle  , & s’en-  , 
tretint  avec  lui  pendant  un  quart  1782. 
d’heure.  Elle  apprit  nos  revers  fans 
en  être  abattue  , & ne  vit  pour 
l’ennemi,  dans  ces  fâcheux  événe- 
mens  qu’une  foible  compenfation  de 
nos  avantages  précédens.  La  na- 
tion montra  la  même  énergie  que 
le  Monarque  ; & dans  tous  les 
ordres  de  l’Etat,  il  fe  trouva  des 
Citoyens  ambitieux  de  réparer  par 
le  généreux  abandon  d’une  partie  de 
leur  fortune , l’échéc  que  notre  ma- 
rine venoit  d’éprouver  aux  Antilles. 

On  prétendit  qu’à  la  première 
nouvelle  de  ce  défaftre  , Monfieur 
& Monfeigneur  le  Comte  d’Artois 
avoient  donné  un  grand  exemple 
de  patriotifme , en  faifant  à Sa 
Majefté  l’hommage  d’un  vaiffeau 
de  cent  dix  canons,  pour  rem- 
placer la  Ville  de  Paris.  Le  Prince 
de  Condé  s’étoit  chargé,  difoit- 
on , de  préfenter  les  mêmes  offres 
au  nom  des  Etats  de  la  Provin- 
ce de  Bourgogne.  Les  Parifiens 
ngnalerent  fur-tout  leur  dévoue- 
ment  patriotique  en  cette  circons- 
tance. Le  Corps-de-Vil!e  pria  M. 
le  Lieutenant- Général  de  Police 3 


•7  V 


24^  Histoire 

i782  r de  JfVgréer  à Sa  Majefté  , la 
7 confirufton  d’un  vaiffeau  de  rang 
égal  a ceux  que  le  malheur  de  la 
guerre  yenoit  de  faire  tomber.aux 
mains  des  Anglois.  Les  Rece- 
veurs généraux  avoient  offert  fix 
cens  mille  livres  ; & les  Six-Corps 
des  Marchands  s’étoient  fignalés 
par  les  mêmes  offres.  Différentes 
corporations  fe  difputoient  la  gloire 
de  ces  généreux  facrifices.  Les 
loulcriptions  ouvertes  pour  ce  no- 
ble objet,  fuffifoient,  difoit-on , à 
la  conltrudion  de  quatorze  vaif- 
feaux.  Quand  bien  même  le  Gou- 
vernement n’auroit  pas  jugé  nécef- 
laire  den  accepter  le  produit,  un 
tel  dévouement  prouvoit  du  moins 
quelles  dévoient  être  un  jour  les 
reflources  de  la  France , fi  le  fort 
de  la  guerre  continuoit  d’être  fa- 
vorable à nos  ennemis. 

A la  nouvelle  de  cette  défaite, 
un  des  premiers  foins  de  Sa  Ma- 
jefté  fut  de  pourvoir  à la  fubfif- 
tance  des  veuves  & des  enfans  qui 
avoient  perdu  leurs  maris  ou  leurs 
peres  dans  cette  journée  défaftreu- 

. ces  malheureufes 

vi&imes  intéreffoit  bien  plus  notre 


DE  LA  DEL  N.  GUERRE.  2âff 

augufte  Monarque  , que  la  perte 
des  vaifTeaux  enlevés  à notre  ma- 
rine. ^ Ne  vous  lai  fiez  point  abat- 
^ tre  , dit-il  à fon  Miniftre  ; aug- 
35  mentez  d’aéiivité  , doublez  , tri— 
03  plez  les  moyens  ; je  vous  four- 
« nirai  les  forces  néceffaires.  Mes 
03  ennemis  n’auront  la  paix  qu’au 
03  prix  où  j’ai  voulu  la  mettre.... 
03  On  peut  réparer  la  perte  de  mes 
03  vaifTeaux  ; mais  , ajouta-t-il,  avec 
oo  émotion , ou  retrouver  tous  les 
5o  braves  gens  que  j’ai  perdus  33. 

Comme  on  Ta  dit  , Sa  Majefté 
donna  fes  premiers  foins  à leurs 
familles  défolées  , &;  crut  devoir 
enfuite  s'occuper  des  récompenfes 
fi  juftement  açquifes  à ces  braves 
Officiers  , qui  furvivoient  heureu- 
fement  à la  défaite  du  Comte  de 
GrafTe,  & dont  les  talens  & la  bra- 
voure méritoient  un  autre  fuccès* 
M.  le  Vicomte  de  Mortemar  fut 
le  premier  à recueillir  le  fruit  de 
fes  fervices  ; & le  grade  de  Capi- 
taine de  vaiffeau  devint  le  prix  de 
fon  héroïque  intrépidité.  Le  Mar- 
quis de  Vaudreuil  avoit  fur -tout 
des  titres  à la  reconnoiflance  de  la 
Ration  ; mais  il  en  acquérait  de 

h 4 
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Fermeté  de 
Louis  XVI. 


M.  de  Mor- 
temar eft  fait 
Capitaine  <if 
Vaifleau, 
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^ " nouveaux  ? en  réparant  autant  qu5il 

J7*  2*  ctoit  en  lui  3 les  malheurs  de  la 

rJiïut  ï°urnt  iu  «Avril.  Il  avoit 
ae  Eougaîn*  recueilli  les  débris  de  notre  ar- 

gnenti'saint  0166 ’ ^ ,Ta.volt  conduite  heureufe- 
Domîngue,  men*  a Saint  - Domingue  , où  il 
trouva  les  dix-fept  vaifTeaux  de  la 
flotte  efpagnole  , deftinée  à renfor- 
cer M»  de  Grade.  Il  y fut  bientôt 
rejoint  par  M.  de  Bougainville  3 
qui  5 après  avoir  réparé  fon  efcadre 

à Saint-Euftache,  l’amena  fans  ac- 
cident au  Cap -François.  Le  pre- 
mier foin  du  Marquis  de  Vaudreuil, 
fut  d envoyer  en  France,  fous  une 
bonne  efcorte , un  riche  convoi , 
dont  la  navigation  ne  fut  traverfée 
par  aucun  événement  fâcheux. 
Rodney  Cependant  TA  mirai  Rodney  avoit 

Jamaïque.  Pnf  r°ute  de  la  Jamaïque  ; il  y 
^ âmes  mena-  arriva  le  2Q  aveefa  flotte  accrue  de 

Amiral*  cct  touties  les  prifes  qu’il  avoit  faites 
au  combat  du  ï 2.  Son  premier 
foin,  fut  de  détacher  le  Contre- 
Amiral  Hood  pour  aller  obferver 
les  efeadres  combinées  à Saint- 
Domingue  3 d’accélerer  le  radoub 
de  fes  vaifTeaux  endommagés , & 
de  tout  difpofer  pour  une  aétion 
plus  décifive  contre  ces  mêmes  ef- 
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cadres  , dont  il  annonça  la  ruine  g»1"* 
dans  toutes  fes  dépêches  à l’Ami-  1782. 
rauté.  Après  cette  grande  expédi- 
tion, dont  le  fuccès  lui  paroifloit 
infaillible  , Rodney  fe  propofoitde 
tourner  fes  forces  contre  les  éta- 
blilfemens  efpagnols  dans  le  Golfe 
du  Mexique.  Mais  toutes  ces  me- 
naces furent  fans  effet  ; & pendant 
les  trois  mois  que  l’Amiral  fe  tint 
à la  Jamaïque  , fon  armée  refta 
dans  une  inadiori  qui  lailfa  le  tems 
à la  flotte  des  Efpagnols , de  fe 
retirer  dans  fes  ports  , & de  mettre 
à couvert  de  toute  entreprife  leurs 
Colonies  jufqu’alors  expofées  aux 
infultes  de  l’ennemi.  Quant  au  Conduite 
Marquis  de  Vaudreuil , il  mit  à la  P^saaivedu 
voile  longtems  avant  l’Amiral  an-  ValXeuU.^ 
glois,  &loin  d’éviter  fa  rencontre  , 
il  croifa  dans  ces  mers,  jufqu’à  ce 
que  la  faifon  des  opérations  nava- 
les y fût  à fon  terme.  Des  Indes 
occidentales , il  fe  porta  dans  les 
mers  du  Nord  de  l’Amérique , en 
écarta  tous  les  vaiffeaux  enne- 
mis qui  gênoient  la  navigation  des 
Américains  ; & ayant  détaché  une 
petite  efcadre  pour  la  baie  d’Hud- 
fon  5 il  finit  par  mettre  les  François 
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— en  pofleflîon  des  Comptoirs  bri- 
' • tanmques  établis  dans  cette  baie, 

ilnnn  , cet  habile  Général  vint  fe 
pourvoir  à Bofton  de  nouvelles 
munitions  de  guerre  & de  bou- 
che, & regagnant  les  Indes  occi- 
dentales  , il  fut  y protéger  nos  éta- 
blmemens  contre  les  tentatives  des 
efeadres  angloifes,  de  tenir  tête  à 
1 Amiral  Pigot  , qui  venoit  d y 
remplacer  1 Amiral  Rodney  dans 
le  commandement  des  forces  na- 
vales de  l’Angleterre. 

KineC  de  ,^es  ^ervices  reconnus  de  ce  Gé- 
néral , fes  talens  de  fon  courage 
également  avoués  de  toute  l’Eu- 
rope, n’avoient  pu  faire  oublier  le 
pillage  de  Saint  - Eufïache.  Le 
reproche  d’y  avoir  connivé  avec 
Vaughan  , fut  le  prétexte  du 
rappel  de  Rodney  , dont  les 
mœurs  de  les  principes  déplai- 
foient  d’ailleurs  à quelques  Alem- 
bres  du  Parlement.  Mais  toujours 
heureux , même  dans  fes  difgraces. 
Sir  George  le  fut  aflez,  pour  que 
l’ordre  expédié  à fon  fuccefleur  , 
ne  s’exécutât  qu’après  la  journée 
du  12  Avril  , & ce  fut  la  plus 
brillante  de  la  vie  de  cet  Amiral* 


j i 
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Il  fe  montra  dans  Londres  couvert  — — 1 — ' 
d’une  gloire  fans  égale  dans  les  I7$2* 
faftes  de  la  marine  angloife.  Ce  rap- 
pel avoit  paru  fi  extraordinaire  à M. 

Rolle,  qu’il  ôfa  le  déno  ncer  à la 
Chambre  des  Communes.  Après 
avoir  demandé  fi  c’étoit  bien  Sir 
George  que  les  Miniftres  ôfoient 
rappeller  au  moment  qu  il  fauvoit 
la  patrie.  » Qu’attendre , ajouta-t-il,  Ce  raPPé! 
33  de  Tadminifirationquife  permet  un  dénoncé 

» pareil  traitement  contre  un  Ami-  CoTma- 
33  ral  qui,  dans  toutes  les  périodes  nes- 
53  de  fa  vie  , s’eil:  fignalé  par  de 
33  grandes  aâions  ; qui , à la  gloire  , 
f3  dont  il  s’eft  couvert  dans  les 
33  guerres  précédentes  , vient  d’a- 
33  jouter  dans  le  cours  de  la  guer-. 

33  re  aduelie  , la  gloire  inouie  d’a- 
33  voir  enlevé  feize  vailfeaux  à 
33  l’ennemi  , & d’avoir  fait  trois 
» Amiraux  prifonniers.  Je  ne  fais; 

33  mais  j’ai  beau  feuilleter  l’hiftoire, 

» je  ne  vois  aucun  Amiral  anglois  , 

33  qui  ait  rendu  à la  patrie  la  moi- 
33  tié  des  fervices  que  vient  de  lui 
33  rendre  le  grand  Homme,  dont 

33  je  dénonce  le  rappel  à la  Chara- 
33  bre  33, 
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Ces  exagérations  ne  prouvoient 
17S2.  r;en  en  faveur  (}e  Rodney,  de  ne. 
Récompcjifc  fuppofoient  que  beaucoup  d’exalta- 

propofée Cen  tlon  & d’enthoufiafme  dans  M.  Rolle; 
faveur  . de  mais  ce  qui  forme  un  contrafte  bien 

L0vTe)f  ta  happant  avec  l’efpèce  d’affront  quon 
dignité  de  faifoit  à fon  ami  , c’eft  la  dignité  de 
itc  fujer?”  Pdir  3 à laquelle  il  fut  élevé  pref- 
qu’à  l’époque  de  fa  deftitution.  Le 
titre  de  Baron  lui  fut  conféré , de 
comme  ce  titre,  pour  être  foute- 
nu  dignement,  fuppofe  beaucoup 
de  fafte  de  de  grandes  richeffes  , 
on  mit  en  délibération  à la  Cham- 
bre des  Communes , fi  l’on  n’ac- 
corderoit  pas  à Sir  George  une 
récompenfe  pécuniaire  de  des  re- 
venus proportionnés  à la  repréfen- 
tation  exigée  dans  un  Pair  du 
Rovaume.  Sir  Francis  Baffet,  au- 

y S 

teur  de  la  motion  en  faveur  de 
Rodney  , crut  la  juftifier  en  rap- 
pellant  à la  Chambre  les  grâces 
accordées  en  pareil  cas,  difoit-il, 
au  Duc  de  Marlborough  de  au  feu 
Comte  de  Chatham.  M.  Fox,  qui 
ne  voyoit  pas  les  memes  rapports 
que  Sir  Francis , entre  le  nouveau 
Pair  Se  ces  deux  grands  Hommes ,, 


t 
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défapprouva  ce  rapprochement , ! 
& dit  que  Marlborough  étoit  un 
Général  à qui  Ton  ne  devoit  com- 
parer perfonne  ; que  jamais  l’Eu- 
rope ne  produifit  fon  égal , qu’il 
occupoit  une  claffe  à part  3 &:  qu’il 
l’occuperoit  longtems  feul.  » Quant 
P?  au  Lord  Chatham, ajouta-t-il,  c’eft 
P5  après  fa  mort  qu’on  a longé  à fa  fa- 
pp  mille  ; fon  noble  défintéreffement 
p*  l’avoit  recommandée  à la  muni- 
pp  licence  nationale.  Si  de  fon  vi- 
pp  vant  on  avoit  propofé  ? en  fa  fa- 
ppveur,  une  récompenfe  pécuniai- 
ppre,  il  eût  regardé  l’auteur  d’une 
pp  pareille  motion  ? comme  fon  plus 
>5  cruel  ennemi.  D’ailleurs  cette 
pp  motion  eft  inconftitutionnelle  6c 
pp  par  conféquent  repréhenfible  ; 
p>  perfonne  n’ignore  que  Ja  difpen- 
ppfation  des  récompenfes  eft  la 
pp  prérogative  exclulive  de  la  Cou- 
pp  ronne  5 & qu’avant  d’ajouter  à 
pp  la  fortune  de  l’Amiral  ? il  faut 
*>  d’abord  s’aflurer  qu’elle  eft  in- 
pp  fuffifante  pour  foutenir  la  digni- 
pp  té  du  nouveau  titre  qui  fait  fa 
pp  récompenfe  p. 

On  ne  manqua  pas  de  réveiller , 
à cette  même  époque,  les  irnpu- 


«imwaiaeW; 
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Le  Cornac 
de  G rafle  ar- 
rive à Lon- 
dres , récep- 
tion qu’«& 
lui  fais» 
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===*  tâtions  de  rapine  & d’avidité  déjà 

7e2-  faites  a Sir  George  Rodney , lors 
de  la  conquête  de  Saint -Eufta- 
che.  La  meilleure  réponfe  aux 
objedions  élevées  contre  lui  dans 
le  plus  beau  moment  de  fa  gloire 
étoit  de  montrer  le  Comte  de 
GrafTe  au  peuple  anglois  , & Sir 
George  n avoit  pas  négligé  ce 
moyen  de  triompher  de  fes  en- 
vieux. Il  avoit  fait  partir  le  Gé- 
néral françois  fur  la  flotte  de  la 
Jamaïque  , qui  arriva  heureufe- 
ment  en  Angleterre,  ainfi  que  les 
autres  convois  britanniques  des 
Indes  occidentales.  A la  vue  de 
cet  Amiral  vaincu  & prifonnier  3 
tout  le  peuple  de  Londres  treflail- 
Jit  de  joie  , & Rodney  n’eut  plus 
que  des  apologiftes  des  admira- 
teurs dans  cette  Capitale.  Le  Com- 
te de  GrafTe  y reçut  Taccueil  le 
je  plus  brillant;  on  lui  donna  des 
fetes,  le  peuple  fe  portoit  en  foule 
fur  Ton  partage , fa  préfence  excita 
des  acclamations  générales  ^ & la 
reconnoiflance  fe  mêloit  à tous  ces 
témoignages  de  la  fatisfadion  pu- 
blique. Le  Général  françois  fe  prêta 
de  banne  grâce  à ce  triomphe  de  la 
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Nation  angloife  ; il  fut  préfenté  ^ma 
au  Roi  5 il  fe  fit  voir  à labourfe&  1782, 
dans  les  promenades  , fe  montra 
de  fon  balcon  à la  foule  affemblée 
fous  fes  fenêtres  , & fa  complai- 
fance  fut  toujours  payée  d’un  cri 
d’applaudiflement  & de  gratitude» 

Dans  fon  enchantement,  le  peuple 
admiroit  la  phyfionomie  angloife  de 
M.  de  Graffe  , & pour  en  con- 
ferver  la  mémoire  en  Angleterre  9 
on  y grava  fon  portrait  , dont  les 
copies  fe  répandirent  bientôt  de  la 
Capitale  dans  toutes  les  Provinces» 

Ce  fut  le  dernier  hommage  de  l’en- 
thoufiafme  britannique  pour  cet 
illuftre  prifonnier , lors  de  fon  dé- 
part pour  la  France  , où  on  lui 
deftinoit  une  réception  moins  flat- 
teufe. 

L’époque  du  rappel  de  Sir  Geor-  cimtoatti 

ge  Rodnëy  , fut  marquée  par  la  cZ'ton.^ 
delhtution  de  plufieurs  autres  Of- 
ficiers employés  en  Amérique , & 
fpécialement  par  celle  du  Général 
Clinton  , que  Sir  Gui  Carlèton  alla 
remplacer  à New -York  dans  le 
commandement  en  chef  des  armées 
britanniques.  Le  nouveau  Gouvei- 
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~ neur  trouva  cette  Ifle  dans  un  état 
allarmant  pour  le  commerce.  Tou- 
te  communication  étoit  coupée 
entre  la  Ville  &c  les  Américains, 
& les  affaires  y languiffoient  dans 
une  mortelle  inadion.  Il  n’y  avoit 
d’adivité  que  pour  la  guerre  ; & 
comme  l’armée  de  Washington 
portée  dans  les  Jerfeys,  paroiffoit 
toujours  menacer  New-York  avec 
fes  onze  mille  hommes  , la  gar- 
nifon  & les  habitans  n’étoient  oc- 
cupés que  des  fortifications  de  rifle, 
& des  préparatifs  d’une  défenfe 
honorable,  quoique néceflairement 
infrudueufe.  Mais  on  verra  dans  la 
fuite , que  les  inftrudions  de  Car- 
leton  portoient  d’évacuer  cette  pla- 
ce en  cas  d’attaque,  défaire  la  guerre 
en  retraite  avec  les  Américains, 
& d’employer  les  voies  de  mo- 
dération pour  difpofer  le  Congrès 
à des  propofitions  d’accommode- 
ment. L’Angleterre  fentoit  enfin 
la  néceflîté  de  la  paix.  Son 
ambition  étoit  de  la  faire  partielle, 
& toute  fa  politique  s’appliqua 
d’abord  à preflentir  les  Etats-Unis 
fur  leurs  difpofitions  à cet  égard  ; 
mais  les  offres  même  de  Tindépen- 
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dance  ne  pouvoient  être  acceptées  ■ 
à ce  prix,  & quand  bien  même  la  l7%*- 
nouvelle  République  n’eut  pas  été  ^w^paix 
ce  qu’elle  eft,  incorruptible  & fi-  réparée  citua 
dèle  à fes  engagemens  , fon  intérêt 
l’auroit  détournée  d’un  pareil  traité* 

Le  piège  étoitmanifefte;  par  cette 
démarche  l’Angleterre  ne  cherchoit 
qu’à  fe  débarraffer  un  moment  de  la 
guerre  d’Amérique  , dans  la  vue  de 
triompher  plus  aifément  des  autres 
puiffances  confédérées  , & de 

venir  fondre  enfuite  fur  les  Amé- 
ricains qui  , après  avoir  lâchement 
abandonné  la  France  leur  bien- 
faitrice , fe  feroient  trouvés  fans 
alliés  & fans  efpoir  de  s’en  pro- 
curer. 

Pour  fe  convaincre  de  l’inutilité  , Autr«r«- 

j • /->  « j ions  qui  ren- 

de cette  tentative,  Carleton  n eut  doient  cette 

pas  befoin  d’attendre  que  le  Con-  Paix 
grès  fe  refufât  avec  dédain  à la  Me* 
communication  des  dépêches  bri- 
tanniques; il  avoit  preffenti  ce  re- 
fus fur  la  bonne  intelligence  qui 
régnoit  entre  les  François  & les 
nouveaux  Républicains.  Jamais 
l’harmonie  n’ avoit  été  plus  frapante 
depuis  le  commencement  de  la 
guerre.  Et  ce  fut  à cette  époque 
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: d’une  reconnoift'ance  plus  fentie  de 
la  part  des  Américains  , & d’une 
proteâion  non  moins  fignalée  de 
la  part  de  la  France  , qu’on  ôfa 
fe  flatter  en  Angleterre  d’une  paix 
féparée  avec  les  Etats-  Unis  ! Pour 
mieux  féduire  à cet  égard  la  cré- 
dulité du  public  , on  fit  inférer 
dans  plufieurs  feuilles  que  le  Doc- 
teur Franklin  , & MM.  Adams  & 
Laurens  , négocioient  cette  paix  à 
Londres  ; mais  les  Agens  du  Con- 
gres , étoient  alors  bien  loin  de 
cette^  Capitale  , & M,  Laurens 
lui  même , ayant  obtenu  fon  élar- 
giflement  dès  le  mois  de  Janvier, 
venoit  de  partir  pour  Bath  , dont 
fes  Médecins  lui  avoient  ordonné 
les  eaux.  La  facilité  du  miniftère  à 
relâcher  fur  une  fîmple  caution  cet 
ancien  Pre'fident  du  Congrès,  fup- 
pofoit  des  vues  pacifiques  , & l’in- 
tention peut-être  de  le  difpofer 
favorablement  pour  l’Angleterre  5 
mais  les  Commilfaires  du  Congrès 
en  Europe  , ne  dévoient  entamer 
aucune  négociation  à moins  que 
l’indépendance  de  l’Amérique  ne 
fût  préalablement  reconnue  ; & 
eette  indépendance  une  fois  admife. 
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ils  ne  pouvoient  rien  conclure  fans 
l’approbation  de  la  France.  17B2. 

Si  le  projet  de  cette  paix  féparée  Que  lacon- 
étoit  chimérique  dans  la  pofitionj^"^*  ^ 
des  Anglois  , la  continuation  de  laimpoffibie, 
guerre  avec  les  Américains  étoit  ma,gre/<3“ei" 

l'ï-  • • nr\  t ^ t ques  echecs 

déformais  împoihble  ; & Caneton  des  Améri-. 
ne  tarda  pas  à s’en  convaincre. cams” 
L’Angleterre  avoit  épuifé  toutes 
fes  reflources  dans  l’Amérique  fep- 
tentrionale,  où  fes  viéioires  memes 
concouroient  à fa  ruine.  Dans  fa 
fituation,  quels  avantages  pouvoit- 
elle  retirer  du  petit  échec  du  Gé-  24  *-¥**«&. 
néral  Marion  fur  la  riviere  San- 
tée  5 où  un  parti  de  cavalerie  , 
aux  ordres  du  Lieutenant-Colonel 
Thompfon,  tua,  bîeffa  ou  fit  pri- 
fonhiers  quatre-vingts  Américains, 
du  nombre  defquels  étoit  le  Major 
Benfon  ? Que  pouvoit-il  réfulter 
de  l’expédition  du  Lieutenant  Blan-  23 
chard , contre  le  fort  Dover  & la 
petite  ville  de  ce  nom  fituée  fur 
la  riviere  Tom  , dont  quinze 
niaifons  furent  incendiées  par  les 
cent  trente  Matelots  ou  Soldats 
royalties,  aux  ordres  de  cet  Of- 
ficier ? 

Sans  être  décifive  ? la  prife  de  Reaufa*.  ** 
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» * 

Beaufort  dans  la  Caroline  méri- 
dionale, eut  plus  d’éclat  & d’im- 
portance que  les  expéditions  pré- 
cédentes. Ce  fut  une  furprife  , dont 
les  Royaliftes  durent  tout  l’avan- 
tage à leur  bonne  fortune  momen- 
tanée. Le  corfaire  le  Peacock  & 
les  goélettes  la  Rofe  & la  Reta- 
liation  , aux  ordres  du  Capitaine 
DuncanMc  Lean,  pafsèrent  la  barre 
de  Beaufort  , dans  la  matinée  du 
4 Avril.  Ce  dernier  navire  qui, 
depuis  quinze  jours  , avoit  perdu 
fes  mâts  dans  une  tempête , étoit 
remorqué  par  le  corfaire,  & por- 
toit  en  même-tems  deux  pavillons, 
l’un  anglois  & l’autre  américain* 
Cet  accident  & cette  feinte  tour- 
nèrent à l’avantage  des  Royaliftes, 
3c  la  méprife  des  habitans  de  Beau- 
fort  fut  complette.  Ne  doutant  pas 
que  le  vaifleau  remorqué  ne  fût 
une  prife  faite  fur  l’ennemi  , ils 
dépêchèrent  leurs  pilotes  3c  beau- 
coup de  gens  armés , qui  fe  rendi- 
rent fur  huit  bateaux  à bord  du 
Peacock,  ou  il  découvrirent  enfin 
l’erreur  qui  les  avoit  fait  tomber 
dans  ce  piège.  Le  y , vers  les 
deux  heures  après-midi,  le  Capi- 
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taine  Stewart  fit  paffer  Ton  monde  ! 
fur  les  bateaux  américains  , 8c  mal- 
gré le  feu  des  ennemis , il  débarqua; 
heureufement  dans  une  Ifle  voîfine 
de  Beaufort.  Une  heure  après , il 
gagna  le  continent  , 8c  s’avançant 
vers  le  fort , il  en  prit  pofleflion 
fans  trouver  beaucoup  de  réfiftan- 
ce  ; la  rédudion  de  la  ville  fuivit 
de  près  celle  de  la  fortereffe.  Tan- 
dis que  Stewart  en  faifoit  enlever 
les  munitions  & les  marchandées,  le 
Capitaine  Mc  Lean  s’emparoit  d’ua 
gros  navire  richement  chargé  , 
d’une  belle  goélette  , d’un  floop 
8c  de  tous  les  bateaux  qui  étoient 
dans  le  Havre.  Le  io,  il  relâchèrent 
vingt-fix  prifonniers  fur  leur  pa- 
role ? évacuèrent  la  Ville  , 8c  fe 
rembarquèrent  avec  leurs  gens  , 
dont  un  feul  avoit  été  bleffé  dans 
cette  expédition. 

Encore  une  fois,  les  fuccès  des 
Royaliftes  étoient  une  foible  com- 
penfation  de  leurs  pertes  , 8c  de 
toutes  les  Provinces  affranchies 
dans  l’Amérique  feptentrionale  , 
il  n’y  en  avoit  pas  une  feule  qui 
n’eût  été  le  théâtre  de  quelqu’é- 
vénement  décifif  contre  l’Angle- 
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=====  terre  ; pas  une  qu’il  lui  fût  poflî- 
' * ble  de  loumettre  par  la  force  des 
armes  , ou  d’entraîner  par  la  fé- 
dudion.  La  grande  puiffance  des 
Etats  confédérés  naiffoit  de  leur 
unanimité  ; tous  fentoient  alors  le 
befoin  qu’ils  avoient  les  uns  des 
autres  , & les  dédiions  du  Con- 
gres étoient  pour  chacun  d’eux 
une  loi  fuprême  , à laquelle 
ils  fe  foumettoient  aveuglément. 
Sans  déroger  tout-à-fait  à ce 
fyftême  d’union  générale  & de 
foumifîion  à la  fouveraineté 
des  ^ repréfentans  du  peuple  amé- 
Que  je  ficain  , les  habitans  de  "Vermont, 
«firift  de  avoient  paru  vouloir  en  reftreindre 
paroît  vou-  1 autorité  , en  réclamant  un  terri- 
loir  rettrein- toire , dont  le  Congrès  avoit  ac- 

du  Congrès.  corde  la  garantie  aux  Etats  de 
New-York  & de  New-Hampshire. 
En  conféquençe  de  cette  préten- 
tion , les  CommilTaires  de*  ce  pe- 
tit Etat  s’ étoient  permis  des  re- 
montrances, dont  plulieurs  articles 
fuppofoierït  des  bornes  aux  pou- 
voirs de  l’alfemblée  de  Philadel- 
phie. » Nous  voulons,  eft-il  dit, 

*>  au  troisième  numéro  de  leurs  réT 
» clamations , que  le  Congrès  re- 
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33  vêtudelafouveraineté,  s’interpofe  ■■  » ■■  .■ 
3>  pour  prévenir  l’effufion  du  fang  ; 1782. 

33  mais  nous  défapprouvons  que  ce 
33  même  Congrès  fiége  corn  - 
33  me  tribunal  de  judicature  , pour 
33  juger  ce  différend  en  vertu 
33  de  l’autorité  qui  lui  en  a été  don- 
03 née  par  un  aéte  des  Etats,  qui 
?3  ne  conftituent  qu’une  partie  dans 
33  la  difpute  33. 

Les  Commiffaires  de  l’Etat  de  Comm» 

Vermont,  finiffoient  par  déclarer  aifférend? 
qu’un  déni  de  juftice  , mettroit 
leurs  conftituans  dans  la  néceflîté 
d’en  appeller  à Dieu  & au  monde, 
pour  juger  à qui  l’on  devoit  s’en 
prendre  des  fuites  fatales  qui  pou- 
voient  en  être  la  conféquence.  Ces 
paroles  renfermoient  des  menaces, 
dont  le  Congrès  ne  tint  aucun  comp- 
te ; & pour  terminer  cette  contefta- 
tion , il  crut  devoir  perfifter  dans 
fes  premières  réfolutions.  Sa  ré- 
ponfe  fut  donc  qu’une  des  condi- 
tions .indifpenfables  de  l’indépen- 
dance du  peuple  habitant  le  ter- 
ritoire appelle  Vermont,  &defon 
admiffion  dans  l’union  fédérale  , 
étoit  qu’il  abandonnât  explicite- 
ment toute  prétention  aux  terres 
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Que  la  pré- 
tendue mëf- 
intelligence 
des  Etats  eft 
une  inven- 
tion des  An- 
glois. 
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enclavées  dans  les  limites  de  l’Etat 
de  New-Hampshire  & de  celui  de 
New-York. 

Ce  différend  entre  les  Ver- 
montois  & les  repréfentans  de  la 
République  , n’eut  pas  d’autres 
fuites,  & cependant  on  ne  man- 
quoit  pas  de  répandre  dans  toute 
l’Europe  , que  les  Commiffaires  de 
l’Etat  de  Vermont  s’étoient  abou- 
chés avec  le  Général  Haldimand , 
& qu’ils  offroient  de  rentrer  fous 
la  domination  de  la  Couronne  Bri- 
tannique. On  ajoutoit  que  les  con- 
ditions propofées  par  les  Commif- 
faires  de  cet  Etat,  ayant  été  tranf- 
mifes  à Sir  Henry  Clinton  , ce  Gé- 
néral n’avoit  ôfé  déterminer  un 
point  de  cette  importance , & que 
cette  grande  affaire  venoit  d’être 
portée  fous  les  yeux  du  Roi  de 
de  fon  Confeil,  Ce  qu’il  y a de 
certain  , c’eft  qu’à  fon  arrivée  à 
Ne\?-York  , Carleton  trouva  le 
Congrès  & les  Etats  qu’il  repré- 
fentoit,  parfaitement  d’accord  fur 
tous  les  points.  Frappé  de  cette  bon- 
ne intelligence,  il  défefpéradufuccès 
de  fes  négociations  , & regretta 
peut-être  d’avoir  accepté  le  com- 
mandement 
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mandement  a la  place  de  Sir  Henry 
Clinton.  En  général  , le  changement 
a Officiers  ne  produifit  rien  d’heu- 
reux pour  l'Angleterre , tant  en 
Amérique  qu’en  Europe  , où  fe 
firent  auffi  de  grands  déplacemens 
Un  des  plus  remarquables  & le 
moins  prévu  fans  doute,  fut  celui 
de  1 Amiral  Darby,  cfui  céda  le  com- 
mandement général  des  flottes  à ï A - 

• | TT"  ^ 

mirai  Howe. 

Ce  dernier étoit  à peine  nommé, 
quil  mit  a la  voile  avec  toute  l’ar- 
mée navale,  pour  aller  bloqua 
au  Texel  la  flotte  hollandoife , & 
tenter  de  la  brûler  ou  de  la  couler 
bas.  On  ne  doutoit  point  en 
Angleterre  du  fuccès  de  cette  ter- 
rible expédition  ; cependant  l’en- 
treprife  de  Howe  échoua , & fi  Com- 
plettement,  qu’il  revint  un  mois 
apres,  fans  avoir  tiré  un  coup  de 
canon.  On  doit  convenir  que  ce 
n etoit  guère  la  peine  de  fupplanter 
1 Amiral  Darby. 

. changement  fubit  des  prin- 

i * (*  . ^ la  guerre  & de 

a marine,  feroitinexplicable , s’il  ne 
iuppofoit  pas  une  révolution  totale 
dans  1 admimftration,  En  effet.  Je 

Tome  II  /,  JVI 
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- ' ■ Miniftère  venoit  d’être  renouvelle  , 

1782  & le  parti  de  l’oppofition  tenoit 

enfin  les  rênes  du  Gouvernement. 
Difons  en  peu  de  mots  comment 
le  nouveau  fyftême  avoit  prévalu. 

Depuis  longtems  la  nation  s’en 
prenoit  aux  Miniftres  de  tous  fes 
revers  dans  l’ancien  & dans  le  nou- 
veau continent.* La  nouvelle  delà 
prife  de  Saint  - Chriftophe  avoit 
porté  le  mécontentement  à fon 
dernier  période , & la  capitulation 
du  fort  Saint -Philippe  acheva  de 
foulever  les  efprits  contre  l’admi- 
niftration  ; ce  fut  un  des  effets  les 
plus  fenfibles  de  la  conquête  de 
M.  le  Duc  de  Crillon , dont  nous 
allons  terminer  l’efquifTe. 

Prife  du  £e  Général  avoit  employé  tout 

Philippe!"' * le  mois  de  Septembre  aux’ prépa- 
ratifs du  fiege  3 lorfque  1 artillerie 
&.  les  troupes  embarquées  à Bar- 
celone arrivèrent  dans  les  premiers 
jours  d’O&obre.  Leur  débarque- 
ment précéda  de  quelques  jours 
celui  d’un  renfort  de  huit  cens  An- 
glois  qui,  munis  de  quelques  pièces 
de  canon, attaquèrent  brufquement, 
pendant  la  nuit,  la  tour  dite  des 
Signaux . Les  quatorze  Soldats  qui 


> .4 


DE  LA  DE  R N.  GüERRE,  26  J 

la  detendoient , ne  pouvoient  oppo- 
ler  une  longue  réfiftance  ; & cette 
tour  étoit  au  moment  de  fauter 
lorfque  le  Duc  de  Crillon  parut 
avec  un  détachement  de  mille  hom- 
Ries,  & força  l’ennemi  à précipiter 
fa  retraite.  Les  Anglois  ne  furent 
pas  plus  heureux  dans  une  fortie 
qu’ils  tentèrent  le  a3.  Les  troupes 
auxiliaires  de  France  débarquèrent 
le  lendemain  au  nombre  de  cinq 
mille  hommes,  & ce  renfort  porta 
1 armée  combinée  jufqu  a dix  - huit 
nH1  e>  Quatoize  batteries  formant 
en  tout  cent  vingt  canons  & qua- 
rante mortiers , compofoient  l’artil- 
lerie des  affiégeans.  C’en  étoit  alTez 
pour  faire  taire  le  feu  des  Anglois. 
Cependant  ils  parvinrent  à détruire 
une  batterie  de  mortiers,  & à cou- 
ler bas  un  navire  chargé  de  muni- 
tions ; mais  nous  prîmes  bientôt 
notre  revanche,  & four  enlevâmes 
tous  le  canon  du  fort , fept  bâti- 
mens  richement  chargés.  L’hon- 
neur de  cette  expédition  fut  parti- 
culièrement du  aux  Capitaines  Fran- 

EJrif.  & Varage  , & au  Che- 
valier de  Liniers,  Officier  de  la  ma- 
nne efpagnole,  On  a dit  que  les 
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opérations  du  fiége  dévoient  fe  pro- 
longer bien  avant  dans  l’hiver  ; en 
effet , la  place  tenoit  encore  le  y 
Janvier.  Le  Duc  de  Crillon,  im- 
patient de  la  réduire  , prit  toutes 
fes  mefures  pour  l’enlever  de  vive 
force.  Le  6 , il  ordonna  l’attaque  , 
& les  affiégés  fe  retirèrent  dans  leurs 
cafemates,  après  avoir  fait,  pendant 
quelques  jours,  des  forties  toujours 
infruétueufes.  Heureufement  pou^ 
les  Anglois  qu’il  s’éleva  une  tem- 
pête qui  écarta  les  vaiffeaux  , de 
fufpendit  le  feu  des  batteries  ; mais 
ce  relâche  ne  fut  que  momentané. 
Après  une  interruption  de  trois 
ou  quatre  jours,  le  canon  recom- 
mença à tirer  avec  plus  de  vigueur 
qu’auparavant.  Un  des  plus  funeftes 
effets  de  l’artillerie  efpagnole  fut 
d’incendier  les  magafins  du  fort 
Saint  Philippe  , & de  priver  ainfi 
les  afïiégés  des  munitions  nécef- 
falres  pour  le  fervice  de  leurs  bat- 
teries. La  difette  de  vivres  com- 
mençoit  d’ailleurs  à s’y  faire  fentir; 
la  dyffenterie  y continuait  fes  pro- 
grès , &lefcorbut  y faifoit  de  cruels 
ravages  ; prefque  tous  les  malades  y 
périifoient  faute  de  remedes.  Ce- 
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pendant  la  garnifon  prolongea  fa  ■■—"== 
défenfe  jufqu’au  4 Février  , & dans 
la  nuit  même  qui  précéda  cette 
journée  , elle  fit  un  feu  vif  & fou- 
tenu,  qui  enleva  beaucoup  de  monde 
à l’armée  des  alliés  5 mais  les  bat- 
teries efpagnolesy  répondirent  avec 
tant  de  vigueur  & de  fuccès,  que 
la  place  fe  trouvant  ouverte  en 
plufieurs  endroits  , Lord  Murray 
fe  vit  réduit  à la  cruelle  extré- 
mité d’arborer  pavillon  blanc , de 
d’envoyer  propofer  une  capitula- 
tion  jeüe  fut  acceptée  avec  des  mo-  Capî«uhd«i 
dincations.  Il  offroit  de  remettre 
la  ^fortereffe  aux  mêmes  termes 
qu’elle  s’étoit  rendue  au  Duc  de 
Richelieu.  Les  ordres  de  M.  de 
Grillon portoient  de  faire  la  garnifon 
prifonniere  , & le  Commandant  an- 
glois  fut  obligé  d’en  paffer  par 
cette  loi  delà  guerre.  Le  lendemain 
matin,  les  troupes  combinées  fe  mi- 
rent fous  les  armes  ; les  Anglois 
fortirent  tambour  battant,  mèche 
allumée,  & vinrent  dépofer  leurs  ar- 
mes en  faifeeaux  à l’extrémité  de 
1 aile  gauche  de  l’armée  viétorieufe  ; 
le  Général  Murray  & fon  Etat  Ma** 
jor  fermoient  la  marche.  Cette  ce- 
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rémonie  achevée  , tous  les  Offi- 
ciers fe  mêlèrent , & leur  premier 
foin  fut  de  fecourir  la  garnifon  qui 
pleuroit  de  rage  fur  la  néceflité  de 
mettre  bas  les  armes.  Quoiqu’il  ne 
lui  reftât  quune  feule  bombe,  & 
qu’elle  fût  réduite  à quinze  cens 
hommes , dont  lept  cens  étoient 
de^gamf-  ma'ac^es  ou  blefles,  elle  reprochoit 
fon  contre  comme  une  lâcheté  au  Général , de 
le  General  s5£tre  renc{u  avant  que  d’avoir  épuifé 


Murray. 


fa  poudre  & fes  boulets.  Sir  Wil- 
liam Draper  qui  commandoit  en 
fécond  dans  le  fort  Saint-Philippe , 
fe  montra  l’un  des  plus  hardis 
improbateurs  de  Lord  Murray.  Le 
Duc  de  Crillon  avoit  invité  à dîner 
ce  Général  avec  les  principaux  Of- 
ficiers de  la  garnifon;  le feul Draper 
s’y  refufa,  prétextant  fa  répugnance 
à fe  trouver  avec  un  traître.  Sur 
ce  refus,  Murray  préfagea  l’orage 
qui  le  menaçoit  àfon  retour  en  An- 
gleterre. « J’en  fuis  certain  , dit-il , 
^ le  Commandant  en  fécond  va 
^ m’accufer  à Londres , & fes  par- 
^tifans  rempliront  les  papiers  d’in- 
33  vedives  contre  ma  perfonne  ; ce- 
pendant il  y a plus  de  dix  jours 
33  qu’il  mepreffe  de  rendre  la  place. 
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» & qu’il  s’eft  mis  en  frais  de  me  ——-—5-25 
» prouver  que  toute  réfiftance  étoit  1782. 
inutile 

La  mauvaife  humeur  de  Sir  Wil-  Torts  ae 
liam  , 3e  les  murmures  de  la  «Général, 
garnifon  du  fort  Saint  - Philippe, 
annonçoient  une  enquête  fur  la 
conduite  de  Lord  Murray.  Mais 
ce  nétoit  point  de  lâcheté  qu’on 
pouvait  accufer  ce  Général , dont 
la  réputation  de  bravoure  étoit  jus- 
tement affermie  depuis  très -long- 
tems.  Dans  la  fituation  où  fe  trou- 
voit  le  fort , il  étoit  impofïible  de 
le  fauver  ; de  une  réfiftance  plus 
opiniâtre  n’eût  fait  qu’ajouter  à la 
perte  des  Ànglois.  Quant  à la  pré- 
voyance du  Général , il  n’étoit  pas 
aufli  facile  de  le  trouver  irrépro- 
chable de  ce  côté-là.  S’il  ne  dépen- 
dit pas  de  lui  de  hâter  les  fecours 
fi  vainement  promis  & fi  vainement 
attendus  pendant  fix  mois  entiers, 
peut-être  fut-il  en  fon  pouvoir  de 
tirer  un  meilleur  parti  de  fa  foi- 
ble  garnifon,  en  la  préfervant  du 
feorbut  par  l’ufage  des  viandes 
fraîches , dont  il  étoit  naturel  d’ap- 
provifionner  le  fort  Saint  - Philippe 
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- avant  1 mvafion  des  Efpagnols  (i). 
Il  eût  dû  prévoir  cette  invafion, 
dont  il  étoit  menacé  un  mois  avant 
leur  débarquement.  Peut-être  aufii 
que  le  Général  anglois  ne  mit  point 
aflfez  d aftivite  dans  le  fervice  de 
fon  artillerie  , lors  des  premières  at- 
taques de  1 ennemi.  Peut-être  a-t-on 
a lui  reprocher  de  n’avoir  pas  oppofé 
aflfez  û obftacles  à l’établiffement 
des  batteries  efpagnoles.  Sans  dou- 
te que  des  ordres  vigoureux  au- 
roient  été  fuivis  d5une  exécution 
prompte  & décihve  ; la  bravoure 
des  Soldats  de  Murray  étoit  un 
fur  garant  de  leur  obéiflance.  Le 
Général  leur  rend  ce  témoignage 
flatteur  dans  une  lettre  auMiniftre, 
que  nous  allons  extraire  comme 


(1)  Dans  le  pojlfcriptum  de  fa  lettre 

auComte  d’Hillsborough  , dont  nous  pré- 

fenterons  1 extrait , Lord  Murray  femble 

avoir  voulu  prévenir  le  reproche  de 
négligence  à cet  égard , en  exagérant  la 
bonté  des  vivres,  dont  la  place  étoit 

approvifionnée , dit-il , pour  fix  mois 
encore,  lors  de  la  capitulation.  Ce  Général 
favoit  mieux  que  perfonne  que  ces  vivres 
n’étoient  ni  fains , ni  fort  abondans;  & 
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un  monument  de  leur  intrépidité  ? 

& le  complément  du  tableau  de  1782» 
leur  détrefle , à l’époque  de  la  prife 
du  fort  Saint-Philippe.  Cette  lettre 
eft  d’ailleurs  une  expreflion  bien 
fentie  de  la  reconnoiffance  du  Gé- 
néral Murray  pour  tous  les  foins 
généreux  du  Duc  de  Crillon , dont 
elle  attelle  Thumanité. 

33 M y l o r d ? j’ai  l’honneur  d’in*-  ^ 
w former  Votre  Seigneurie  que  le  ce  Générai! 
33  fort  Saint  - Philippe  s’eft  rendu  à ?“*  attefte 
«Sa  Majefté  Catholique  le  j Fé-dlTtL 
33  vrier  s & je  me  flatte  que  l’Eu-  <lueurs* 

35  rope  entière  n’en  fera  pas  moins 
33  dilpofée  à reconnoître  rhéroïfme 
33  de  mes  braves  compagnons.  Le 
33  fcorbut  le  plus  invétéré  qui  ja- 
33 mais  ait  infeéié  l’efpèce  humaine , 

33  les  avoit  réduits  a iix  cens  foixan- 
33  te  hommes  en  état  de  fervir,  &dans 
33  ce  nombre  cinq  cens  étoient  plus 
33  ou  moins  affectes  de  cette  cruelle 
33  maladie.  Encore  trois  jours  d’u- 
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^ ne  réfiftance  téméraire  , & c’en 
^étoit  fait  de  toute  la  garnifon. 

Mais  tel  étoit  le  rare  courage  des 
« Soldats  du  Roi,  qu’ils  diffimuloient 
» leurs  fouffrances  afin  de  pouvoir 
53  continuer  leur  fervice  de  ne  point 
«aller  à l’hôpital;  plufieurs  ont  été 
53  trouvés  morts  en  fadion.  Peut- 
33  être  n’y  eut -il  jamais  de  fpedacle 
33 plus  touchant  de  plus  noble  que 
>3 celui  de  la  garnifon  de  Saint-Phi- 
33 lippe,  marchant  au  milieu  des  ar- 
?3  mées  efpagnoles  de  françoifes.  Elle 
33  n’étoit  alors  compofée  que  de  fix 
33  cens  Soldats  moribonds,  de  deux 
33  cens  Matelots,  de  cent  vingt  hom- 
33 mes  du  corps  de  l’Artillerie  Roya- 
33 le,  de  vingt  Corfes  & de  vingt- 
33  cinq  tant  Grecs  que  Turcs  y Mau- 
33  r es  ou  Juifs,  Les  deux  armées 
33  difpofées  fur  deux  lignes , s’éten- 
33doient  du  Glacis  jufqu’à  George- 
33To\vn  , où  nos  bataillons  mirent 
33 bas  les  armes,  en  déclarant  qu’ils 
>3  ne  fe  rendoient  qu’à  Dieu  feul  ; 
33  ils  fe  flattoient  que  les  vainqueurs 
33 ne  mettroient  pas  leur  gloire  à 
33  prendre  un  hôpital.  A la  vue  de 
33  l’affreufe  détreffe  oùfe  trouvoient 
>3 nos  gens,  les  Efpagnols  de  les 
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33  François  ne  purent  arrêter  leurs 
53 larmes.  L’humanité  du  Duc  de 
3?>  Cnllon  en  fut  fenfiblement  tou- 
33  chée  , &fes  toms  comparions  ont 
33  p a (Te  mes  efpérances.  Nous  avons 
33au/Ii  de  grandes  obligations  au 
«Baron  de  Falkenhaye , Comman- 
33  dant  des  troupes  françoifes,  ainfi 
3oqusau  jeune  Marquis  de  Criilon, 
33 dont  {humanité  s’efl  également 
33fignalée  dans  cette  occafion  33. 

Le  Général  Murray  termine  fa 
lettre  par  un  état  des  morts,  qu’il 
poi  te  a cinquante-neuf  tant  Officiers 
que  Soldats  , & des  bîeffés  qu’il  fait 
monter  à cent  cinquante  hommes. 
Le  nombre  des  canons  trouvés 
dans  le  fort  étoit  d’environ  trois 
cens,  de  celui  des  mortiers  de 
quarante -neuf.  Mais  dans  le  nom- 
bre de  ces  pièces,  il  y enavoit  plu- 
sieurs hors  d’état  de  fervir. 

La  conquête  du  Port  - Mahon 

■*■4.^  a 3 ..  « « . 


1782. 


flatta  d’autant  plus  le  Roi  d’Efpa-  Criiion^di 
gne  quelle  s’e'toit  faite  fans  une 
grande  effufion  de  fang.  L’arme'e  *u  ’fiége  de 
combinée  n’avoit  perdu  que  cent 
quati  e-  vingt  - trois  hommes.  O11  y 
comptoir,  à la  fin  de  l’expédition  y 
.environ  deux  cens  quatre-vingt  ma- 
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lades  oubleffés;  mais  dans  ce  nombre* 
vingt  feulement  étoient  en  danger. 
Un  fuccès  auffi  brillant  3c  auffi  peu 
coûteux  ranima  l’ardeur  des  Espa- 
gnols* &fit  defirerà  toute  la  nation 
qu’on  profitât  de  cette  effervefcence 
pour  tenter  une  plus  grande  entrepri- 
fe.  La  Cour  fe  rendit  aux  vœux  de 
toute  l’Efpagne,  3c  le  fiége  de  Gib  ral- 
tar  fut  réfolu.  Quoique  le  Comman- 
dant en  chef  ne  fut  pas  encore  nom- 
mé * il  étoit  aifé  de  prévoir  fur  qui 
tomberoit  le  choix  du  Roi.  Le  Duc 
de  Grillon  venoit  d’être  déclaré  Ca- 
pitaine général  des  armées  efpagno- 
les,  3c  c’étoit  une  forte  préemption 
en  fa  faveur.  En  effet,  Sa  Majefté 
devoit  le  charger  de  cette  grande 
expédition  ; il  eut  ordre  de  faire 
partir  fon  armée  pour  le  camp  de 
Saint-Roch , & de  ne  laifier  à Ma- 
hon  qu’un feulrégiment  d’infanterie, 
& deux  ou  trois  cens  Dragons.  Le 
commandement  de  Minorque  avoit 
été  donné  au  Colonel  Caro,  qui 
venoit  d’être  fait  Brigadier  , 3c  dont 
le  premier  foin  fut  de  rafer  les  forti- 
fications de  rifle. 

La  prife  du  fort  Saint- Philippe 
avoit  été  pour  l’Angleterre  un  coup 
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non  moins  accablant  que  la  défaite 
de  Cornwallis  à York-Town.  A la  I7^1s 
nouvelle  de  cet  événement , la  na- 
tion ne  mit  plus  de  bornes  à fes' 
murmures  contre  les  Miniftres.  Elle 
accufoit  Lord  North  , elle  accufoit 
fes  collègues  de  tous  les  revers 
qu’elle  venoit  d’éprouver  en  Amé- 
rique & dans  la  Méditerranée.  On 
récapituloit  5 on  exagéroit  dans  les 
Chambres  du  Parlement  les  fautes 
qu’ils  avoient  faites  depuis  le  com- 
mencement des  hoftilités  ; on  s’en 
prenoit  de  tous  les  malheurs  de  la 
patrie  à leur  opiniâtreté  criminelle 
dans  le  deflein  pervers  & combiné 
de  facrifier  au  pouvoir  de  la  Cou- 
ronne 5 les  deux  autres  pouvoirs 
conftitutifs  du  Gouvernement  bri- 
tannique. L’expulfion  des  Miniftres 
& la  paix  avec  les  Etats -Unis  fu- 
rent deux  points  fur  lefquels  les 
vœux  de  1 Angleterre  parurent  fe 
réunir.  En  conféquence  de  ces  dif- 
pofitions , dont  la  Chambre  des 
Communes  fe  montra  la  fidèle  in- 
terprète dans  la  féance  du  22  Fé- 
vrier , le  Général  Conway  fit  la 
motion  fuivante. 


53  Qu’il  toit  pre'fenté  à Sa  Majefté  cSct 
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~~  3}une  humble  adreffe,  pour  la  fup- 
I?ü2*  » plier  inftammentde  prendre  dans 

que  la  guerre  ia  coniiaeration  royale  les  grandes 
^que  33  & fréquentes  calamités  qui  ont  ac- 
auée.1  COntl"  33  compagné  la  guerre  actuelle,  & les 
^pefans  fardeaux  qu'elle  a accumu- 
lés fur  fon  peuple  loyal  & affec- 
” tt°nne  5 de  prêter  gracieufement 
oreille  aux  humbles  prières  de 
33  avis  defes  fidèles  Communes  , afin 
33  que  la  guerre  foit  difeontinuée  fur 
33  le  continent  de  l’Amérique,  fep- 
» tentrionale  3 & que  par  une  heu- 
nreufe  réconciliation  avec  les  Co- 
lonies révoltées  , la  tranquillité 
33  publique  foit  rétablie  : grande  fin 
>3a  laquelle  les  fidèles  Communes 
33  de  Sa  Majefté  font  prêtes  de  don- 
ner, avec  le  plus  vif  emprefle- 
33  ment  ? toute  l’afiiftance  qui  eft  en 
^ leur  pouvoir 

Cette  motion  fut  combattue  par 
îe  nouveau  Secrétaire  d’Etat  au  dé- 
partement de  l’Amérique.  Voici 
la  fubftance  des  objeétions  conte- 
nues dans  fon  difeours. 


Motifs  fur 


îetqueis  ,»iD_  ” •La  Suerre  d Amérique,  dit  M. 
fuie  le  Mî- 33  Welbore-Eilis,  m’a  toujours  paru 

combàt-f °ur  ” ^ans  ^on  Principe  ; mais  en 
cette  motion, 33  la  regardant  comme  telle,  je  ne 
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33  me  fuis  jamais  flatté  de  voir  les  Co- 
33  lonies  ramenées  à Tobéiflance  par  la 
33 force  des  armes  ; toutes  mes  efpé* 
>3  rances  étoient  fondées  fur  le  grand 
33  nombre  d’amis  que  nous  avions 
33  dans  îe  Nouveau  Monde.  Sui~ 
33  vant  mon  opinion  , leur  donner  un 
33  appui  étoit  un  sûr  moyen  de  faire 
33  triompher  îe  parti  attaché  au  Gou- 
33vernement  britannique  ; à mes 
33 yeux.  Tunique  objet  de  cette 
33  guerre  fut  d’aifurer  & de  hâter 
33 ce  triomphe.  Rien  n’efi  changé, 
33 ajouta-t-il ,.  ni  dans  le  nombre,  ni 
33  dans  la  difpofition  de  nos  partifans 
«en  Amérique  ; mais  les  événe- 
33  mens.  Je  ne  crains  pas  de  l’avouer,. 
33 me  forcent  d’envifager  leschofes 
33  fous  un  point  de  vue  moins  fa- 
33vorable,  & j’ai  beaucoup  rabattu 
33  de  l’efpérance  qui  m’a  longtems 
33fouri.  Jamais  on  n’eut  tant  de  rai- 
33fons  de  defirer  la  paix  ; mais  le 
,33moyen  de  l’obtenir  n’eft  pas  de 
33  retirer  nos  troupes  du  continent 
33 de  l’Amérique,  & d’affranchir  fes 
33habitans  des  calamités  de  la  guer~ 
33  re.  Ce  parti  aviliffant , en  nous 
33 mettant  à la  merci  des  Rebelles, 
33  no  us  donneroit  une  paix  bien 
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» précaire  ; encore  eft-il  douteux 
33  qu’il  nous  la  procurât.  Quand  on 
33  parle  de  la  guerre  à’ Amérique  > 
» il  me  femble  qu’il  y a abus  dans 
les  termes  , & qu’elle  feroit  mieux 
^ nommée  guerre  françoife,  puif- 
53  que  1 armée  de  Washington  &:  les 
autres  troupes  continentales , font 
33  nourries,  vêtues  & foudoyées  par 
33  la  France , & que  par  conféquent 
33c’eft  la  France  & non  l’Améri- 
33  que  que  nous  combattons  dans 
33 le  nouveau  continent.  La  guerre 
33  dont  ii  s’agit  dans  la  motion  de 
33  l’honorable  Général,  eft  donc  très- 
33  improprement  nommée  guerre 
33  d’Amérique.  Mais  quelles  font 
33  les  vues  de*  l’adminifîration  rela- 
33  tivement  à cette  guerre  améri- 
33  caine  ou  françoife  ? Je  les  trouve 
33  indiquées  dans  la  diminution  des 
33  troupes  votées  pour  le  fer  vice  de 
33 l’année  courante  en  Amérique; 
33 rien  ne  prouve  mieux,  ce  me 
33 femble,  que  les  opérations  mili- 
3>tairesy  doivent  être  moins  éten- 
33  dues  cette  année  que  les  années 
33  précédentes  33.  Le  nouveau  Minif- 
tre  conclut  en  difant,  qu’il  refufoit 
fa  voix  à la  motion  du  Général 
Conway, 
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Dans  la  même  féance , M.  Adams 
repréfenta  fortement  à la  Chambre, 
qu'approuver  radreffe  propofée  , 
c’étoit  porter  une  atteinte  direéïe 
à la  prérogative  du  pouvoir  exé- 
cutif; & Lord  North  déclara  que 
le  plan  des  opérations  étoit  abfolu- 
ment  changé  pour  la  campagne  pro- 
chaine ; qu'on  ne  fongeoit  point 
à remplacer  l'armée  perdue  en 
Virginie  , & qu'on  ne  feroit  pafler 
en  Amérique  d'autres  troupes  que 
les  recrues  néceflaires  pour  com- 
pléter les  corps  qui  s'y  trouvoient 
déjà;  qu  au  lieu  d’étendre  les  opé- 
rations de  la  guerre,  on  ne  s'attache- 
roit  qu'à  les  reflerrer  ; & que  cette 
guerre  purement  défenfive,  feroit 
un  acheminement  à la  paix,  objet 
de  tous  fes  vœux.  On  recueillit  les 
voix,  & la  majorité  ne  l'emporta 
que  dune  feule,  au  grand  mécon- 
tentement de  Lord  North  , dont  la 
mauvaife  humeur  s'exhala  en  propos 

incivils  qu  il  fallut  réparer  par  des 
excufes.  Il  prévit  que  la  motion  du 
Général  feroit  encore  mieux  ac- 
cueillie dans  la  féance  prochaine. 
En  effet , elle  palfa  le  27  Février  à la 
pluralité  de  deux  cens  quarante  voix 
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Cette  mo- 
tion paflfe 
avec  des  mo- 
difications. 


2$2  Histoire 

contre  deux  cens  neuf;  mais  avec 

1782.  des  modifications  qui  fembloient 
accorder  quelque  chofe  à Lord 
North5  & reftreindre  la  demande  du 
Général  a la  ceflation  de  la  guerre 
oflfenfive.  Voici  la  nouvelle  forme 
fous  laquelle  cette  motion  avoit  été 
foumife  à la  confidération  de  la 
Chambre  des  Communes. 

^Réfolu,que  l’opinion  de  cette 
33  Chambre  eft  que  la  continuation 
» ultérieure  d’une  guerre  offenfive 
53  fur  le  continent  de  l’Amérique 
-feptentrionale,  dans  la  vue  de  ré- 
duire à l’obéiffa  nce  les  Colonies 
33 révoltées,  ne  peut  qu’affoiblir  les 
\'  33  efforts  de  l’Angleterre  contre  fes 

33  ennemis  européens;  que  dans  les 
33circonftances  préfentes,  elle  ne 
33  peut  qu’ajouter  à cette  inimitié  fi 
33  fatale  aux  intérêts  de  la  Grande- 
-Bretagne & de  l’Amérique; 

33  en  empêchant  une  heureufe  récon- 
33  ciliation  entre  les  deux  partis,fruf- 
33trer  les  vœux  de  la  majorité  de 
-la  chambre,  & le  defir  ardent  , 
33  dont  elle  eft  pénétrée  , de  nous 
33  rendre  les  bénédi&ions  de  la 
33  tranquillité  publique  33. 

SaMajcûc  Le  Vendredi  premier  Mars,  deux 
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cens  membres  des  Communes  fe 
rendirent  au  Palais  de  Saint- James , 
& préfentèrent  leur  àdrefle  à Sa  Ma- 
jefté  qui, Tayant  reçue  des  mains  de 
l’Orateur,  y fit  la  réponfefuivante. 

« Messieurs  de  la  Cham- 
33  bre  des  Communes.  Rien  ne  me 
35  touche  de  plus  près  que  le  bon- 
33 heur  démon  peuple  : vous  pou- 
ssez être  allurés  qu’en  conféquence 
33  de  votre  avis , je  prendrai  les  me- 
33fures  qui  me  paroîtront  tendre  le 
33  plus  directement  à rétablir  entre 
33  la  Grande  Bretagne  & Tes  Colo- 
33  nies  rharmonie  fi  eflentielle  à la 
33  profpérité  de  l’une  & des  autres  ; 
33  3c  que  mes  efforts  feront  dirigés 
33  de  la  maniéré  la  plus  efficace  con- 
3>tre  nos  ennemis  européens,  juf- 
»3quà  ce  qu’on  puiffe  obtenir  une 
33  paix  compatible  avec  les  intérêts 
33 & le  bien-être  permanent  de  mon 
33  Royaume  3^. 

b Le  Lundi  fuivant, l’Orateur  ren- 
dit compte  à la  Chambre  de  la  ré- 
ponfe  faite  à fon  adrelfe , & le  Gé- 
néral Conway  fit  une  fécondé  mo- 
tion qui  tendoit  à déclarer  ennemi 
del  Etatquiconque  ôferoit  fuggérer 
a S.  M*  de  continuer  en  Amérique 
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Britannique 
r.  pond  à Ta- 
drefle  de  la 
Chambre  des 
Communes. 


Nouvelle 
motion  8c 
nouvelle 
adrelfe  fur  le 
même  fujec. 
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une^en*e  offenjîve • Cette  motion 
pslui  ainfi  que  1 adreffe  de  remercie- 
ment au  Roi  3 dont  on  convint  unani- 
mement.Les  députés  de  la  Chambre 
fe  rendirent  en  conféquence  auPalais 
de  Saint-  James  5 au  milieu  d’un  con- 
cours de  peuple  qui  s5 y portoit  en 
foule  3 pour  féliciter  S.  M.  d’une  réfo- 
lution  qu’elle  étoit  forcéed’adopter. 

Pour  1 autorifer  à conclure  la 
paix  ou  du  moins  à fufpendre  les 
hoftilités  en  Amérique  ? il  falloir 
un  bill  3 & telle  eft  la  fubftance  de 
celui  qui  fut  preïenté  à la  Chambre 
des  Communes. 

Bill  pré-  «Comme  il  eft  eflentiel  aux  inté- 

Chambix  des  réts  Ia  Grande  Bretagne  & des 
Co  mmuncs,  33  Colonies  de  l’Amérique , que  la 

33  paix  & le  commerce  foient  réta- 
33  bits  entre  elles  ; pour  manifefter  le 
33  defir  fîncere  qu’ont  Sa  Majefté 
33  & fon  Parlement  de  mettre  fin  aux 
33  calamités  de  la  guerre  5 quilfoit 
33  fiat ué  par  la  très-Excellente  Ma- 
3>j  elle  du  Roi  3 & par  les  Lords  &c 
33  Communes  afiemblés  en  ce  Par- 
33  lement , que  la  loi  autorife  Sa  dite 
33  Majefté  à traiter  & conclure  une 
33 paix  ou  trêve  avec  lefdites  Co- 
33  Jonies.  Qu’il  foit  de  plus  Jiatué 5 


--  - ...v^  ^ • 
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» qu'en  vertu  de  cet  aéte  , elle  aura  ---2 
«les  pleins  pouvoirs  & autorité  E782.. 

35  d’annuler  , révoquer  ou  fufpen- 
33  dre  tout  autre  aéte  du  Parlement 
33  à ce  contraire  en  quelque  maniéré 
33 que  ce  puifle  être  33. 

L’oppofition  avoit  enfin  pris  le  Récapîtu- 
dsffus.  Lord  North  & fes  collé- 
gués  fe  voyoient  délaïfles  de  1 eurs  ni  (1ère  , dans 
plus  zélés  partifans,  & il  étoit  r’erm«°n 
aile  de  prévoir  qu  ils  ne  brave-  les. 
roient  pas  longtems  encore  l’orage 
qui  grondoit  fur  leurs  t êtes.  Dès  le 
mois  de  Janvier  , M.  Fox  avoit 
propofé  une  enquête  folemnelle 
fur  la  conduite  du  premier  Lord 
de  l’Amirauté  ; ce  qui  donna  lieu 
à une  récapitulation  de  toutes  les 
fautes  des  Minières  dans  l’emploi 
des  forces  navales  de  l’Angleterre, 
depuis  fon  aggreflïon  contre  la 
France.  ^ Cette  récapitulatif  eft 
bonne  a fuivre  , ne  fut  - ce  que 
pour  réveiller  l’attention  fur  une 
foule  d’événemens  épars  dans  cette 
hiftoire  , & peut  - être  oubliés  de 
quelques-uns  de  nos  lecteurs. 

Ce  fut  a l’époque  de  cette  guerre 
en  Europe,  que  le  Comte  de  Sand- 
wich prononça  les  paroles  mémo- 
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râbles  & fentencleufes  qui  l’obîi- 
goientfur  fa  tête,  à ne  laiflér , dans 
aucun  cas , àla Maifon  de  Bourbon , 
la  fupériorité  des  forces  navales. 
Suivant  M.  Fox,  cette  déclaration 
téméraire  avoit  endormi  la  nation 
dans  une  fécurité  funefte.  Elle  vit 
fans  inquiétude  les  préparatifs  de 
la  France,  fur -tout  depuis  qu’on 
eût  défigné  l’Amiral  Keppeî  pour 
commander  les  vingt-fix  vaiffeaux 
qui,  difoit-on  en  pleine  Chambre, 
n’attendoient  à Portsmouth  qu’un 
Amiral  pour  mettre  à la  voile. 
Mais  à fon  arrivée,  au  lieu  de  cette 
forte  efcadre , il  ne  trouva  que  fix 
vaiffeaux  en  état  d’appareiller.  Les 
lenteurs  furent  extrêmes,  & la  plus 
belle  partie  de  la  campagne  de  1777 
fe  paffa  dans  l’inaétion.  Cependant, 
on  ne  ceiToit  de  répéter  au  Minif- 
tre,  que  la  France  preffoit  fon  ar- 
mement avec  une  célérité  allar- 
mante  pour  l’Angleterre.  Ainfi  la 
négligence  de  Sandwich  fit  perdre 
aux  Anglois  une  fi  belle  occafion 
d’étouffer  à fon  berceau  la  marine 
renaiflante  des  François,  ce  Etoit  il 
33  allié  à la  Maifon  de  Bourbon  , 
33  s’écrie  M,  Foxa  étoit-il  à fes 
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«gages?  Dans  l’un  ou  l’autre  cas 
^ pouvoit  il  mieux  la  fervir  ? Mais 
” qu’il  ait  été  foudoyé  par  elle  ou 
^ par  la  Grande  - Bretagne,  peu 
«importe  , puifque  l’effet  a été  le 
^ même  «. 

Une  autre  imprudence  qui  ca- 
raétérife  la  conduite  de  cette  nre- ,]a* récapitu' 

• \ 1 • • . ^ lation* 

miere  campagne  britannique,  eft  le 
parti  qu’on  avoit  pris  d’envoyer  en 
Amérique  tout  ce  qu’on  avoit  de 
frégates;  de  forte  que,  pour  donner 
la  chaffe  à de  {impies  navires,  on  s’é- 
toit  vu  forcé  d’employer  des  vaif- 
feaux  de  ligne;  mais  lorsqu’il  fut  quef- 
tion  de  former  une  efcadre  pour  l'A- 
miral Keppel , il  fallut  rappeller  ces 
vaiffeaux  qui,  ayant  plus  ou  moins 
fouffert  dans  leur  croifière,  avoient 
befoin  d’être  réparés  avant  de  s’in- 
corporer dans  l’armée  navale  ; faute 
de  prévoyance  & d: activité, on  perdit 
ainfi  tous  les  frais  de  cette  campagne. 

Ce  meme  fy fteme  de  lenteur  & 
d'inaction  parut  être  celui  de  l’An- 
gleterre  dans  les  campagnes  Vi- 
vantes. La  jonétion  & la  féparation 
des  efcadres  françoifes  & efpagnoles 
ne  fut  jamais  troublée  par  la  moin- 
dre tentative  de  la  part  des  Anglois. 


1782. 


288  Histoire 

! Habiles  à pourfuivre  une  flotte 
après  fa  fortie  ou  lors  de  fa  re- 
traite, ils  ne  furent  prefque  jamais 
ni  la  prévenir  ni  l’atteindre.  Leurs 
plus  heureux  fuccès  furent  ordinai- 
rement des  coups  de  la  Providence 
qui  fe  plaifoit  quelquefois  à réparer 
les  fautes  de  l’adminiftration.  En 
1778,  il  s’agifloit  de  gagner  les 
François  de  vîteffe  aux  Indes  occn 
dentales  , & deleur  difputer  la fupé- 
riorité  du  nombre.  En  conféquence 
on  fait  partir  une  forte  efcadre  fous 
le  commandement  de  l’Amiral 
Rodney;  mais  avec  ordre  de  tou- 
cher auparavant  à Gibraltar  ; c’étoit 
manquer  l’objet  qu’on  avoit  princi- 
palement en  vue.  Cette  fauffe  me  fu- 
ie réuflit  aux  Anglois;  ils  prirent 
& coulèrent  bas  neuf  vaifleaux  de 
l’efcadre  de  l’Angara,  ce  Mais  en 
33  cette  occafion , dit  M.  Fox,  ne 
33 remercions  que  la  Providence; 
» c’eft  la  feule  alliée  qui  nous  refte. 
33 Quels  fuccès,  ajoute-t-il  , ont  eu 
33  les  deux  campagnes  fuivantes  ? 
33  Quels  fruits  a recueilli  la  nation 
33  des  fournies  immenfes  qu’elle  a 
33  prodiguées  dans  l’efpoir  de  fou- 
«tenir  ou  de  réparer  l’honneur  de 
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33 Ton  pavillon?  Revers  fur  revers? 
33  fuite  fur  fuite.  Les  clameurs  d’un 
33  peuple  entier  & 3a  retraite  fuccef- 
33five  des  Amiraux  dégoûtés  d’un 
33fervice  ingrat  qui  peut  compro- 
33  mettie  leur  gloire;  tout  proclame 
33  les  hautes  vues  du  premier  Lord 
=3  de  l’Amirauté.  Mais  femblable  à 
33  ces  conquérans  célébrés  dans 
33  l’hiftoire  qui  puifoient  de  nou- 
33  velles  reflources  dans  leurs  d>;- 
33  faites  mêmes  , le  Comte  de  Sand- 
33  Wich  trouve  que  l’Angleterre  n’a 
33  point  alfez  de  trois  ennemis , it 
33  en  provoque  un  quatrième,  & de 
33  concert  'avec  fes  Collègues,  il  dé- 
33  clare  la  guerre  à la  Hollande.  Ce 
33  fut  par  cet  aâe  de  démence  que 
33  le  termina  la  campagne  de  1780. 

La  campagne  fuivante  fut  encore 
plus  féconde  en  revers  , 
imputes  a la  confiance  aveugle  à 

^Hgence , à l’incapacité  de^ 

Munftres  d Angleterre.  A cette 
époque,  ils  avoient  porté  jufqu’à 
quatre  le  nombre  des  PuifTances 
armees  contre  la  Grande-Bretagne 
lans  avoir  pu  lui  ménager  un  feuî 

a le  \ ^ Par  une  jnconféquence  di- 
gnede  leur  politique,  la  même  ad- 

Tome  lll% 
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miniftration  qui  avoit  provoqué  les 
Hollandois  avec  des  forces  fupérieu- 
res,  (i)  ne  leur  oppofa  qu’une  foi- 
ble  efcadre  après  la  déclaration  de 
guerre.  Mais  dans  cette  circonf- 
tance , la  Providence  vint  encore 
au  fecours  des  Anglois , & pour 
me  fervir  des  expreffions  de  M. 
Fox,  prit  en  main  le  gouvernail  du 
Berwick,  & le  conduiiït  à Dogger- 
Bank  pour  foutenir  les  efforts  de 
l’Amiral  Parker  qu’on  avoit  négligé 
de  renforcer  , & dont  les  talens  & 
la  valeur  ne  purent  terminer  cette 
affaire  d’une  manière  glorieufe 
pour  la  nation.  Pendant  ce  tems-la, 
l’Amirauté  mal  informée  envoyé  en 
croifière  PÀmiral  Darby,  & impute 
à de  faufles  terreurs  la  prudente 
retraite  de  ce  General  qui  n avoit 
pourtant  que  ce  moyen  d éviter  les 
flottes  combinées  ; lui  donne  un 
démenti  formel  fur  l’apparition  de 


(i)  On  fs  rappelle  qu’avant  la  déclara- 
tion de  guerre  entre  les  deux  Puiflances, 
le  Commodore  Fielding  avoit  été  détaché 
avec  plufieurs  vaifleaux  de  force  , pour 
întercenter  un  Convoi  hollandois  5 pro* 
^£gé  par  un  feul  vs.ifl.eau  de  ligne. 
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_ ces  ?0vtt^;.^c  Par  de  faux  avis  en- 
voyés a Briftol , • raffure  les  néeo- 

fniïS1’ie  CÊtte  7ille  ’ ^ fur la 

1 de  1 Amirauté,  alloient  expédier 
leurs  vaifleaux,  &Iesjeterau  milieu 

des  efcadres  ennemies  5 fi  une  icttre 

de  Loid  Shulaham  ne  fut  arrivée 
a tems  pour  détourner  ce  malheur. 

Lt  c.e  ^ Pr°uve  le  défaut  d’har- 
monie entre  les  divers  départemens 
de  1 administration  c’eft  qu’à  cette 
meme  époque.  Lord  Stormont  fai- 
foit  informer  le  commerce  d’Ir- 
ande  que  les  flottes  des  alliés 

Sojïïr  ' les  côtes  de  “ 

de*!-!6™  !esp“u'"fc  promefe 

tfo-,  J?’?  R°d"e>'  • »P«a- 

Dons  de  la  marine  angloife  ne- 

toient  m plus  heureufes , ni  mieux 

^mgsdansIeÿIndesoccide^ 

Jes.De  foibles  canonnades  entre  les 
crefde5  co6^^65  ’ düS  ümuh~ 

e combats,  & la  perte  r<fejje 
^ quelques  Mes  britanniques  fu! 

rodom°Ut  C/  que  Produisent5  les 

rooomontades  de  l’Amiral. 

difurarS’  1 °C£^on  re'parer  fes 
'l>4  , 5 s°ffiit  encore  une  fois 

Angleterre.  On  équipoit  à Breft 

N z 
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une  efcadre  deftinée  à renforcer 
17&’2*  la  flotte  françoife  des  Antilles.  De 
deux  chofes  l’une  ; ou  le  premier 
Lord  de  l’Amirauté  ignoroit  la 
force  de  cet  armement  , ou  il  en 
étoit  informé.  Dans  la  première 
fuppofition , la  négligence  de  Lord 
Sandwich  fut  inexcufable , & dans 
la  fécondé , il  fut  également  repré- 
henfible  d’avoir  détaché  des  forces 
inférieures  contre  cette  efcadre , 
tandis  qu’il  en  avoit  de  fupérieu- 
res  à fa  difpofîtion.  D ailleurs  pour- 
quoi les  inftrudions  de  l’Amiral 
Kempenfelt  l’obligeoient- elles  de 
revenir  avec  quinze  prifes  , quand 
il  pouvoit  s’emparer  de  tout  le 

convoi  françois  ? % 

Si  toutes  les  fautes  imputées  a 
Chefs  d’ac*  Lord  Sandwich  etoient  conftatées, 
tuiatîonpro-  ejjes  motivoient  fuffifamment  l’en- 

iotd  W-  quête  propofée  par  M.  Fox  ; mais 
wich.  je  premier  Lord  trouva  pour  ce 
moment,  des  apologiftes  zélés  dans 
le  Capitaine  John  Luttrell  , & 
dans  Lord  Mulgrave , qui  repro- 
chèrent à M.  Fox  de  n’avoir  ap- 
puyé fa  motion  d’aucunes  raifons 
folides , & , à ce  défaut , de  l’avoir 
, noyée  dans  un  torrent  d’inveetives 
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& de  calomnies.  L’enquête  n’en  lut====;r- 
pas  moins  fixée  au  7 Février.  En  j78î- 
la  bornant  à la  campagne  de  1781, 

M.  Fox  produifit  quatre  chefs 
d’accufation  contre  le  premier  Lord 
de  l’Amirauté. 

1°.  D’avoir  foufFert  que  le  Com- 
te de  Grafle  fît  voile  pour  les 
Indes  occidentales  , fans  prendre 
la  moindre  mefure  pour  intercep- 
ter fon  efcadre  dont  il  connoiffoit 
la  deftination  &:  l'infériorité,  pour 
la  devancer  aux  Antilles , & pour 
affurer  à l’Amiral  Hood  la  fupé- 
riorité  qu’y  cherchoient  les  Fran- 
çois. De  cette  négligence  crimi- 
nelle du  Comte  de  Sandwich,  s’en- 
fuivirent  la  perte  des  ifles  angloi- 
fes , & la  capitulation  de  York- 
Town. 

20.  D’avoir  laifle  prendre  à M. 
de  la  Motte -Piquet  le  convoi  de 
Saint-Euftache  , dont  Sir  George 
Rodney  avoit  annoncé  l’arrivée  , 

& qu’il  étoit  pofiible  de  fauver  en 
rappellant  l’Amiral  Darby  de  fa 
croifière  inutile  fur  la  côte  d’Ir- 
lande. A cette  même  époque  , on 
attendoit  une  flotte  de  la  Jamaï- 
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que , dont  on  ne  daigna  pas  fe 
mettre  en  peine.  Heureufement 
qu’elle  fut  rencontrée  par  une  fré- 
gate  qui  1 avertit  du  danger  qu’elle 
couroit.  Le  convoi  de  Saint-Eufc 
tache  n’eut  pas  le  même  bonheur, 
il  fut  enlevé  par  la  faute  de  l’ad- 
miniftration. 

3°.  D avoir  tendu  un  piège  aux 
Négocians  de  Briftol  , en  faifant 
écrire  au  Maire  de  cette  ville  que  la 
flotte  combinée  n’étoit  point  dans  la 
Manche  5 & que  celle  de  l’Amiral 
Darby  n’avoit  relâché  à Torbay, 
que  pour  faire  de  l’eau.  Lord 
Sandwich  écrivoit  une  fauffeté  , 
puifqu’il  n’ignoroit  pas  que  l’Ami- 
ral avoit  afligné  une  toute  autre 
raifon  à fa  retraite  précipitée. 

4°.  Le  quatrième  chef  d’accufa- 
tlon  portoit  fur  la  conduite  de  la 
guerre  avec  la  Hollande.  Selon  M. 
Fox  , de  toutes  les  abfurdités  de 
l’adminiftration  , la  plus  abfurde 
fut  la  manière  de  s’embarquer 
dans  cette  guerre.  On  fuppofa 
d’abord  que  les  HolJandois  étoient 
abfolument  dénués  de  défenfe  ; 
& que  le  parti  des  Anglois  n’at- 
tendoit  qu’un  effort  vigoureux 
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pour  devenir  le  parti  dominant 
dans  la  République.  On  imaginoit  l7°'2> 

d’après  cela,  que  Lord  Sandwich 
allait  envoyer  une  efcadre  puif- 
fante  au  Texel  , pour  y fou- 
droyer la  marine  naiffante  des  HoF 
îandois  ; mais,  pour  attaquer  leurs 
vaifleaux,  il  attend  qu’ils  foient  en 
pleine  mer,  & tout  le  monde  fait 
quelles  ont  été  les  fuites  de  cette 
opération. 

Cette  enquête  fur  la  conduite  L’enquêts 
des  affaires  navales  s’évanouit  com-  n’a  Pas  iîeu  » 
me  les  autres  , & la  motion  de  fjf  éoni- 
Charles  Fox  fut  rejetée  à la  plu-  nuew, 
ralité  des  voix  ; mais  dans  cette 
occafion , le  parti  du  Mi  ni  If  ère  ne 
l’emporta  que  d’un  petit  nombre 
de  voix , & il  étoit  aifé  de  voir 
que  Toppofition  s’acheminoit  à la 
majorité.  Les  abus  introduits  dans 
l’adminiffration  de  la  marine  , 
étoient  l’objet  de  violens  débats, 
toujours  renaiffans  ôc  jamais  ter- 
minés dans  ces  féances  tumultueu- 
fes.  Dans  celle  du  13  Février, 

M.  Huffey  , accufant  l’indolence 
de  l’Amirauté  , lui  reprocha  de 
biffer  dépérir  la  marine  , & de 
tromper  la  nation  fur  l’état  effectif 
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delà  puiflance  navale,  en  produi- 
fant  aes  liftes  Tans  fin  de  vaifteaux 
qui  n’exfttoiem  nulle  part.  «M’eft- 

” il  Pas  honteux,  ajouta-t-il, qu’a- 

« près  tant  de  millions  prodigués, 
33  notre  marine  royale  fe  borne  à 
33  quatre-vingt-dix  vaifteaux  de  li- 
33  gne.  Et  tandis  qu’on  s’endort  en 
33  Angleterre , que  rien  ne  finit 
33  dans  nos  baflins  & fur  nos  chan- 
33  tiers  , les  François  fe  livrant  à 
33  toute  1 activité  de  leur  caractère, 
33  conftruilent , équipent,  réparent 
33  des  vaifteaux  avec  une  célérité 
33  qui  tient  du  prodige  33.  A ce 
fujet,  il  raconta  qu’un  Anglois  de 
{es  amis , tout  récemment  venu 
de  Bref!: , lui  avoit  dit,  qu’ayant 
témoigné  à un  Officier  de  ce 
Port  quelque  defir  d’en  viliter 
l’Arfenal  , cet  Officier  s’y  étoit 
prêté  de  la  meilleure  grâce  , en 
lui  difant  : ce  Pendant  la  dernière 
>3  guerre  nous  n’admettions  au- 
33  cun  étranger  , parce  que  nous 
33  rougiffions  de  notre  nudité  ; mais 
33  à préfent  il  n’en  eft  pas  ainfi  , 
33  nous  nous  plaifons  à montrer  nos 
33  richefles  33,  Mon  ami , continua 
M,  Huffiey  9 fuivit  fon  introduc- 
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teur,  parcourut  tout,  vit  tout  , ===== 
& fut  enchanté  , étonné  de  tout  I7^2, 
ce  qu'il  vit  ; mais  rien  ne  le  fur- 
prit  comme  un  vailfeau  de  foixan- 
quatorze  canons  quon  alloit  met  - 
tre  à flot,  3c  dont  la  quille  n'étoit 
pofée  que  depuis  trois  mois.  Lord 
Howe  dit  qu'il  n’en  croyoit 
rien  ; & M.  Hufley  offrit  de 
préfenter  fon  ami  qui  affirmeroit 
le  fait  à la  barre  de  la  Chambre. 

Quoique  dans  l'opinion  de  beau-  Lovd  Howe 
coup  de  gens  , Lord  Howe  fût  fe  déclare 

défigne  fuccefleur  du  Comte  de  ^de^slnd- 
Sandwich , il  n'en  défapprouva  pas  wich. 
moins  le  projet  d'une  motion  ten- 
dante à déplacer  le  premier  Lord 
de  1 Amirauté  ; il  fit  entendre 
qu’aucun  des  afpirans  à ce  pofle 
difficile , ne  lui  paroifloit  en  état 
de  le  remplir.  Il  n'excepta  ni  Lord 
Mu! grave  ni  l'Amiral  Keppel , qui , 
difoit-on  , avoient  de  grandes  pré- 
tentions au  miniftère  de  la  marine. 

M.  f ox  déclara  qu  il  ne  portoit 
point  fes  idées  fur  le  choix  du 
ïucceffeur , pourvu  que  la  fuccef- 
fion  fut  ouverte  ; 3c  il  convoqua 
folemnellement,  pour  le  vingt  Fé- 
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q J = vrier,  une  a fl  emblée  générale  des 
l?8a-  Communes. 

Tandis  qu’on  travailloit  dans 
cette  Chambre  à l’expulfion  d’un 
Miniftre  encore  en  exercice  5 on 
„ . s’occupoit  à la  Chambre  Haute  de 
d'élever^ Lord  ^ deftinée  d’un  Miniftre  déplacé  ? 
Germaine  a a qui  Sa  Majefté  Britannique  ve- 

dénoncé  à la  tioit  d accorder  les  honneurs  de  la 
Chambre  des  Pairie.  Quoiqu’affez  étrangères  aux 

affaires  publiques  , les  tracafferies 
fufcitées  en  cette  occafion  à Lord 
Germaine  5 nous  ont  paru  mériter 
un  moment  l’attention  du  lec- 
teur. 

Le  bruit  s’étoit  répandu  que  l’Ex- 
Miniftre  alloit  paffer  à la  Chambre 
des  Pairs  avec  le  titre  de  Vicom- 
te de  Sackville.  Dès  que  ce  bruit 
le  fut  confirmé  , le  Marquis  de 
Carmarthen  crut  devoir  dénoncer 
à la  Chambre  ce  projet  de  la 
Cour  ; voici  la  fubftance  de  fa 
motion:  ce  Rèfoln  5 qu’il  eft  dé- 
m rogatoire  à l’honneur  de  cette 
Chambre  ? qu’une  perfonne  con- 
33  vaincue  du  crime  énoncé  dans  la 
33  fentence  d’un  Confeil  de  guerre , 
il  (bit  appellée  à la  dignité  de  Pair 
du  royaume  ». 
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Le  délit  conftaté  par  cette  fen- 
tence  , n’étoit  rien  moins  qu'un  I7Ü>2* 
aéte  de  defobéiffance  aux  ordres  ,,.Sur.  ^ueI 

i * "i — ^ j • j j -r-*  /-*  dc-Jic  clt  fon- 

QU  rrmce  r erainand  de  -Bruni-  dée  cette  dé. 
wick,  lors  de  la  bataille  de  Min- nonciacioiv 
den  ; en  conféquence  de  cet  aéte. 

Lord  Germaine  avoit  été  déclaré 
incapable  de  remplir  aucun  porte 
militaire  , & le  feu  Roi  biffa 
fon  nom  fur  la  lifte  de  fes  Con- 
feillers  privés.  Toute  l'Europe 
impartiale  avoit  fixé  fon  jugement 
fur  l’affaire  de  Mitiden  , 6c  fur  la 
fentence  qu’on  vouloir  faire  revi- 
vre ; d’ailleurs  y la  protection,  dont 
le  Roi  actuel  honoroit  le  Vicom- 
te de  Sackville  , fembloit , pour 
me  fervir  de  ce  terme , avoir  parte 
l’éponge  fur  un  monument  de  l’i- 
rajcibilité  de  fon  ayeul.  Cependant 
une  partie  de  la  Chambre  s’obfti- 
noit  à regarder  cette  fentence 
comme  une  flétriflure  ; 6c  l’objet 
de  la  première  motion  du  Marquis 
de  Carmarthen  avoit  été  de  fau- 
ver  un  outrage  à la  dignité  de  la 
Pairie.  Sa  précaution  ayant  été 
ïnfruétueule  , il  fe  préfenta  le  iS 
février,  avec  une  fécondé  .mo- 
tion 3 tendante  à cenfurer  les  Mi- 
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niftres  de  Sa  Majefté  , qui  lui 
avoient  fait  confommer  cet  outra- 
ge. Le  Comte  d’Abingdon  fécon- 
da la  motion  du  Marquis  , & 
motiva  fon  approbation  dans  un 
difcours , dont  voici  le  réfumé. 

Encours  du  ce  La  Chambre  des  Pairs  eft  le 
Comte  ci  a Confeil  héréditaire  de  la  Couron- 

bmgdoncon-  , , . . .r  . , , 

treLordGer-  ne  ; elle  a des  droits  pnmitus  înde- 
saaine.  pendans  de  la  Couronne  & du  peu- 
ple ; un  de  ces  droits  eft  d’exclure 
un  Pair , dont  l’admiffion  répugne 
à Vos  Seigneuries.  Il  eft  vrai  que 
la  création  des  Pairs  eft  la  préroga- 
tive exclulive  de  la  Couronne  ; mais 
dans  ce  double  fens  que  la  cou- 
ronne eft  la  fource  des  honneurs 
& non  pas  de  la  honte . Ce  font  les 
principes  fur  lefquels  j’établis  que 
Fadmiffion  de  Lord  Germaine  à la 
Pairie  , n’eft  pas  moins  une  tache 
imprimée  à l’honneur  de  cette 
Chambre  ? qu’un  outrage  fait  au 
peuple  en  général.  C’eft  une  tache 
pour  la  Pairie  , de  nous  aflocier 
un  homme  avec  lequel  tout  fol- 
dat,  homme  d’honneur  ? refuferoît 
de  s’aflbcîer  ; c’eft  un  outrage  fait 
au  peuple  * que  d’élever  au-deflus 
de  fes  concitoyens  ? un  homme  qui 
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n’a  d’autres  titres  à cette 
tien  que  d’avoir  perdu  l’Angle-  x7  2,4 
terre*  Mais  en  cela  même  , il  n a 
fait  que  remplir  les  vues  du  Cabi- 
net ; il  reçoit  le  prix  de  fon  obéif- 
fance  à des  ordres  pervers  ; de  c’eft 
pour  moi  une  nouvelle  raifon  d’ap- 
puyer la  motion  du  noble  Mar- 
quis 

Le  Vicomte  de  Sackville  étoit 
préfent  à cette  féance  ; il  ne  refta 
point  fans  réponfe  , de  voici  les 
principaux  moyens  qu’il  fit  valoir 
dans  fa  défenfe. 

Après  avoir  établi  que  la  dif-  Défenfe^ 
penfation  des  honneurs  eft  uneceLoE<1, 
prérogative  inconteftablede  la  Cou- 
ronne, toutes  les  fois  qu’ils  font 
conférés  à des  perfonnes  compé- 
tentes pour  les  recevoir , le  nou- 
veau Pair  fe  mit  en  devoir  de 
prouver  fa  compétence  , en  r ap- 
pelant à la  Chambre  les  circonf- 
tances  dans  lefquelles  il  fut  jugé 
par  un  Confeil  de  guerre,  ce  Quels 
33  teins,  s’écria- t-iî,  nous  rappelle 
33  cette  motion  ? Des  tems  de  fac- 
33  tions  & de  clameurs  fufeitées 
33  contre  moi.  Il  eu  de  fait  que  je 
33  fus  condamné  fans  être  entendu  ^ 
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33  6c  puni  avant  qu’on  m’eut  fait 
M mon  procès.  Dépouillé  , fur  de 
^ fimples  rumeurs , de  tous  mes  ti- 
33  très  militaires  , en  butte  aux 
33  traits  de  la  calomnie,  & viéiime 
55  dévouée  à fanimofité  de  imes 
55  ennemis,  javois  tout  à craindre 
55  d’une  enquête  ; cependant  je 
55  pris  fur  moi  les  conléquences  , 
55  je  follicitai  cette  enquête  , & 
55  fommai  mes  accufateurs  de  com- 
55  paroitre.  Qui  pouvoit  m’infpirer 
55  cette  fermeté  dans  ces  circonf- 
55  tances  périlleufes , fi  ce  neft  la 
55  conviétion  intime  de  mon  inno- 
55  cence  ? Je  favois  que  la  fentence 
55  que  je  follicitois  feroit  exécutée, 
55  fut-elle  capitale  ; j ’avois  la  mort 
55  devant  les  yeux,  6e  je  n’en  per- 
55  féverai  pas  moins.  Je  me  tairai 
55  6e  fur  le  Confeil  de  guerre  6c 
55  fur  fes  procédés  ; mais  je  dois 
55  vous  rappel  1er  Timpreffion  que 
55  fit  cette  fentence  paffionnée  à 
55  laquelle  je  m’étois  fournis.  Quatre 
5?  ans  après  je  fus  appelle  au  Con- 
55  feil  privé  , & enfuite  au  Miniftè- 
55  re.  Je  crus  voir  dans  ces  diftinc- 
55  tions  qui  nfétoient  accordées  , 

55  la  calfation  de  la  fentence.'  J’en 
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» ai  joui  dix  ans,  fans  qu’on  ait 
33  prétendu  qu’elle  me  rendoit  in-  I7^2» 

33  compétent  pour  les  emplois  que 
'3  je  remplilfois.  Il  y a plusieurs  an- 
33  nées  qu’il  plut  à Sa  Majefté  de 
33  m’élever  au  polie  éminent  de 
33  Secrétaire  d’Etat,  & perfonne  ne 
33  m’a  reproché  mon  incompétence 
33  pour  cette  haute  dignité.  Com- 
33  ment  fe  peut  il  faire  que  la  fen- 
33  tence  en  queftion  me  rende  in- 
33  compétent  aujourd’hui  pour  oc- 
33  cuper  un  liège  dans  cette  Cham- 
33  bre  ? Selon  l’efprit  de  la  conlli- 
33  tution  britannique  , les  dignités 
33  de  Confeiller  privé  & de  Secré- 
33  taire  d’Etat  font  fupérieures  à 
33  celle  même  de  la  Pairie.  Ce  fait 
33  pofé,  comment  fe  peut-il  que  je 
33  n’aie  point  été  incompétent  pour 
33  remplir  ces  premiers  polies  , & 

33  que  je  le  fois  pour  occuper  un 
33  fiége  parmi  vous  ? 33 

Il  y eut  pour  & contre  la  mo-  leDucde 
tion  du  Marquis  de  Carmarthen 
de  longs  débats,  où  la  caufe  du  tat  de  laques- 
Vicomte  de  Sackville  fut  vivement  uon,> 
attaquée  par  Lord  Derby  , & non 
moins  vivement  défendue  par  Lord 
Wallîngham  ; mais  îe  Duc  de 
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=====  Richmond  préfenta  l’état  de  h 

1782.  queftion  fous  un  point  de  vue  qui 
laifloit  fans  réplique  les  plus  ardents 
apologiftes  du  nouveau  Pair.  Et 
d’abord,  il  examina  l’étendue  de  la 
prérogative  royale  au  fujet  de  la 
Pairie  , & fit  voir  que  depuis 
Edouard  III  jufqu’à  Henri  VII , 
la  création  d’un  Pair  ne  s’étoit  ja- 
mais faite  fans  le  canfentement 
du  Parlement  ; qu’après  Henri 
VII,  la  Couronne  s’attribua  cette 
prérogative  exclufive  ; que  dans 
ces  derniers  tems,  elle  en  a joui 
fans  réclamations  , & que  c’eft  un 
principe  admis  aujourd’hui , que  la 
création  des  Pairs  appartient  incon- 
teftablement  à la  Couronne.  Cette 
partie  de  la  queftion  étoit  décidée 
par  l’admiftlon  même  de  ce  prin- 
cipe. Mais  dans  le  cas  préfent  , 
étoit-il  convenable  de  faire  ufage 
de  la  prérogative  ? Suivant  le  Duc 
de  Richmond  , cette  nouvelle 
queftion  reftoit  indécife  jufqu’à 
qu’on  eût  éclairci  un  point  qui  ne 
l’avoit  pas  encore  été  depuis  1759, 
époque  de  la  fentence  qui  flétrit 
l’honneur  du  Vicomte  de  Sack- 
ville.  Ce  point  à éclaircir  eft  l’in- 
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tervalle  qui  fépara  le  moment  ===531 
où  Lord  Germaine  reçut  du  Pria-  *7^ 
ce  Ferdinand  f ordre  d’avancer  avec 
. la  cavalerie  , & le  moment  où 
il  arriva  au  théâtre  de  l’adion  , 
qui  n’étoit  éloigné  que  d’un  mille, 
ce  J’étois  préfent,  continue  le  Duc 
33  de  Richmond  , & j’ai  vu  une 
33  heure  & demie  s’écouler  entre 
33  la  réception  de  l’ordre  & l’arri- 
33  vée  de  la  cavalerie.  Le  noble 
33  Lord  a donné  pour  exeufe,  qu’il 
33  avoit  reçu  deux  ordres  contra- 
ts diétoires.  Quoi  qu’il  en  (oit  , le 
33  fait  eft  qu’il  n’obéit  ni  à l’un  ni 
33  à l’autre  ; il  ne  s’ébranla  qu’a- 
33  près  une  heure  & demie.  L’ac- 
33  tion  continuoit  ; elle  étoit  ter- 
33  minée  lorfqu’il  arriva.  Une  dou^ 

33  ble  imprudence  me  frappe  dans 
33  le  Confeil  qu’ont  donné  les  Mi- 
33  niftres  du  Roi  d’élever  le  noble 
33  Lord  à la  Pairie  : premièrement, 

33  cette  mefure  peut  encourager  la 
33  défobéiffance  &Pindifcipline  dans 
33  nos  armées  ; en  fécond  lieu,  elle 
33  doit  indifpofer  de  plus  en  plus 
33  les  Américains  , qui , fans  dou- 
33  te  , n’apprendront  pas  avec  indif- 
33  férence , qu’on  vient  d’élever  aux 
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„ honneurs  de  la  Pairie  , le  Mînif- 
17 $2t  « tre  qui  déploya  contr’eux  toutes 

^ les  fureurs  d’une  guerre  atroce 
Impruden-  On  fentoit  dès  lors  en  Angle- 

îèrcda^ Te[l  ter.re  Ia  ne'ceffité . de  conclure  la 
te  conjonc-  paix  avec  fes  anciennes  Colonies  ; 
lure*  8c  cette  obfervation  juftifie  le 
nouveau  trait  qu’on  vient  d'ajou- 
ter au  tableau  des  inconféquen- 
ces  britanniques.  Suivant  le  nou- 
veau plan  du  Miniftère,  c’en  était 
une  bien  maladroite  de  paroi- 
tre  récompenfer  Lord  Germaine. 
Dans  cette  circonftance  , la  Chambre 
devoit  adopter  la  motion  du 
Marquis  de  Carmarthen  ; cette 
motion  fut  pourtant  rejetée  à la 
pluralité  de  quatre-vingt-treize 
membres  contre  vingt-huit.  Parmi 
ces  derniers,  il  s’en  trouva  neuf 
qui  firent  la  proteftation  fuivante, 
ce  Que  l’élévation  du  noble  Lord 
33  à la  Pairie , eft  une  mefure  éga- 
D3  lement  funefte  aux  intérêts  8c  à 
33  la  gloire  de  la  Couronne  ; inju- 
33  rieufe  pour  la  mémoire  du  feu 
33  Roi , ainfi  que  pour  toutes  les 
» branches  furvivantes  de  l’illuftre 
33  maifon  de  Brunbvick  ; contraire 
33  à tout  principe  de  difeipline  mi- 
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5^  litaîre  , & particulièrement  à la  ? 

5)  dignité  de  cette  Chambre , dont  I7^2* 

« Finclination  & le  devoir  furent 
^ dans  tous  lestems,de  tranfmet- 
» tre  fans  tache  à la  poftérité  la 
^ gloire  de  la  nation  brit  annique  *>• 

Si  l’oppofition  voyoit  avec  pei-  Queîesïn* 

ne  l’admiffion  de  Lord  Germaine  comre^Mi- 
à la  Pairie,  elle  avoit  la  fatisfadion  niftèreengé- 

de  voir  un  autre  Miniltre  a la  tete  bentindirec- 
des  affaires  de  P Amérique.  La  re-  «ment  fur 
traite  volontaire  ou  forcée  du  VL  Lor^ 
comte  de  Sackville,  paroiffoit  d’ail- 
leurs un  acheminement  à Pexpul- 
fion  de  fes  anciens  Collègues.  Ce 
premier  triomphe  remporté  fur 
l’adminiftration  , encourageoit  les 
efforts  du  parti  contraire , & ce 
qu’ils  avoient  déjà  produit  à la 
Chambre  des  Communes  dans  les 
débats  élevés  contre  Lord  Sand- 
wich , laiffoit  préfager  la  chûte 
prochaine  de  ce  premier  Lord  de 
l’Amirauté.  La  défedion  de  fes 
partifans  devenoit  chaque  jour  plus 
fenfible , & il  étoit  néceffaire  qu’il 
cédât  enfin  à l’orage  qui  grondoit 
autour  de  lui.  La  fadion  anti-mi- 
niftérielle  jouiffoit  d’avance  & fans 
inquiétude  , du  triomphe  qu’elle 
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s étoit  aflaré  de  ce  côté-là.  Elle 
I7u-#  tourna  déformais  fes  principales 
batteries  contre  le  Minière  des  Fi- 
nances j bien  perfuadée  que  la  chute 
de  Lord  North  entraîneroit  celle 
des  autres  Miniftres.  Ce  fut  dans 
cette  vue  que,  fans  attaquer  aucun 
Membre  de  l’adminiftration  en  par- 
ticulier, toutes  les  mefures  propô- 
fées  à la  Chambre  des  Communes 
furent  dirigées  contre  le  Miniftère 
en  général.  Comme  chef  de  l’ad- 
miniftration , Lord  North  fe  trou- 
voit  ainli  chargé  de  toutes  les  in- 
culpations ; ne  s’adreffer  directe- 
ment à perfonne , c’étoit  s’adref- 
fer  indirectement  au  premier  Mi- 
niftre. 

Quoi  qu’il  en  foit  , dans  la 
féance  du  Vendredi  8 Mars , à 
laquelle  furent  invités  tous  les 
Membres  de  l’oppofition  , fans 
excepter  ceux  que  leurs  infirmités 
difpenfoient  de  s’y  rendre  ordi- 
nairement, Lord  George  Caven- 
dish  mit  fous  les  yeux  de  la 
Chambre  les  obfervations  les  plus  al- 
larmantes  furlapofition  de  l’empire 
britannique.  Il  réfultoit  de  ce 
tableau*  que  depuis  1777,  les  frais 


DE  LA  DERN.  GUERRE.  JOp 

de  la  guerre  fe  montoient  à cent 
millions  fterling  , fans  autre  fruit  i7^2* 
que  la  perte  de  cent  mille  hommes  5 
l’abandon  forcé  des  plus  riches 
domaines  de  l’empire  ? & l’a- 

liénation de  toutes  les  Puiflances 
de  l'Europe.  Il  chercha  la  fource 
de  ces  calamités  , & la  trouva 
dans  la  négligence  &:  l’incapacité 
des  Miniftres.  Ce  fut  la  matière 
de  quatre  motions  5 dont  la  pre- 
mière relative  à l’emploi  des  cent 
millions  fterling  ,fut  débattue  dans 
cette  féance.  La  quatrième  étoit 
une  inculpation  direéte  contre  le 
Miniftère.  On  recueillit  les  voix 
fur  cette  motion  , & il  ne  s’en 
fallut  que  de  fix  qu’elle  ne 
pafsât  ; elle  eût  entraîné  l’expulfîon 
générale  de  tous  les  Membres  de 
Tadminiftration  ; mais  cet  événement 
ne  fut  que  différé.  Les  motions 
dévoient  fe  renouveller  fous  d’au- 
tres formes  ? & le  Vendredi  iy 
Mars  > Sir  John  Rous  les  repro- 
duifit  en  ces  termes. 

” Réfo/u  , que  cette  Chambre  rex- 
prenant  en  confidération  les  ca-  puifion  des 
55  lamités  graves  Sc  multipliées  qui  îvimiltL'e** 
ont  réfulté  de  la  guerre  ; & 
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33  confidérant  que  malgré  Pimmen- 
^ fité  des  femmes  votées  à la 
^ concurrence  de  plus  de  cent 
33  millions  fterling  , la  nation  a 
33  perdu  en  Amérique  treize  Pro- 
33  vinces  ; celle  de  la  Floride  oc* 
33  cidentale  ; les  ifles  de  la  Domi- 
33  nique,  de  la  Grenade,  de  Saint- 
33  Vincent  , de  Tabago  , & Fifle 
33  de  Minorque  en  Europe  ? où 
33  nous  fommes  en  guerre  avec  la 
33  France  , l’Efpagne  & la  Hollan* 
33  de,  fans  avoir  pu  nous  procurer 
33  un  feul  allié  qui  nous  affilié  ; 
33  que  cette  Chambre  enfin  , por- 
33  tant  le  regard  de  l’effroi  fur  les 
33  dangers  de  toute  efpèce  qui 
33  nous  enveloppent  de  tous  côtés, 
33  ne  peut  continuer  de  placer  fa 
33  confiance  dans  l’adminiftration 
33  actuelle  33. 


Récrimina-  Cette  .motion  fut  fécondée  par 
lion  en  faveur  ]V1.  Harrifon  , qui  récapitula  tous 
uMim  cre.  jes  cpef3  d’accufation  tant  de  fois 
rebattus  contre  les  Miniflres , & 
particulièrement  contre  Lord 
North  , auquel  il  reprocha  les 
taxes  opprcffives  fur  lefquelles  il 
venoit  d’affeoir  le  payement  de 
l’intérêt  d’un  nouvel  emprunt  de 
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treize  millions  cinq  cens  mille  li- 
vres  fterling.  Il  finit  par  demander  17^2* 
aux  Miniftres  , comment  avec  la 
conviétion  de  leur  incapacité , ils 
avoient  le  front  de  conterver  leurs 
places.  Sir  Richard  Symons  & le 
Colonel  Onflow  prirent  en  main 
la  défenfe  de  l’adminiftration  ac- 
tuelle 3 & rejetèrent  fur  l’oppofition, 
tout  le  blâme  qu’elle  vouloit  faire 
retomber  fur  le  Gouvernement. 

Ce  dernier  remontant  à la  fource 
des  calamités  de  la  Grande-Breta- 
gne, en  trouva  le  germe  dans  la  révo- 
cation de  l’aâe  du  timbre  & dans 
l’aéte  déclaratoire  , mefures  dan- 
gereufes  adoptées  par  l’adminiftra» 
tion  précédente  , qu’avoua  le 
Parlement,  auxquelles  applaudit  le 
grand  Chatham  lui-même,  & qui 
entraînèrent  la  guerre  d’Amérique, 
guerre  inévitable  , dont  la  juftice 
ne  feroit  pas  conteftée  fi  le  fuccès 
l’eut  couronnée,  ce  Cette  guerre 
5^  fut  malheureufe  ! à qui  s’en  pren- 
33  dre  ? Aux  difeours  inflammatoires 
prononcés  dans  cette  Chambre , 

33  aux  démarches  non  moins  funef- 
33  ter*  des  Sénateurs  britanniques. 
Tandis  que  leurs  émiflfaires  al- 
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tes?. [l- » loîent  en  France,  pour  y faire  à 

1782.  33  la  Cour  de  Verfailles  & aux 

33  Agens  de  l'Amérique  infurgen- 
33  te , le  tableau  exagéré  de  notre 
33  foiblefie,  les  murs  de  cette  Gham- 
33  bre  retentiffoient  des  éloges  de 
33  la  rébellion , dont  on  exaltoit  la 
33  magnanimité  ! Eh , ce  font  les 
33  panégiriftes  de  la  révolte  qui  ôfent 
33  afpirer  aux  premières  places  de 
33  l’adminiftration  ! Si  le  fuccès 
33  couronnoit  leur  ambition  & fes 
33  intrigues  , comment  pourroient- 
33  ils  le  refufer  à l’indépendan- 
33  ce  de  r Amérique  ? Comment, 
33  après  avoir  reconnu  au  com- 
33  mencement  de  la  guerre , la 
33  légitimité  de  fes  prétentions  à 
33  cet  égard,  ôferoient-ils  les  lui 
33  contcfter  au  moment  de  la  paix? 

D3  Il  réfuîte  de  ces  obfervations , 

3>  ajouta  le  Colonel , que  la  guerre 
33  d’Amérique  eft  l’effet  d’une  caufe 
33  antérieure  à l’exiftence  de  l’ad- 
33  miniftration  aduelle  ; Sc  que  le 
33  mauvais  fuccès  de  cette  guerre, 

33  eft  l’ouvrage  de  l’oppofition  ; 

33  j’en  conclus  qu’il  n’y  a point  de 
33  raifons  de  retirer  fa  confiance  . 
aux  Miniftres, 

M, 

k ■ 
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M.  Adams  fe  montra  l’un  des 

plus  zélés  panégyriftes  de  l’admi-  17^2* 
niftration , & fe  mit  en  devoir  de  „ QueIIes 
piouver  que  les  revers  de  1 An- m.  Adams, 
gleterre  étoient  abfolument  indé-  les  Prefiares 
pendans  de  la  conduite  de  f es  Mi- 
niftres.  Pour  cet  effet,  il  rappella  rAnsl€terre* 
l’affaire  d’Oueffant,  comme  !e  pre- 
mier anneau  d’une  longue  chaîne 
de  calamités  déployées  fur  la 
Grande-Bretagne  ; & pour  difcul- 
per  le  Gouvernement , il  fut  obli- 
gé de  convenir  de  la  fupériorité 
de  1 efcadre  de  Keppel  fur  la  flotte 
de  M.  le  Comte  d’Orvilliers. 

Quant  aux  frais  immenfes  de  cette 
guerre  , objet  des  reproches  le 
plus  fréquemment  renouvelles  con- 
tre 1 adminiftration  , il  obferva  que 
toute  guerre  eft  néceffairement 
difpendieufe  , & que  la  dernière 
1 avoit  ete  infiniment  plus  que 
celle-ci.  De  grands  triomphes  Pa- 
yaient fignalée  à la  vérité  ; mais 
fuivant  M.  Adams , ces  triomphes 
memes  furent  préjudiciables  à 
1 Angleterre , en  ce  qu’ils  fufcitè- 
rent  contre  elle  la  jaloufie  de  l’Eu-  Qu>oa  ^ 
rope  entière,  ce  Confultez  , dit-il , tl<>uve  u 
»,  les  faftes  de  l'Hiftoke  , & 

lOîîlt  II 1 1 Q 
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33  trouverez  que  toutes  les  nations 
1782.  33  qui , comme  la  Grande-Bretagne, 

33  ont  porté,  dans  certaines  pério- 
33  des,  la  gloire  de  leurs  armes  à ce 
33  point  d'éclat  & de  renommée, 
33  fon  devenues  par-là  même  , chez 
33  tous  leurs  voifins,  un  objet  d’al- 
33  larme  3c  d’envie  pour  les  géné- 
33  rations  contemporaines  ; vous 
33  verrez  Louis  XIV  , avec  les  plus 
33  grands  Minières  qui  jamais  ayent 
33  illuftré  le  règne  d’aucun  Prince  , 
33  embarqué  feul  dans  la  guerre  de 
33  la  fucceffion,  fans  pouvoir  enga- 
33  ger  une  autre  Puiffance  dans  fa 
33  querelle.  L’Autriche  nous  offre 
33  -auffi  des  exemples  de  cet  abandon 
33  général.  Je  n’ai  jamais  lu  que 
33  l’Autriche,  je  n’ai-jamais  lu  que 
33  la  France  & Louis  XIV  lui- 
33  même , ayent  blâmé  leurs  Mi- 
33  niftres  de  n’avoir  pu  former  d’al- 
33  liance  ; ces  nations  & leurs  Prin~ 
33  ces  en  fentoient  l’impoffibilité* 
33  Pourquoi  les  Miniftres  britanni- 
33  ques  feroient  - ils  traités  avec 
33  moins  d’impartialité  ? C’eft  tout 
33  auffi  légèrement  qu’on  leur 
33  impute  les  défaftres  de  la 
33  guerre  aâuelle  * 3c  quon  at- 
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35  tribue  au  célèbre  Pitt  les  fuccès  — 
33  brlllans  de  la  guerre  précédente. 

33  Ces  fuccès  étoient  dus  aux  me- 
»3  fures  d’une  adminifhation  anté- 
33  rieure  , qui , avant  de  déclarer 
33  la  guerre  à la  France  , avoit 
33  anéanti  le  commerce  de  cette 
33  nation  , & Pavoit  rnife  ainfi  dans 
33  l’impoffibilité  d’équiper  fes  vaif- 
33  féaux  de  guerre.  Ce  coup,  dont 
33  la  France  ne  put  fe  relever  dans 
33  tout  le.  cours  de  la  guerre , ne 
33  fut  point  l’ouvrage  de  Lord 
33  Chatham  : il  fut  en  profiter  ; 

33  mais  la  gloire  en  appartient  à fes 
33  prédécelfeurs.  N’en  doutez  pas , 

33  Meffieuis  , le  parti  vifiblement 
33  intéreffe  au  déplacement  des  Mi- 
33  niftres  aéfuels  , n’a  d’autres  vues 
33  que  de  frayer  un  chemin  à fou 
33  ambition  ; il  vous  propofe  une 
33  réfol ution  qui,  fi  vous  l’adop- 
33  tiez , couronneroit  toutes  fes  in- 
33  trigues.  Mais  avant  de  vous  dé- 
33  terminei  , confiderez  , je  vous 
33  prie , quelles  feroient  les  nou- 
33  y elles  mefures  des  hommes  nou- 
33  veaux  qui  fe  préfentent.  Trouve-* 

” - vous  en  eux  de  meilleurs 

33  Mmiitres  que  ceux  qui  gouver- 

02 
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» nent  actuellement  ? Je  laiffe 


\ 

a 


# 33  votre  équité  le  foin  de  répondre 

33  à cette  queftion». 

LordNorth  .^es  Membres  de  l’oppofition  ré- 
fe  dcfîfte  au  pliquèrent  avec  plus  ou  moins  de 

Uj  Miniftres!  force  » aux  apologiftes  du  Miniftè- 
re  , & ce  ne  fut  que  par  des  ré- 
pétitions de  tout  ce  qu’ils  avoient 
déjà  dit.  Lord  North  repoulfa  leurs 
attaques  avec  les  mêmes  armes, 
dont  on  Ta  vu  s’efcrimer  en  vingt 
autres  occafions.  Enfin,  cette  lon- 
gue féance  fe  termina  fans  rien  dé- 
cider ; mais  la  motion  deux  fois 
annoncée  vainement  , devoit  fe 
renouveller  avec  plus  de  fuccès  le 
mercredi  fuivant.  Tous  les  Mem- 
bres du  parti  anti-miniftériel^fe  trou- 
vèrent à la  Chambre  pour  y fé- 
conder de  leur  fuffrage  le  Comte 
de  Surrey , qui  étoit  chargé  de 
la  motion.  Il  fe  mit  en  devoir  de 
prononcer  fon  difcours , St  Lord 
North  qui  fe  voyoit  perfonnelle- 
ment  menacé  , fe  leva  au  même 
inftant,dans  Tintention  de  prévenir 
unedécifion  du  Parlement.  Ilavoit 
xeçu  de  l’Orateur  le  ligne  d’appro- 
bation , qui  défigne  en  pareil  cas , 
la  préférence  que  la  Chaire  donne 


§©  Mars. 
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à l’un  des  concurrens.  Le  côté  de 
la  Chambre  qui  s’appelloit  encore 
l’oppofition  , protefta  contre  cette 
partialité  de  l’Orateur  , & pré- 
tendît que  la  motion  du  Comte 
de  Surrey  étant  annoncée  dans  les 
formes  parlementaires  , c’étoit  à 
lui  d3  ouvrir  la  féance.  De  leur  côté, 
les  partifans  de  radminiftration 
faifoient  beaucoup  de  bruit , 6c 
Lord  North  eflayoit  en  vain  de  fe 
faire  entendre.  M.  Fox  rétablit  le 
calme  en  faifant  une  motion  ten- 
dante à ce  que  le  Comte  de  Sur- 
rey fût  entendu  fur  le  champ. 
Cette  motion  devint  l’objet  de 
la  première  difcuffion,  6c  mit  en- 
fin Lord  North  en  état  de  parler 
fans  contrevenir  à l’ordre.  On  ne 
s attendoit  pas  au  difcours  qu’il 
alloit  prononcer , 6c  l’étonnement 
de  nos  ledeurs  égalera  peut-être  la 

furprife  de  l’affemblée  qui  l’enten- 
dit. 

Quoi  qu’il  en  foit , il  porta  la 
parole  au  nom  de  tous  ceux  qui 
avoient  part  au  miniftère  , 6c 
dit  : 35  L honorable  Membre  qui 

vient  de  faire  une  motion , a cru 
33  ce  moyen  néceflàire  pour  appai- 


• -'à- 


1782. 
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: » Jer  le  tumulte  de  cette  Cham- 

” -,  r Lr  -en  étoit  un  Plus  fimple , 

3J>  il  lumfoit  de  m’écouter.  On  au- 
**  r,01t  fu  du  premier  mot,  que  loin 
35  de  venir  fouffler,  je  viens  étein- 

**  <Jre  le  feu  de  l’effervefcence  , 
35  donner  l’exemple  de  la  modéra- 
» tion  , inviter  à l’harmonie  & tra- 
» vaiîler  au  rapprochement  des 

" Part}s Quoique  l’effet  des 

« motions  précédentes  ne  fe  foit 
33  P.as  étendu  jufqu’à  une  réfolu- 
” tion  , par  laquelle  il  auroit  été 
33  conftaté  que  la  Chambre  avoit 
33  retiré  fa  confiance  aux  Minif- 


33  très  alors  exiftans  , j’avouerai 
33  que  le  nombre  des  Membres  dif- 
33  pofés  à foufcrire  à cette  réfolu- 
33  tion  eft  fi  confidérable,  que  mê- 
33  me  en  confervant  la  majorité, 
33  j’ai  fenti  immédiatement  après  la 
33  decifion , que  le  bien  du  fervice 
33  de  Sa  Majefté  exigeoit  qu’il  y 
33  eut  un  changement  dans  l’admi- 
33  niftration  de  fon  Royaume:  or, 
33  comme  on  a répété  mille  fois’ 
33  que  l’entêtement  avec  lequel  je 
33  m’opiniatrois  à refter  en  place, 
33  s’oppofoit  à la  formation  d’un 
33  nouvel  arrangement  , je  fuis  H 
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53  convaincu  de  fa  nécefiité , que 
33  dans  la  crainte  d’y  apporter  le 
33  plus  léger  obftacle , je  me  rends 
33  exprellement  ici  pour  déclarer 
33  que  la  perfonne,  dontl’ordrede  la 
33  Chambre  ne  me  permet  pas  d’ar- 
33  ticuler  le  nom,  ( le  Roi)  s’eft 
'-3  déterminée  à éloigner  immédia- 
33  tement  de  fes  confeils  , l’admi- 
33  niftration  qui  exiftoit  hier , & que 
33  je  fuis  autorifé  à déclarer  que 
33  cette  adminiftration  n’exifte  plus 
33  dans  le  fait  , que  les  Membres 
33  qui  la  compofoient  , continuent 
33  de  remplir  les  devoirs  attachés  à 
33  leurs  départernens  refp  eétifs , juf- 
33  qu’à  ce  que  le  nouvel  arrange - 
33  ment  foit  fixé  ; ce  qui  fera,  je 
33l’efpere,  l’affaire  de  deux  jours 
33  au  plus  ; mais  qu’ils  n’exiftent 
33  plus  comme  Miniftres,  & qu’ils 
33  doivent  être  confidérés  , à cet 
33  égard,  comme  s’ils  étoient  à mille 
33  lieues  de  la  Cour  33, 

Lord  North  finit  par  remercier  la 
Chambre  des  marques  de  bien- 
veillance & de  l’appui  confiant 
qu’il  en  avoit  reçus  avant  fon 
Miniftère.  Il  déclara  lui  devoir  , 
& ne  devoir  qu’à  elle , l'honneur 
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qu  il  avoit  eu  de  préfider  à l’un  des 
piemiers  départemens  del’adminif- 
tration.^  C eft  dans  l’enceinte  de  ces 
33  m<urs  ? ajouta-t-il  , que  je  me  luis 
33  fait  connoître;  c eft  la  conduite  que 
33  j ai  tenue  dans  cette  Chambre  qui 
33  m’a  recommandé  au  Souverain.  Je 
33  ne  puis  qu  être  douloureufement 
33  affeclé,  en  voyant  une  partie  con- 
>3  fîdérable  de  cette  Chambre  me 
33  îetirer  la  confiance,  dont  elle  m’a 
33  honoré  fi  longtems  ; mais  cette 
*>  fenfation  douloureufe  n’afFoiblit 
33  point  en  moi  le  fentiment  de  la 

33  reconnoiflance Il  eft  aifé 

33  de  me  trouver  un  fuccefleur  qui 
33  ait , dans  un  plus  haut  degré  que 
33  moi  j les  talens  néceflaires  pour 
33  remplir  dignement  les  devoirs 
33  attachés  au  pofte  que  je  quitte; 
33  il  ne  le  fera  pas  également  de 
33  trouver  un  Miniftre  plus  zélé, 
33  & qui  ait  plus  à cœur  les  intérêts 

33  de  l’Angleterre Quels  que 

33  puiffent  être  les  Membres  qui 
33  compoferont  la  nouvelle  admi- 
33  niftration , Dieu  m’eft  témoin  de 
33  la  fincérité  des  vœux  que  je 
33  forme  pour  le  fuccès  de  leurs 
33  opérations.  Dans  le  cas  où  la 
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*>  motion  , dont  l’inutilité  me  pa-  . 

33  roît  démontrée  , auroit  un  objet  I7^2* 

33  plus  étendu  que  l’éloignement 
33  des  Miniftres  , celui  , par  exem- 
33  pie  , de  me  faire  rendre  compte 
33  de  mon  admïniftrarion  , je  fuis 
33  prêt  de  comparoître  à la  barre 
33  de  la  Chambre  , je  fuis  prêt  de 
33  fubir  toute  elpèce’  d’enquête  qu’il 
33  lui  plaira  d’inftituer  >3. 

Lord  North  termina  la  féance  soupçon 
par  uns  motion  d’ajournement  juf-  concre  *a, 

5 t • \ bonne  roi  cle 

qu  au  Lundi  luivant  3 motion  a Lord  North» 
laquelle  la  Chambre  acquiefça* 
Cependant  il  s’écoula  deux  ou  trois 
jours  ? fans  que  le  Cabinet  de  Saint- 
James  laiffât  rien  tranfpirer  qui 
indiquât  la  retraite  effeàive  des 
Membres  de  l’adminiftration.  Il 
circuloit  de  faux  bruits  , tous 
plus  allarmans  les  uns  que  les  au- 
tres ; on  afluroit  d’une  part,  que 
les  chefs  de  l’oppofition  défunis 
par  la  diverfité  des  intérêts  , ne 
s accordoient  pas  entr’eux  fur  le 
choix  des  Sujets  qu’ils  dévoient 
propofer  à Sa  Majefté.  D’un  autre 
coté  , on  prétendoit  qu’il  n’avoient 
point  été  confultés  fur  ce  choix,  & 
les  ex- Miniftres  étoient  foupçonnés 

OjT 


’ 

' r*.  , - Vf.*--. 


322  Histoire 

de  tromper  la  Chambre,  & de  n’avoir 
I^2,  demandé  le  dernier  ajournement, 
que  pour  gagner  du  tems,  & l'em- 
ployer à concerter  les  moyens  de 
refter  en  place.  On  indiquoit  quel- 
ques-uns de  ces  moyens , & entr’au- 
tr es  celui  d'un  meflage  royal,  ère 
vertu  duquel  le  Parlement  devoit 
être  auffitôt  diflous  qu’ajourné. 
L’opinion  peu  avantageufe  qu’on 
s’étoit  faite  de  la  véracité  de  Lord 
North,  fembloit  juftifier  ces  der- 
niers foupçons.  On  avoit  du  pa- 
îriotifme  de  ce  Miniftre  une  idée 
toute  auflî  peu  flatteufe  ; & l’on 
ne  doit  pas  diflîmuler  que  Lord 
North  , grand  financier  , orateur 
fubtil,  adroit  courtifan,  travailleur 
infatigable  & fécond  en  reffources, 
s’étoit  rendu  odieux  à l’Angleterre  ^ 
par  fon  obftination  à vouloir  aug- 
menter la  prérogative  royale,  mê- 
me au  préjudice  de  la  conftitution 
britannique.  Avec  de  grands  talens* 
il  avoit  conduit  la  nation  au  bord 
de  l’abîme  ou  elle  fembloit  de- 
voir s’engloutir.  Il  étoit  naturel' 
qu’ayant  perdu  compîettement 
îa  confiance  des  Ânglois,  le  ca- 
radère  attribué  à Lord  North. 


rwmr. 
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leur  infpirât  de  la  défiance  fur  la 
fîncérité  de  fa  déclaration  ; niais  17%*' 
il  n’en  eft  pas  moins  vrai  , que  le 
Chancelier  travailloit  fecrettement 
à former  une  nouvelle  adminiftra- 
tion  , & que  ce  grand  ouvrage 
étoit  fi  fort  avancé  dans  la  jour- 
née du  24  Mars  , que  le  Procureur- 
Général  annonça  pour  le  fur- 
lendemain  une  révolution  minifté- 
rielle , conforme  au  vœu  de  la 
nation  britannique.  En  effet,  le  Roi 
abandonné  de  fes  Confeillers , ne 
vit  pas  d’autre  ouverture  pour 
rentrer  dans  le  cœur  de  fes  fujets, 
dont  il  avoit  trop  longtems  dé- 
daigné les  remontrances  & les  ré- 
clamations , que  de  choifir  fes  nou- 
veaux Miniftres  parmi  ceux  - là 
mêmes  qui  avoient  gagné  les  fuf- 
frages  du  peuple  , en  s’oppofant 
avec  chaleur  aux  mefures  de  la 
Cour. 

En  conféquence  de  cette  réfo-  Choîx  ^ 

lution  5 le  Mercredi  27  Mars,  le  Siinlares^ 
Roi  étant  préfent  en  fan  Confeil 
de  Saint-James  , Sa  Majefté  dé- 
clara Lord  Camden , Préfident  du 
Confeil  - Privé  ; Charles  Fox  y 
Âuguffus  Keppeî , John  Dunning 

O 6 • 
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Edmond  Burke  ^ en  furent  nom- 
ï?b2.  més  Confeillers  > ainfi  que  Lord 
John  Cavendish , déjà  Chancelier 
& fous-Trélorier  de  l’Echiquier. 
Le  fceau-privé  fut  confié  au  Duc 
de  Grafton  ; & le  même  jour  , 
Charles  Fox  & le  Comte  de  Shel- 
burne  , prirent  place  comme  Se- 
crétaires d’Etat , adjoints  au  Mar- 
quis de  Rockingham,  défignéLord 
de  la  tréforerie,  & qui  fut  mis  à la  tê- 
te des  affaires  le  30  du  même  mois. 
Il  fut  auffi  nommé  Tréforier  de 
l’Echiquier  , conjointement  avec 
Lord  John  Cavendish  ? George 
Spencer  ? communément  appelle 
Lord  Vicomte  Althorpe  , James 
Grenville  & Frédérik  Montagu 
Ecuyers.  L’Amiral  Keppel , prêta 
ferment  comme  premier  Lord  de 
l’Amirauté;  il  eut  pour  adjoints  , 
Sir  Henri  Harland  ? Baronet  5 le 
Vice*  A mirai  Hugh  Pigot  , Wil- 
liam Ponfonby  , plus  connu  fous 
le  titre  de  Lord  Vicomte  Duncan- 
non,  John  Townshend  3 Charles 
Brett , & Richard  Hopkins.  Ifaac 
Barré  obtint  la  place  de  Tréforier 
de  la  marine  ; le  Duc  de  Richmond 
prit  celle  de  Grand-Maître  de  l’Ar- 
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tillerie  , 3c  le  Général  Conway 
fut  nommé  Commandant  en  chef  I7 

de  toutes  les  forces  de  terre.  Circ0nfhtt* 

Cette  révolution  fubite  plongea  ces  de  sièc- 
les Anglois  dans  une  efpèce  de  non  de  M* 
délire;  le  choix  des  nouveaux1  ox* 
Membres  combloit  les  vœux  de  la 
nation  ; mais  aucun  d'eux  n’étoit 
plus  félon  le  cœur  du  peuple  que 
M.  Fox,  & pour  s’en  convaincre, 
il  fuffit  de  revenir  fur  quelques  cir- 
conftances  de  fon  élection.  Huit  ou 
neuf  mille  habitans  de  Weftminfter  , 
étoient  allés  prendre  le  Miniftre 
candidat  à fon  hôtel  , précédés 
d’une  bannière  3c  de  deux  éten- 
dards , qui  avoient  pour  infcrip- 
tions  : L’Homme  du  Peuple* 

Une  paix  honorable  ou  une 

GUERRE  GLORIEUSE.  LIBERTE 
ET  INDÉPENDANCE.  DôUX  cens 
carrofles  marchoient  à la  file,  fui- 


vis  de  tous  les  Ele&eurs  à pied* 
Lorfque  le  Miniftre  candidat  fut 
arrivé  à l’amphithéâtre  avec  fon 
Comité , le  Sieur  Byng  prononça 
un  long  difcours  où  il  fit  honneur 
à cette  multitude  affemblée  , du 
retour  des  Communes  au  fentiment 
de  leurs  devoirs  , à ce  cri  de  la 
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= - veJ*tu  > qui  leur  fit  porter  juf- 

x782*  Çuau  pied  du  trône,  & les  griefs 
de  la  nation  & les  fouffrances  d’un 
peuple  accablé  fous  les  vexations 
de  1 ancien  miniftere.  Ce  fut  aux 
réclamations  des  nobles  Eleéleurs  * 
a la  perfévérance  de  leurs  gémif- 
femens  , qu’il  attribua  la  gloire  d’a- 
voir mis  les  rênes  de  l’Etat  aux 
mains  de  ces  perfonnages  eminens 
qui,  Miniftres  du  peuple*  s’hono- 
ioient.de  ne  le  point  être  de  la 
tyiannie.  Le  Sieur  Byng  prévint 
1 aflemblée  , que  les  effets  de  la 
gloneufe  révolution  ne  pouvoient 
fe  faire  fentir  dans  ces  momens 
d^  ci  1 fe  ^ ou  toutes  les  difficultés 
fembloient  fe  réunir  pour  juftifier 
le  découragement  ; mais  il  Ôfa  ré- 
pondre que  ces  obftacles  , ou^ 
vrage  de  l’ancienne  adminiftra- 
tion,  feroient  écartés  par  les  lu* 
mici  es , le  patriotiime  & les  fages 
mefures  des  nouveaux  adminiftra- 
teuis.  3?  Confidérons,  ajouta-t-il, 

^3 1 état  de  detreffe  & de  confufion 
33  dans  lequel  fe  trouve  l’Empire* 

>3  au  moment  où  ils  ont  le  courage 
33  d en  prendre  le  gouvernement  * 

» & s’ils  ne  remplirent  pas  à î’inf- 
30  tant  meme  * tout  ce  que  leur 
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33  haute  réputation  nous  fait  at- 
33  tendre  d'eux , n’accufons  que  les 
33  circonftances  dans  lesquelles  * 
33  cédant  aux  inftances  du  peuple  * 
33  ils  entrent  dans  la  Sombre  carrière 
33  où  leurs  vertus  doivent  rétablir 
33  la  lumière.  Les  jours  de  corrup- 
33  tion  & de  méfintelligence  Se  font 
33  diffipés  ? & nous  tirons  de  la  ré- 
33  volution  préSente  cet  avantage 
33  précieux , que  nous  allons  voir 
33  ce  que  cette  malheureufe  terre 
33  n’a  pas  vu  depuis  longtems  , une 
33  alliance  parfaite  entre  la  nation 
33  Si  Ses  Miniftres  33. 

Ce  diScours  terminé  , M.  Fox 
s’avançant  au  milieu  des  acclama- 
tions de  la  multitude , la  haran- 
gua dans  les  mêmes  termes  que 
M.  Byng.  Il  ht  de  grands  remer- 
ciemens  au  peuple  > Si  lui  promit 
de  régler  fa  conduite  * dans  le 
Miniftère  , fur  les  principes  qu’il 
avoit  toujours  profefies  , n’étant 
que  fimple  Membre  des  Commu- 
nes.   Ici  les  acclamations  re- 

doublèrent * Si  l'élection  du  nou- 
veau Miniftre  fut  confirmée  fans  la 
moindre  oppofitiorr..  Alors  le  peu- 
ple s’en  empara  * Sc  l’ayant  placé 
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1782.  ,dans  uns  fauteuil  , quatre  Irlandois 
le  portèrent  en  triomphe  fur  leurs 
épaulés , le  promenèrent  dans  les 
rues  , & le  déposèrent  dans  une 
taverne,  où  il  dîna  avec  un  grand 
nombre  des  Eledeurs. 

Repréfen-  Le  premier  aâe  du  nouveau 
Duc 'de  t Misère,  fut  d’entrer  en  négocfa- 

EttK'U"“dt  ‘'Ame- 

Généraux,  ~ ^ 5 cé  ci  acccptei  enfin  de  bonne 

toi  la  médiation  des  PuilTances 
conciliatrices  entre  l’Angleterre 
& la  Hollande.  Le  Prince  de  Gal- 
htzrn  , Envoyé  Extraordinaire  de 
Impératrice  de  Rullîe  , venoit  de 
prélenter  aux  Etats -Généraux  un 
mémoire  par  lequel  M.  Fox  leur 
lailoit  paffer  au  nom  de  Sa  Ma- 
Britannique,  l’offre  d’une  ar- 
milhce  & d'un  traité  de  paix  , 
°rmé  fur  le  modèle  de  celui  de 
1674.  Si  l’offre  étoit  fincère  , 
la  Grande-Bretagne  faifoit  à 
la  République  de  Hollande,  une 
conceffion  qui  fembloit  devoir  ap- 
plaHn  toutes  les  difficultés  j mais  , 
fur  ces  entrefaites , M.  le  Duc  de 
la  Vauguyon  , notre  Ambaffadeur 
a la  Haye  , crut  devoir  rappeller 
. ® Leurs  Hautes  Puiffances , qu  e* 
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acceptant  la  médiation  de  la  Ruf- 
fie  , elles  avoicnt  mis  pour  con- 
dition préliminaire  à toute  efpèce 
de  traité  , la  reconnoilfance  de  la 
liberté  illimitée  des  mers  , & re- 
jetté  d’avance  toute  efpèce  d’en- 
gagement incompatible  avec  la  neu- 
tralité ; que  par  une  fécondé 
réfolution  , elles  avoient  autorifé 
le  Prince  , auquel  l’adminiftration 
de  leurs  forces  navales  étoit  con- 
fiée , à propofer  au  Roi  un  con- 
cert d’opérations  offenfives  & dé- 
fenfives.  L’Ambafladeur  obferva 
que  depuis  le  commencement  des 
hoftilités  entre  la  Hollande  6c 
Grande-Bretagne  > Sa  Majefté  s’é- 
toit  abftcnue  d’inviter  Leurs  Hau- 
tes-Puififances , à fe  concerter  avec 
elle  fur  les  mefures  à prendre  con- 
tre l’ennemi  commun  ; mais  , que 
fi  l’intérêt  de  la  République  la  dé- 
terminoit  à ce  parti  ? elle  devoit 
favoir  que  toute  combinaifon  de 
forces  deviendroit  illufoire , fi  elle 
n’avoit  pour  fondement  la  certi- 
tude que  , de  part  ni  d’autre , on 
ne  pourroit  fe  défifter  d’aucun  plan 
d’opérations  navales  une  fois  ar- 
rêtées. Il  finit  par  demander  fur. 
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ce  point  aux  Etats  - Généraux 

une»  ! * 


1782.  r dUA  R-tats  - Généraux  , 

une  explication  amicale  & pre'cife 

wfnt^p  b réPonfe  de  Leurs  Hautes- 

Puiflànces,  •*  uiilances  fut  de  remettre  fous  les 

yeux  de  notre  AmbalTadeur , leur 
relcuution  du  4 Mars,  dont  la 
ubltance  étoit  que  la  médiation  de 
ba  Majefté  l’Impératrice  de  Rui- 
ne, ne  devoit  apporter  aucun  re- 
tardement aux  opérations  militaires 
de  la  République  de  Hollande  , 
& que  les  négociations  relatives  à 
la  paix  ne  fufpendroient  , en  au- 
cune  maniéré  , les  arméniens  err- 
trepîis  pour  la  jufte  défenfe  des 
Provinces- Unies.  En  conféquen- 
ee  de  cette  réfolution , Son  Alteffe 
Sérémffime  le  Prince  d’Orange  & 
de  Naflau  , étoit  requife  de  con- 
voi1** le  plutôt  poffible  5 avec  la 
Cour  de  France  , des  mefures  à 
piendie  de  part  &:  d’autre  * pour 
concerter  les  opérations  navales  de 
la  campagne  prochaine,  de  maniera 
a forcer  l’ennemi  d’accepter  des 
conditions  de  paix  équitables.  Leurs 
Hautes-Puiflfances,  après  s’être  éten- 
dues fur  les  témoignages  de  la 
bienveillance  de  notre  augufte 
Monarque  , dont  elles  avoient 
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reçu  des  preuves  réelles  dans  les  ~ 

Indes  orientales  & occidentales  , T7^2* 

& particulièrement  à Saint-Eutta- 
ehe , finiffoient  par  s’engager^  à 
regarder  comme  ftable  6e  facre  ? 
tout  plan  de  mefures  navales  , ar- 
rêté contre  l’ennemi  commun  de 
la  France  6e  de  la  Hollande,  6e  a 
ne  s’en  écarter  fous  aucun  prétexte , 

6e  fans  le  confentement  préalable 
de  Sa  Majefié  Très  - Chrétienne. 

En  fe  liant  ainfi  avec  la  France,  Qu'une  paix 
les  Etats  mettoient  un  obitacle  in-  l’Angleterre 
vincible  à la  paix  féparée  que  la  & 
nouvelle  adminiftration  d’ Angle-  & d’Amérï- 
terre  négocîoit  de  bonne  foi.  Les  eft  im* 
nouveaux  Miniftres  avoient  beau  po‘ubIe* 
protefter  contre  la  démarche  fré- 
nétique de  leurs  predécefleurs 
qui  s’étoient  embarqués  fi  témérai- 
rement dans  une  nouvelle  guerre 
avec  les  alliés  naturels  de  la  Cou- 
ronne ; toute  fincere  qu’elle  étoit* 
cette  déclaration  venoit  trop  tard  ; 

& quand  bien  même  la  reconnoif- 
fance  des  Etats  - Généraux  auroit 
pu  fe  démentir  , le  Cap  , Saint- 
Euftache  , Démérary  , l’Entrepôt 
du  commerce  batave  fixé  à l’O- 
rient , étoient  pour  la  France  des 
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ot3ges  qui  dévoient  la  raffurer  con* 

tre  la  defedicn  des  Hollandois. 

, ai  ^Jls’  dédommagemens 
n eut-il  pas  fallu  à cette  Puiffance, 
pour  toutes  les  pertes  qu’elle  avoit 
eiiuyees  depuis  que,  par  l’injufte 
agreffion  des  Anglois , elle  fe  voyoit 
en  butte  a tous  les  fléaux  de  la 
guerre?  Le  projet  d’une  paix  fépa- 
ree  avec  la  République  de  Hol- 
ande,  paroiffoit  chimérique  à tous 
es  bons  fpéculateurs , & particu- 
lièrement à ceux  de  l’Angleterre. 

, tc  ,e  Paix  n'e'toit  pas  moins 
dimcile  a conclure  avec  les  Etats- 
,Ums  d’Amérique.  De  ce  que 
les  Anglois  étoient  las  de  faire  la 
guerre  dans  cette  partie  du  mon- 
de,  il  ne  s’en  fuivoit  pas  que  les 
Américains  fe  laflalTent  d’une  in- 
dépendance qu’avoient  cimentée 
leurs  viftoires  ; & fi  la  paix 
que  les.  nouveaux  Minières  leur 
propofoient  , étoit  fondée  fur 
cette  indépendance  , que  di— 
roient  les  ex-JVIinillres  ? Que  diroît 
l’ombre  du  grand  Chatham,  cette 
ombre  tutelaire  de  la  nouvelle  ad- 
miniftration?  Cette  paix  fi  difficile 
à terminer  étoit  cependant  deve- 
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nue  nécefiaire  depuis  la  cataftro-  : ~ 

phe  d'York  - Town  , & fur-tout  1782. 
depuis  que  lafouveraineté  des  nou- 
veaux Etats-Unis  étoit  avouée 
& reconnue  de  Leurs  Hautes  Puif- 
fances  les  Etats-Généraux , & que 
M.  Adams,  négocioit  à la  Haye  un 
traité  d’alliance  & de  commerce 
entre  les  deux  Républiques. 

Il  n’étoit  guère  plus  facile  à 
l’Angleterre  de  fe  concilier  avec  , PlÆcuI^ 

1>T  » J > I ^ x _ , de  fe  conci- 

i Irlande  , qu  avec  le  Congres  & les  lier  avec  l’ir- 
Etats- Généraux»  L’Etat  de  com-  lan(ie* 
motion  où  fe  trouvoit  ce  Royau- 
, me,  reffembloit  fort  à la  guerre; 

& pour  y rétablir  le  calme  & la 
foumiffion  , les  nouveaux  Miniftres 
fe  voyoient  forcés  d’accorder  fans 
reftriâion  aux  Irlandois  , tout  ce 
quils  demandoient  , les  armes  à 
la  main  ; cette  mefure  juftifiée 
par  la  néeeffité , ne  donnoit  pas  à 
l’Europe  une  idée  impofante  de  la 
vigueur  du  nouveau  Miniftère. 

Quoi  qu’il  en  foit,  les  troubles  de 
l’Irlande  s’étoient  renouvellés  d’une 
manière  bien  allarmante  pour  les 
Anglois  ; elle  paroifloit  afpirer  à 
l’indépendance  abfolue  , & fi  la 
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~ paix  générale  ne  les  eut  traverfées, 
il  eu:  probable  que  fes  prétentions 
auraient  eu  leur  effet. 

iesC“oumweSC  °n  appelle  qu’à  la  fin  de 

-1780  * le  Parlemer>t  britannique 

Royaume.  convenable  d’affranchir  ce 

Koyaume  de  quelques  entraves  , 
qui  gcnoient  1 ’induftrie  de  fes  ha- 
bitans.  Ce  bienfait  fut  reçu  d’abord 
avec  les  démonftrations  de  la  re- 
connoiffance  ; mais  cette  liberté 
partielle  accordée  au  commerce, 
n eut  pas  des  effets  aufli  prompts 
qu’on  s’en  étoit  flatté.  Au  lieu  de 
chercher  dans  la  nature  des  cho- 
fes,  la  caufe  de  cette  lenteur;  le 
peuple  Irlandois  crut  la  trouver 
dans  les  loix  angloifes,  dont  la 
modification  , reftridion  , ou  am- 
pliation , eft  toujours  au  pouvoir 
du  corps  légiflatif.  Il  regarda  ce 
que  l’Angleterre  venoit  de  faire 
pour  lui  , comme  l’effet  d’une  con- 
defcendance  momentanée  ; il  l’ac- 
cufa  de  n’avoir  fait  que  fufpendre 
l’exercice  d’un  prétendu  droit  , 
qui  n’étant  qu’affoupi,  pouvoit  fe 
réveiller  d’un  moment  à l’autre. 
Cette  inquiétude  préoccupoit  tous 
les  efprits , lorfqu’un  Membre  des 
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Communes  propofa  en  Parlement 
un  a de  déclaratoire  des  droits  de 
l’Irlande.  Le  Vice-Roi  d! alors  élu- 
da l’effet  de  cette  propofition  , & 
tâcha  de  perfuader  que  la 
Grande-Bretagne  alloit  renoncer 
irrévocablement  à l’exercice  du 
droit  qu’on  prétendoit  lui  con- 
tefter.  Sur  ces  entrefaites,  le  Comte 
de  Carlifle  fut  nommé  à la  Vice- 
Royauté  d’Irlande.  Lorfqu’il  y ar- 
riva, la  feflion  du  Parlement  étoit 
finie,  & la  difcuffion  de  ces  grands 
intérêts  fe  trouva  fufpendue  ; 
le  Vice -Roi  s’occupa  d’arrange- 
mens  économiques. 

Cependant  on  craignoit  pour 
l’Eté  fuivant,  unedefcente  desFran- 


PrérentïcmJ 
des  Irlandois 


çois  fur  les  côtes  de  ce  Royau- 
me ; l’allarme  étoit  générale  dans 
toute  l’Irlande  , lorfque  les  corps 
de  Volontaires  vinrent  offrir  leurs 
fervices  au  Lord  Lieutenant.  Le 
dévouement  qu’ils  montrèrent  en 
cette  occafion  , leur  mérita  des 
remerciemens  de  la  part  du  Roi 
d Angleterre.  Les  Irlandois  paroif- 
foient  raffurés  fur  les  difpofitions 
de  la  Grande  - Bretagne  ; en  ef- 
fet , plufieurs  a des  émanés  du  Par- 


782. 
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lement  britannique  fembloient  jus- 
tifier leur  Sécurité,  Vers  le  milieu 
de  la  feffion  de  1781  5 il  en  parut 
quatre  autres  où  la  convention  faite 
avec  le  Comte  de  Carhfie  fut  tranf— 
greflée  au  préjudice  de  flrlande. 
Il  s éleva  de  toutes  parts  des  cla- 
meurs , auxquelles  on  répondit  que 
ces  ades  ne  fignifioient  rien , ou 
tendoient  à J’avantage  du  Royau- 
me. La  répliqué  fut  que  pour  faire 
planche  , on  commence  toujours 
par  des  tentatives  peu  importantes; 
mais  qu’il  étoit  évident  par  le  fait, 
que  l’Angleterre  n’avoit  pas  renon- 
cé al  a prétention  d’impofer  desloix 
a 1 Irlande  ; de  dès  ce  moment, 
on  prit  des  mefures  efficaces  pour 
faire  refpeder  fes  droits.  Ce  fut  à 
cette  époque  que  fe  tint  la  fameufe 
affemblée  de  Dungannon.  (1)  De 


(1)  V ilîe  du  comté  de  Tyronne,  dans 
la  Province  d’Ulfter,  où  Jes  Volontaires 
d’Irlande  , affemblés  par  députés  le  15  Fé- 
vrier de  cette  année  , prirent  diverfes  ré- 
folutions , & entr  autres  celles  de  ne  plus 
reconnoître  pour  les  repréfentans  du  peu- 
ple , les  Membres  du  Pai  lement  qui 
èferoient  déroger  aux  inûruftions  de  leurs 

tous 
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tous  côtés  on  vit  pleuvoir  des 
adrefles  , & en  moins  de  quinze 
jours  l’incendie  devint  général. 
.Les  motions  déclaratoires  des  droits 
de  1 Irlande  fe  fuccédoient  avec  ra- 
pidité; pour  en  retarder  l’effet, 
on  objeda  que  des  milliers  d’indivi- 
dus ne  jouiffoient  de  leurs  proprié- 
tés , qu’en  vertu  d’aétes  émanés  du 
Parlement  britannique.  Voulant  ob- 
vier aux  inconvéniens,  fans  renon- 
cer à l’indépendance  légiflative  , 
les  Irlandois  proposèrent  un  bill 
tendant  a donner  force  de  loix  irlan— 
doifes  à toutes  celles  qui  regardoient 
es  propriétés  & le  commerce  de 
1 Irlande.  » Nous  adoptons  , eft-il 
” dit  dans  le  préambule  de  cet 
33  ade  , toutes  les  loix  que  vous 
?»  avez  faites  pour  nous  dans  les 
33  terris  de  troubles  & de  rébellion  ; 
mais  obfervez  qu’à  l’avenir 

33  nous  entendons  être  nos  propres 
«3  legiilateurs  ».  r 

On  écrivit  fur  le  champ  aux 
Mimitres  du  Roi  , pour  leur  faire 


Confftuans,&  de  rejeter  toute  loi  émanée 
I U’!f  T7  a"torité  <îue  ce,le  du  Roi , des 

Lords  & des  Communes  d’Irlande.  ^ 
7 ome  III,  p 


1782. 
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u')!  fentir  la  néceffité  d’accepter  ce 
*78**  bill  , dont  le  'refus  ne  pourroit 
être  qu’une  affaire  d’orgueil  de  la 
part  de  l’Angleterre;  on  finifloit 
par  leur  déclarer  qu’elle  avoit  mal- 
heureufement  perdu  toute  préten- 
tion à l’orgueil. 

Rêponfede  M.  Eden  étoit  parti  d’Irlande 

a!icou°sX  en  méme-tems,  pour  aller  expofer 
M.  Eden  , la  lltuation  de  ce  Royaume  à la 

fandT'  i^iâ  Chambre  des  Communes  d’Angle- 
chambre  des  terre  ; ce  qu’il  fit  en  des  termes  peu 
Communes.  mefurés  qui  lui  attirèrent  une  re- 

ponfe  amere  de  la  part  deM.  Fox, 
dont  le  département  embraffoit  ce 
qu’on  appelle  le  ménagement  de 
la  Chambre  des  Communes.  Telles 
furent  les  principales  réflexions  du 
Miniftre  fur  le  difcours  deM. Eden, 
& fur  la  motion  relative  à l’accep- 
tation du  bill  envoyé  d’Irlande.. 

Que  cette  motion  ne  tend  à rien 
moins  qu’à  la  révocation  de  l’aéte, 
palfé  dans  la  fixième  année  du  ré- 
gné de  George  I;  révocation  équi- 
valente à une  renonciation  exprefle , 
de  la  part  de  l’Angleterre , au  droit 
de  fuprêmatie  fur  l’Irlande , à l’a- 
bandon formel  de  fes  titres  les 
plus  chers  & les  plus  précieux. 


* * . 
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s 1e  defunion  compîette  des  deux 
Royaumes. 

Qu  en  s adreflant  d'abord  aux 
Miniftres  du  Roi , comme  la  bien- 
féance  1 exigeoit , M.  Eden  auroit 
lu  qu’ils  avoient  donné  l’attention 
la  plus  léiieufe  a la  fituation  allar- 
mante  de  l’Irlande,  & qU’à  dater 
de  ce  jour , ( 8 Avril  ) il  ne  devoit 
s écouler  qu’un  petit  nombre  d’heu- 
res , avant  qu’ils  propofaffent  les 
moyens  de  concilier  à l’Angleterre, 
1 affeâion  du  peuple  Irlandois. 

Que  tous  les  Miniftres  font  per- 
suadés que  1 Irlande  a de  juftes 
droits  au  redreflement  de  fes  griefs  ; 
rnais  que  la  motion  relative  au 
bill , ne  paraît  pas  bien  adaptée 
aux  circohftances;  & que  fans  la 
rejeter  , on  croit  devoir  l’éluder 
ouvertement  en  appellant  une  au- 
tre queftion. 


f 1jChaîmi?re  deS  C°m-  Melfage  du 

munes  d Irlande  s afTembla  le  i c ^oi  ten^anc 
Avril,  pour  délibérer  fur  un  mef- 
go  j par  lequel  Sa  Majefté  Bri- mes* 
tanmque  recommandoit  à cette 
Chambre  , de  prendre  l’objet  des 
troubles  & des  allarmcs  de  ce 
Royaume  , dans  la  plus  férieufe 
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confidération  , & d’arranger  Iss 
chofes  de  maniéré  à concilier  les 
intérêts  de  l’Irlande  & ceux  de  la 
Grande-Bretagne. 

M.  John  Hely  Hutchinfon,  por- 
teur de  ce  meflage , promit  , en 
fa  qualité  de  Secrétaire  d’Etat 
pour  l’Irlande,  d’appuyer  les  droits 
fi  longtems  négligés  de  ce  Royau- 
me , pourvu  que  l’aéte  qui  devoit 
en  contenir  la  déclaration  folem- 
nelie  , fût  énoncé  en  des  termes 
affeâueux  pour  la  Grande-Breta- 
gne, & qu’il  exprimât,  d’une  ma- 
nière bien  fentie  , la  foumiflion 
& la  fidélité  des  Irlandois  envers 
Sa  Majefté  Britannique.  Lorfque 
ce  Miniftre  eut  cefle  de  parler, 
& qu’on  eut  fait  la  lecture  d’une 
adreffe  de  remerciement  au  Roi 
pour  fon  gracieux  meffage  , M. 
Gratham  prit  la  parole , fit  un  ma- 
gnifique éloge  de  l’Irlande , retraça 
les  progrès  de  fa  révolution  , & 
dit  à quel  prix  les  Irlandois  met- 
toient  leur  foumiflion  & leur  fidé- 
lité. L’éloquence  fière  qui  carac- 
térife  ce  difcours , offre  des  traits 
que  les  premiers  Orateurs  des  an- 
ciennes Républiques  n’auroient 
pas  défavoués. 
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33  Quoi  qu’affez  jeune  encore  , 
» dit  M.  Gratham , j’ai  vu  la  pre- 
« miere  enfance  de  l’Irlande  , j’ai 
^fuivi  fes  progrès.  Au  fortir  du 
33  berceau  ? je  l’ai  vu  courir  aux 
33  armes  3 & des  armes  à la  liber- 
33  te.  Les  François  ne  l’épouven- 
33  tent  plus  3 elle  voit  les  Anglois 
33  fans  effroi  , elle  ne  fe  craint  plus 
33  elle  - même.  Ses  enfans  ne  font 
33  plus  les  jouets  d’un  pouvoir  ar- 
33  bitraire  , les  vidâmes  de  la  eu- 
33  pidité  3 la  proie  de  la  misère  y 
33  un  affemblage  révoltant  de  Pro- 
33  teftans  oppreffeurs  3 & de  Ga- 
33  tholiques  opprimés.  L’Irlande 
33 fera  déformais  une  terre  d’union* 
33  que  vont  cimenter  la  force  & la 
33  puiffance  ; elle  va  prendre  enfin 
» le  rang  que  lui  ont  aflïgné  la  na- 
33  ture  & la  providence.  Bien  dif- 
33  férente  en  ce  point  de  la  plu- 
33  part  des  autres  nations  , c’eft 
33  pour  fe  réintégrer  dans  fes  droits 
33  primitifs  3 qu’elle  éprouve  une 
33  révolution.  La  Suede  a perdu 
3>  fa  liberté  ; l’Angleterre  s’ache- 
33  mine  a fa  décadence  ; le  fouve- 
33  nir  d’un  grand  nom  , & d’une 
haute  puiffance  0 e(t  tout  ce  qui 


Beau  a If- 
cours  de  M. 
Gratham  fur 
la  révolution 
d’Irlande. 


/ 
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^ refte  aux  autres  Empires.  Les 
^ Irlandois  font  le  feul  peuple  du 
« monde  qui  ait  fu  recouvrer  fa 
» conftitution  primitive  , le  feul 
n qui  doive  fes  profpérités  à fa 
33  vertu.  Les  pallions  fubitement 
w exaltées  y ont  produit  quelque- 
^ fois  la  renaiflance  de  la  liberté  ; 
33  l’ancienne  Rome  dut  cette  révo- 
33  lution  heureufe  à l’aventure  de  la 
33  fille  de  Virginius  ; mais  l'hiftoire 
33  ne  fournit  point  d’exemple  d’une 
33  nation  qui  lalfe  d’un  long  efcla- 
33  vage , ait  ôfé  réclamer  fes  droits , 
3#  & rendre  libre  la  terre  qu’elle 
33  honoroit.  Sous  le  régné  de  Char- 
33  les  I.  9 on  voulut  élever  un 
33  trône  à la  liberté  ; mais  on  lui 
33  afiocia  la  fombre  intolérance.  Il 
33  n’en  eft  pas  ainfi  parmi  vous , 

33  Cv  ICS  jl  s. ulwuail>  U.U  ilv/lU.  lOilC 

33  devenus  les  defenfeurs  des  Catho- 
33  liques  du  Sud  ; les  Prefbytériens. 
33  de  Bangor  prêchent  l’humanité  y 
33  en  faveur  des  uns  & des  autres; 
33  Vous  ne  trouvez  partout  que  des 
3>  Chrétiens  tolérans  ? que  des  Ir- 

33  landois  freres Et  ce  n’eft 

33  point  à l’Angleterre  que  nous 
33  fouîmes  redevables  de  la  reftau- 
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53  ration  de  nos  droits  ; nous  la 
pp  devons  au  courage  , à la  noble 
pp  fierté  d’un  peuple  libre  : fierté 
pp  d’autant  plus  naturelle  à ce  peu- 
pp  pie  dévoué , qu’il  n’eft  point  de 
33  monumens  qui  lui  retracent  les 
pp  faits  héroïques  de  fes  braves  an- 
ppcêtres  ; mais  au  lieu  de  trophées* 
pp  le  ciel  lui  donna  des  vertus  pp. 

Ici  * M.  Gratham  récapitula 
tous  les  efforts  du  peuple  Irlan- 
dois  * &:  juftifia  les  entreprifes  des 
Corps  Volontaires. 

Si  l’Angleterre  , ajouta  - t *• 
pp  il  , eft  favorablement  difpofée 
pp  pour  l’Irlande  , elle  n’a  rien 
pp  à craindre  de  fes  Volontaires  ar- 
pp  niés  ils  font  prêts  à verfer  leur 
pp  fang  pour  aider  l’Angleterre, 
pp  L’Irlande  11’eft  pas  feulement  liée 
>p  à la  Couronne  britannique  par 
pp  l’allégeance  ; leur  premier  lien  eft 
pp  dans  la  liberté.  Mais,  fi  la  Couron- 
ppne  eft  un  grand  point  d’union  ; 
pp  une  grande  charte  eft  quelque 
« choie  de  plus  encore.  Nous  pou- 
pp  vons  trouver  un  Roi  partout  ; 
pp.  la  conftitution  qui  nous  plaît  * 
nous  ne  pouvons  la  trouver  qu’en 
æp  Angleterre.  Ce  font  des  chartes 

P 4 
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*—  55  & norJ  le  droit  de  conquête  qui 

ijSi.  >3  nous  lient;  lu  liberté  eft  le  cen— 
” tre  de  cette  union  , une  parfaite 
» égalité  doit  la  caradérifer.  Eh  ! 
comment  nous  contefter  nos  pré- 
tentions  j dans  un  moment  où  la 
03  Grande-Bretagne  vient  de  paflér 
33  un  ade  qui  rend  la  liberté  à TA- 
33  mérique.  Nous  avons  une  conf- 
33  titution  à réclamer;  nous  avons 
33  une  charte  qui  nous  déclare  li- 
33  bres  ; l’Amérique  n’a  rien  de  tout 
33  cela.  Nous  n’avons  pas  verfé  une 
33  goutte  de  fang  anglois  , l’Amé- 
33  rique  en  a verfé  des  torrens.  Elle 
>3  feroit  libre  & l’Irlande  ne  le  fe- 
* roit  pas  ! Non  je  connois  trop 
33  bien  le  peuple  d’Irlande  , & fa 
33  bravoure  me  répond  de  fon 
33  émancipation.  33 

Il  propofe  M.  Gratham  finit  par  énoncer 
adreffe.  les  conditions  auxquelles  l’Irlande 
Son  o je..  ppomettoit  fon  appui  au  Duc  de 
Portland  3 le  nouveau  Gouverneur 
de  ce  Royaume.  Les  principales 
étoient,  que  l’appel  en  dernier 
reflort  fût  rendu  à la  Chambre 
des  Pairs  d’Irlande  ; que  le  pou- 
voir des  Confeils-Privés  y fût  abo- 
li , & que  le  bill  contre  la  mu- 
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tinerie  fut  révoqué.  Dans  la  mo- 
tion  qui  termina  cette  féance  , M.  1782. 
Gratham  , propofa  une  adreffe  de 
remerciement  à Sa  Majefté , pour 
fon  gracieux  meflage.  Le  fécond 
objet  de  l’adreffe  propofée , étoit 
d’expofer  au  nom  du  peuple  , que 
la  Couronne  d’Irlande  eft  une  Cou- 
ronne impériale  ; que  ce  Royaume 
eft  un  Royaume  diftinél  , dont  le 
Parlement  conftitue  le  corps  légis- 
latif ; que  le  Roi,  les  Lords  & les 
Communes  d’Irlande  , ont  feu!s  le 
droit  de  faire  des  loix  qui  l’alTu- 
jettiffent  ; que  les  prétentions  du 
peuple  Irlandois  font  de  partager 
la  liberté  de  l’Angleterre , de  fu- 
bir  fa  deftinée , de  combattre  , de 
triompher  ou  de  fuccomber  avec 
elle. 

Il  nous  refte  à confidérer  com-  comment 
ment  les  nouveaux  Miniftres  ac-  ces  preeen  - 

cueillirent  ces  prétentions  que  l’an- 
cienne  adminiftration  avoit  éludées,  Angieççrrç,T 
jufqu’au  dernier  moment  de  fon 
exiftence  politique.  Pour  terminer 
cette  efquiffe  du  tableau  de  la  ré- 
volution de  l’Irlande , l’ordre  des 
îems  nous  ramene  à la  Chambre 
des  Communes  d’Angleterre,  Dans 

Pi* 
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la  féance  du  17  Mai , M.  Fox  rap- 
pella  l’humble  faumiflkm  avec  la- 
quelle l’Irlande  avoit  d’abord  fol- 
licité  le  redreffement  de  les  griefs,, 
& comment  les  Miniftres  & le  Par- 
lement  s’étoient  concertés  pour  re- 
jeter le  vœu  modefte  de  ce  Royau- 
me. Après  un  an  de  fuppücations 
toujours  infrudueufes  de  la  part 
des^  Irlandois  , la  crainte  d’une  in- 
valion  leur  mit  les  armes  à la> 
main.  Us  étoient  difpofés  à les* 
tourner  contre  Içs  ennemis  de  l’Em- 
pire britannique  ; mais  la  descentes 
n’eut  pas  lieu  , & les  braves  Vo- 
lontaires fentirent  que  des  armes, 
devenues  inutiles  pour  la  défenfe 
de  leur  Pays*  pou  voient  être  em- 
ployées au  recouvrement  de  fes 
droits  ; c’étoit  un  ade  de  patrio-r 
tifme  fubftitué  à un  autre.  Jls  par- 
lèrent fi  haut  que  le  Miniftère  fe 
vit  forcé  de  leur  accorder  quatre 
fois  plus  qu’il  ne  leur  avoit  refu- 
fé*  En  changeant  de  ton,  l’Irlande 
fit  changer  la  face  des  affaires.  Ce- 
pendant l’adminifiration  fe  croyoit 
toujours  en  droit  d’opprimer  & 
de  tyrannifer  les  fujets  du  Roi 
d’Angleterre  > epi  avoient  le  mal- 
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heur  de  vivre  en  Irlande  ou  au- 
delà  de  F Atlantique  ; les  notions  1782 
étranges  que  les  Miniftres  s’étoient 
faites  de  la  conffcitution , les  por- 
toient  à concentrer  en  Angleterre 
tout  ce  qui  refloit  de  liberté  bri- 
tannique. Après  avoir  démontré 
Finjufticc  & le  danger  d’un  pareil 
fyfteme,  & fait  voir  que  le  droit  de 
la  Grande- Bretagne  à Fcxercice 
de  légilîation  fuprême  fur  toutes 
les  dépendances  de  l’Empire  ? étoit 
moins  un  droit  pofitif  qu’un  fym- 
bole  de  fuprématie , M.  Fox  pro^ 
pofa  la  révocation  du  ftatut  de 
la  fixième  année  du  règne  de 
George  I.  ftatut  en  vertu  duquel 
l’Angleterre  s’étoit  arrogé  le  pou- 
voir de  faire  des  loix  pour  l’Irlan- 
de, Ce  tut  la  matière  d’une  motion 
qui  ne  trouva  point  d’oppofans. 

La  propolition  de  rétablir  dans  ce 
royaume  la  juridiction  des  appels  , 
fut  auflî  généralement  adoptée  ; 
ces  deux  points  de  la  contef- 
tation  étoient  les  feuls  fur  lefquels 
la  Chambre  eût  droit  de  pronon- 
cer. Les  autres  points  regardoient 
la  Couronne  , 6c  dévoient  être  dé- 
cidés entr’elle  & le  Parlement 

P S 
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...  i irlandois.  M.  Fox  fe  contenta  d’ob- 
1782,  ferver  qua  la  loi  de  Poyning , quî 
donnoit  au  Confeil  Privé  d’Irlan- 
de  le  droit  d’annuller  tout  a£te  de 
ce  Parlement,  avant  de  le  tranf- 
mettre  en  Angleterre , étoit  une 
loi  odieufe  qu’il  falloit  abroger. 
Un  autre  abus  non  moins  intolé- 
rable, 3c  dont  la  réforme  parut 
également  néceffabe  au  Miniftre* 
fut  le  droit  que  s’étoit  attribué 
le  Confeil  Privé  d’Angleterre  , de 
vifer  les  bilîs  palfés  au  Parlement 
d’Irlande , 3c  de  les  renvoyer  dans 
un  état  de  mutilation  , qui  fou- 
vent  en  détruifoit  l’objet  effentieL 
M.  Fox  conclut,  en  difant  que 
les  Irlandois  ufoient  de  leur  droit 
lorfqu’ils  réclamoient  celui  d’être 
leurs  propres  légiflateurs  ; 3c  que  les 
y rétablir , lui  paroilïoit  le  feui 
moyen  efficace  d’affermir  la 
connexion  des  deux  Royaumes, 
La  Chambre  convint  de  pré- 
fenter  à Sa  Majefté  , une  adreffe 
qui  , nous  le  verrons  tout- à- 
l’heure  , eut  l’effet  qu’on  devoit 
en  attendre. 

Ce  ^u'on  peu  jours  après  cette  féance 
îriaadois».  le  Due  de  Portland  reçut  l’ordre  de 
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fe  rendre  au  Parlement  d’Irlande  ; _ - 

& le  27  Mai,  il  fit  part  aux  deux  1782, 
Chambres  aflemblées , des  gracieu- 
ses difpofitions  de  Sa  Majefté  Bri- 
tannique , & de  fan  confentement 
royal  à tous  les  aâes  qui  auroient 
pour  objet  d’empêcher  la  fuppref- 
lîon  ou  l’altération  des  bills  éma- 
nés de  ce  Parlement,  Il  ajouta  que 
l’intention  du  Roi  étoit  de  borner 
au  terme  de  deux  ans  la  durée  de 
l’ade  relatif  à la  mutinerie  ; & que 
S.  M,  ne  mettoit  à fes  bienfaits , aux- 
quels fon  Parlement  de  la  Grande- 
Bretagne  fe  prêtoit  de  la  meil- 
leur grâce  , d’autres  conditions 
que  la  fiabilité  de  l’Irlande  dans  la 
réfolution  patriotique  de  parta- 
ger la  deftinée  de  l’Angleterre  , 
d’exifter  ou  de  tomber  avec  la  na- 
tion britannique. 

Les  Communes  étant  rentrées  dans  M.  GmKxm 
leur  Chambre,  M,  Gratham  qui  , propofe  de 

peu  de  jours  auparavant,  avoit  re-  mille  livres 
fufé  les  honneurs  d’une  ftatue  qu’on  fterling  p?uc 
vouloit  lui  décerner  , propofa  de  des  deuT" 
fignaler  cette  époque  fortunée  par  Royaumes, 
un  retour  de  générofité  , qui  ci- 
mentât la  réconciliation  des  deux 
Royaumes.  ».  .Votons,  dit-il,  une 
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58  33  fournie  de  eent  mille  livres  fter- 

I7^2*‘  wling;-  que  cette  femme  foit 
« employée  à lever  vingt- mille  ma- 
Wtelots  , à réparer  les  baffins  & 
« les  chantiers  , à conftruire  des 
33  vaifleaux  , à protéger  le  com- 
33  merce  nailfant  de  l’Irlande.  Ajou- 
33  tons  ainfi  de  nouvelles  forces  an 
' 33  boulevard  naturel  de  l’Angle- 

3>  terre  33. 

Qicîacon-  Dans  l’adreffe  de  remerciement 

la ^er^p ou*  propofée  à la  Chambre , M.  Gra- 
voic  ■amener  thaira  afluroit  Sa  Majefté,  au  nom 

ISrt  peuple  Irlandois , qu’il  ne  s’é- 
tende.  léveroit  plus  de  queftions  confti- 
tutionnelîes  entre  les  deux  nations. 
Cette  partie  de  PadrefTe  donna  de 
Finquiétude  à ceux  des  Membres 
qui  regardoient  comme  poffible  un* 
changement  dans  les  idées  de  l’ad- 
miniftration  actuelle  de  la  Grande- 
Bretagne.  Ils  témoignèrent  quel- 
que defir  de  voir  fupprimer  ces  aflu- 
rances  ; mais  leurs  objections  n’en- 
traînèrent point  de  débats  férieux  ; 
l’adrefie  paffa  fans  reftriction  , & 
les  Membres  de  la  Chambre  s’en- 
couragèrent mutuellement  à faire 
un  voyage  dans  leurs  terres , pour 
y réveiller  Fatdeur  martiale  çhe^ 
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CjSux  de  leurs  vafïaux , qu’ils  juge-  ’*  1 

roient  propres  à remplir  l’objet  des  *7^2* 
cent  mille  livres  fterling , votées 
pour  la  levée  des  vingt  mille  ma- 
telots* Malgré  ces  belles  apparent 
ces , l’Irlande  n’étoit  pas  fans  inquié- 
tude fur  la  fïncérité  des  Anglois?dans 
la  renonciation  à leurs  anciens  droits 
fur  ce  Royaume.  L’événement 
fera  voir  qu’ils  étoient  difpo- 
fés  à faire  revivre  leurs’  préten- 
tions abandonnées  , & que  l’ambi- 
tion de  l’Irlande  devoit  s’étendre 
un  jour  à l’indépendance  abfolue  9 
dégagée  de  toute  connexion  étran- 
gère au  commerce  ; mais  la  paix 
générale  vint  arrêter  Feflor  de 
cette  nation , & rendre  à la  Gran- 
de-Bretagne fon  premier  afcen- 
dant  fur  l’Irlande  , à qui  il  n’a 
manqué  , pour  opérer  le  grand 
ouvrage  de  fon  affranchilTement  T 
que  de  s’avifer  plutôt  de  cette  cou- 
rageufe  tentative.  Encore  une  an- 
née de  guerre  5 & l’Empire  bri- 
tannique fe  voyoit  peut-être  bor- 
né en  Europe  aux  deux  Royau- 
mes d’Angleterre  de  d’Ecofle. 

Quoi  qu  il  en  fort  5 les  dlfpo-  Nouveaux 

Ix&ons  du  peuple  Irlandois 
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fembloient  être  un  motif  biefï 
1782,  déterminant  pour  le  nouveau  Mi- 
ae  conclure  niftère  de  hâter  l’inftant  d’une 
8e"paîx  générale.  Mais  Fépuifement 
de  la  Grande  - Bretagne , fut  une 
raifon  plus  décifive  encore  de 
mettre  un  terme  à la  guerre.  Si 
la  défaite  de  M.  de  GrafTe  * étoit 
glorieufe  pour  la  marine  angloife* 
les  avantages  de  ce  triomphe  n’a- 
voient  point  répondu  à fon  éclat* 
La  prife  de  rifle  Turk  , la  prin- 
cipale des  ifles  Lucaies dont  les 
François  s’emparèrent  5 fans  qu3il 
fut  au  pouvoir  des  Anglois  de  la 
reprendre  malgré  la  fupériorité  de 
leur  efcadre  5 fuivit  de  près  la  mal- 
heure ufe  journée  du  12  Avril  3 
fk  fut  une  des  opérations  de  cette 
campagne  , qui  prouva  Fafcendant 
du  Marquis  de  Vaudreuil  fur  l’A- 
miral Pigot.  Dans  cette  même 
campagne  & prefqu’à  la  même  épo- 
que ? les  Efpagnols  s’étoient  ren- 
dus maîtres  de  l’ifle  de  la  Provi- 
dence ; & ces  deux  expéditions 
terminèrent  la  guerre  dans  les  In- 
des occidentales.  Les  hoftilités 
étoient  au  moins  fufpendues  dans 
F Amérique  proprement  dite* 


% 
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Comme  on  l’a  vu.  Sir  Guy  Carie-  

ton  y remplifloit  bien  moins  les 
fondions  de  Général  que  celles  de 
Négociateur.  La  guerre  ne  fe  faifoit 
pas  avec  beaucoup  plus  de  vigueur 
en  Europe,  au  moins  de  la  part 
de  l’Angleterre.  Le  Parlement 
& les  Minières  y paroiffoient  plus 
occupés  de  réformes  économiques 
que  d’opérations  militaires. 

Le  2 Mai , Lord  John  Cavcn **  Réformes 

dish  , Chancelier  de  l’Echiquier  , 
préfenta  de  la  part  du  Roi  à la  re. 

. Chambre  des  Communes , un  mef- 
fage  , par  lequel  il  demandoit 
1 avis  & l’affiftance  de  cette  Cham- 
bre, relativement  à la  lifte  civile, 
dont  Sa  Majefté  vouloit  aaijuhter 
la  dette  & fupprimer  les  abus  9 
fans  charger  fon  peuple  de  nou- 
velles impofitions.  La  réforme  pro- 
jetée dans  les  finances  publiques  , 
ne  fe  bornoit  pas  à cet  objet; 
on  fit  des  enquêtes  pour  confia- 
ter  les  diminutions  furvenues  dans 
les  différentes  branches  du  reve- 
nu public,  & les  meilleurs  moyens 
de  rétablir  l’ordre  , tant  dans  la 
maniéré  de  former  les  emprunts  ,, 
que  dans  l’adminiftration  & la  per- 
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^r^rr^rrr:  ception  des  taxes.  La  feule  bran- 
1782.  die  de  réforme  dansfétabliflemenC 
civil , offroit  une  perfpeôtive  éco- 
nomique d’environ  foixante  dou- 
ze mille  livres  fterling  par  an- 
née ; ce  qui  devoit  fufiire  pour 
liquider  avec  le  tems  la  dette  con- 
trariée par  la  lifte  civile.  L’exécu- 
tion de  ce  plan  entraînoit  l’aboli- 
tion d’un  grand  nombre  de  places 
& d’offices  abufifs  dans  le  fervice 
de  Sa  Majefté  Britannique.  L’opé- 
ration n’en  fut  pas  moins  approu- 
vée dans  les  Chambres  par  ceux 
mêmes  qu’elle  dépouilloit  d’une 
partie  de  leurs  revenus  ; tous  dé- 
parèrent qu’ils,  en  faifoient  volon- 
^fc^/acrifice  au  bien  public. 
Le  nouvel  ordre  établi  n’a  voit  pu- 
s’appliquer  à la  formation  de  Pem- 
prm>t  de  dix  huit  millions  fterling  % 
ouvert  dans  îes  premiers  Jours  de 
Février;  mais  il  fut  obfervé  exac- 
tement dans  la  perception  des  im- 
pôts , qu’on  porta  cette  année 
encore  plus  loin  que  les  années* 
précédentes.  En  fimpîifiant  l’ad- 
minift  ratio  ni des  taxes,  on  ajoutoit  à 
leur  produit;  mais  tout  conhdéra- 
bîe  qu’il  put  être  ? . ce- produit  n£ 
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devoit  point  fuffire  aux  frais  d’une  ,1[Jté[r 
campagne  a&ive  ; & dans  le  nou-  l7  2* 
veau  plan  économique , une  grande 
partie  des  impofitions  fut  deftinée  à 
l’acquit  des  dettes  accablantes  de 
l’état  , qu’il  étoit  impoflible  de 
libérer. 

Cependant. on  fit  quelques  pré-  r Que.k? 

•V  » V * r forces  milita*- 

paratiis  de  guerre  plus  împolans  res  y fonc  *inm 
que  réels.  Dès  les  premiers  jours  fuffifames. 
de  Mai , on  avoit  diftribué  des 
camps  & rafl'emblé  les  troupes  qui 
dévoient  fervir  fous  les  ordres  du 
Lieutenant  - Général  Haviland  & 
du  Major-Général  Craig  , à qui 
la  défenfe  des  côtes  étoit  fpécia- 
lement  confiée  , foit  à Torbay,  foit 
dans  le  diltrid  de  Plymouth  ; mais 
ces  troupes  réglées  & toutes  celles 
qu’on  eût  pu  ramafler  à cette  épo- 
que s fe  trouvoient  infuffifantes 
pour  garantir  "intérieur  du  Royau- 
me d’une  invafion  étrangère.  D’ailv 
leurs  les  fortifications  des  meilleures 
places  avoient  été  fi  fort  négligées 
fous  l’ancien  Miniftère  , qu’elles 
étoient  pour  la  plupart  hors  d’état 
de  foutenir  une  attaque  vigoureu- 
fe  ; & ce  qu’il  y avoit  de  plus 
ailarmant  , les  vaifleaux  angloh 
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alors  en  Europe  5 étoient  dans 
I782*  la  proportion  d’un  contre  trois  „ 
avec  ceux  des  Puiffances  confé- 
dérées. 

Jeverdes  d’y  Pour  ^PPléer  a cette  foibleffe , 
corps  dans  ^ plan  ûe  la  nouvelle  adminiftra- 
ciia^uc  ville,  tion  fut  d’armer  le  peuple  & de 

lever  des  corps  dans  les  différen- 
tes villes  du  Royaume.  En  con- 
féquence  de  ce  plan  , le  Comte 
de  Shelburne  écrivit  au  Lord- 
Maire  de  la  cité  de  Londres,  une 
lettre  où  fe  trouvoient  dévelop- 
pées les  intentions  de  Sa  Majefté 
fur  le  nouveau  moyen  d’augmenter 
les  forces  domeftiques  de  la  nation. 
Suivant  le  projet,  fournis  aux  obfer 
vations  de  ce  premier  Magiftrat 
de  la  Capitale  „ chaque  Ville  de 
la  Grande-Bretagne  devoit  fournir 
un  bataillon  ou  feulement  un  cer- 
tain nombre  de  compagnies , dont 
les  Officiers  feroient  choifîs  parmi 
les  Gentils-hommes  du  voifinage. 
Les  armes  deftinées  à ces  compa- 
gnies bourgeoifes  , ne  dévoient  leur 
être  délivrées  que  pour  le  tems 
des  exercices  ; & il  étoit  enjoint 
au  Major  de  Ville  & aux  autres 
Officiers  , de  veiller  à ce  qu’elles 
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fuflent  dépofées  chaque  foir  dans  -■■■  -— J~-  '-4, 
les  magafins  établis  à cet  effet.  17%** 
Pans  le  nouveau  plan  , les  levées 
de  chaque  Ville , n’étoient  obli- 
gées à aucun  fervice  extérieur,  hors 
le  cas  d’invafion  ou  de  rébellion, 
qui  feul  leur  impofoit  la  loi  de  fe 
tranfporter  dans  tous  les  lieux  où 
il  plairoit  à Sa  Majefté  de  les  em- 
ployer; & dans  ce  cas,  elles  étoient 
foumifesàladifcipline  militaire  com- 
me les  troupes  réglées,  & dévoient 
recevoir  la  folde  du  gouverne- 
ment. 

Le  projet  indiqué  dans  la  let-  0bjea;<,* 
tre  du  Comte  de  Shelburne , avoit  contre  c® 
été  propofé  au  Lord-Maire,  avantpr0^* 
d’être  communiqué  à la  Chambre 
des  Communes,  Dans  la  féance 
du  10  Mai,  le  fieur  Parker-Cooke 
fit  des  obfervations  fur  l’exécu- 
tion de  ce  plan  , prit  de  l’inquié- 
tude a ce  fujet,  & la  témoigna 
en  ces  termes  à la  compa- 
gnie. 

» Je  ne  doute  pas  des  bonnes 
» intentions  du  Miniftère , dans  les 
nouvelles  mefures  indiquées  pour 
la  défenfe  du  Royaume  ; mais  à la 
w première  yue  de  ce  plan  minif- 
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«tériel  , je  me  fuis  fentî  frappé 

« d’une  terreur  involontaire.  Si  le 

33  patriotifme  des  Miniftres  a&uels 

” me  raflure , l’avenir  m’épouvan- 

33  te.  Je  vois  réfulter  de  ces  in- 

33  tentions  patriotiques,  des  confé- 

33  quences  funeftes  pour  la  liberté 

33  du  peuple.  Rappelions  - nous  , 

33 Meilleurs,  les  fages  précautions 

>3  de  nos  ancêtres  , pour  écarter 

33  jufqu’à  l’idée  d1  un  gouvernement 

J3  militaire  ; ayons,  à cet  égard,  le 

*>méme  éloignement  pour  tout  ce 

33  quiparoît  tendre  le  moins  du  mon- 

33  de  à quelque  changement  dans 

>3  la  conftitution  britannique.  Je 

33  ne  vois  rien  qui  juftifie  l’empref- 

33  fement  avec  lequel  on  paroît 

33  vouloir  embraffer  une  mefure 

33  faite  pour  donner  de  l’ombrage 

» à la  nation  , & dont  la  nouveauté 

»3fembloit  exiger  la  concurrence 

33  du  Parlement.  J’efpere  qu’à  l’a- 

î>  venir  , le  Miniftère , dont  je  ref- 

33  pe&e  les  intentions,  voudra  bien 

33  ne  plus  recourir  à des  melures 

33  d’une  efprce  fi  neuve,  fi  déli— 

* 

33cate  , fi  allarmante  , fans  de- 
33  mander  le  confentement  & l’af- 
3*  fiftance  de  cette  Chambre  33. 
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M.  Fox  entreprit  de  juftifier  a? 

les  Miniftres  , & dit , qu’ils  n’a-  1782. 
voient  dans  la  circonftance  prélente  Son  utilité* 
ni  le  droit  ni  l’intention  de  rien  exé* 
cuter,fans  la  participation  du  Par- 
lement. Il  fit  voir  enfuite  que  le 
plan  en  queftion  n’avoit  d’autre 
objet,  que  de  mettre  fur  pied  une 
Milice  nationale;  & quant  au  dan- 
ger de  cette  mefure , il  répondit  fur 
fa  tête  de  la  fidélité  du  peuple 
anglois  ; il  prit  fur  lui  le  crime 
ainfi  que  la  peine  , fi  jamais  les 
nouveaux  corps  abufoient  de  la 
confiance  du  gouvernement.  Il  s’ap- 
pliqua fur-to  ut  à démontrer  la  nécef- 
fité  du  nouveau  plan.  » Suppofons* 

>3  dit-il , une  invafion  ; quelles  for- 
33  ces  ne  faudroit-il  pas  employer 
à la  protection  de  Ports-Mouth, 

33  de  Plymouth , de  Chatham , Sc 
33  de  la  Capitale  même  de  cet  em- 
35  pire  ? Toutes  les  troupes  du 
35  Royaume  ne  fuffiroient  pas  à dé- 
^3  fendre  unefi  vafte  circonférence  ; 

33  & quel  moyen  de  protéger  l’in- 
33  térieur  du  Royaume,  fi  ce  n’eft 
35<le  créer  une  force  locale  , 

55  répandue  par  - tout  où  doit  fe 
33  porter  le  danger  ! Cette  mefure 


1782. 


Que  les  me- 
naces de 
guerre  de  la 
part  des  An- 
glois  ne  font 
plus  qu’une 
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53  eft  allarmante  , fans  doute , & 
33  C ’eft  un  bien  qu’elle  le  foit  ; elle 
33  ouvrira  les  yeux  du  peuple  fur 
33  le  danger  de  fa  fituation.  Dans 
33  chaque  ville  , chaque  habitant 
33  fera  frappé  du  péril  qui  menace 
a>  fes  foyers , s’il  ne  les  protégé 
33  les  armes  à la  main.  L’exécu- 
33  tion  de  ce  plan  éveillera  la  na- 
33  tion , animera  fon  courage  , ap- 
33  prendra  à nos  ennemis  qu’il  n’eft 
33  pas  un  feul  Anglois  qui  ne  foit 
33  déterminé  à mourir  plutôt  que 
33  de  renoncer  à fon  indépendan- 
33  ce 

Ce  difcours  du  Miniftre  ramena 
tous  les  Membres  de  la  Chambre 
à fon  opinion  ? & le  nouveau  plan 
de  défenfe  fut  approuvé  de  M. 
Cooke  lui-même , qui  retrada  de 
bonne  foi  fa  motion. 

M.  Fox  avoit  dit  5 à la  fin  de 
fon  difcours  ? que  fi  l’inftant  de  la 
paix  étoit  encore  éloigné  , ce  n’é- 
toit  pas  faute  d’intentions  pacifi- 
ques chez  les  Miniftres  de  Sa 
Majefté  ; mais  qu’ils  ne  voyoient 
pas  de  plus  fûr  moyen  d’avancer 
cet  inftant  , qu’un  redoublement 
d’adivité  dans  les  efforts  de  la 

guerre. 
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guerre.  Cette  réfolution  courageu- ====== 

te  ne  pouvoit  fe  réalifer,  & n etoit  l7 
lans  doute  qu’une  feinte  , auffi 
bien  que  la  menace  d’une  décla- 
ration de  guerre  contre  la  Maifon 
de^  Bourbon  : cérémonie,  juf- 
q u 'alors  différée  , & qui  n’eût 
5îe.  que  ridicule  à cette  époque. 

Mais  pour  rendre  les  conditions 
dune  paix  univerfelle  plus  fup- 
portables  , le  Miniftere  britannique 
employoit  toutes  les  petites  rufes 
qu  il  jugeoit  capables  de  faire  croire 
a une  paix  féparée  avec  l’Améri- 
que & la  Hollande.  Un  de  ces 
petits  moyens  étoit  de  répandre 
que  l’Efpagne  & la  France  aïloient 
etre  attaquées  par  toutes  les  for- 
ces réunies  de  la  Grande-Breta- 

» que,  fuivant  les 

derniers  arrangemens  du  Miniftè- 

re  , Lord  Howe  devoir  comman- 
Qer  la  grande  floue  de  la  Manche. 

1 out  le  monde  favoit  que  cette 
grande  flotte  ne  pouvoit  fe  porter 
a plus  de  vingt-trois  ou  vingt- 
quatre  vaiffeaux  de  ligne  & 
que  par  conséquent,  ces  menaces 
aboutiraient  a l’inadtion  de  la  Ma- 
Tome  III,  O 


» 


il' 

ü 
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rine  britannique  pendant  tout  le 


1782-  cours  de  la  campagne. 

Inadionde  Sj  Pon  excepte  la  prife  de  deux 
Ho*e.al  Si  vaiffeaux  de  guerre  qui  faifoient 
retraicc  fur  partie  de  l’efcorte  du  nombreux 
les  côtes d’it-  convoi  forti  des  ports  de  France 

au  mois  de  Mai,  pour  aller  ren- 
forcer nos  armées  de  l’Inde , vaif- 
feaux, dont  l’Amiral  Harrington 
s’empara  avec  des  forces  très- 
fupérieures  , ainfi  que  de  fix 
tranfports  du  même  convoi , toutes 
les  opérations  de  cette  campagne 
fe  bornèrent , du  côté  des  An- 
glois , à des  tentatives  ou  plutôt 


On  a déjà  parlé  de  l’inadion  de 
l’Amiral  Howe , parti  d’Angleter- 
re dans  l’intention  de  brûler  la 
flotte  hollandoife , & qui,  après  un 
mois  de  féjour  au  Texel  , en 
revint  fans  avoir  détruit  une 
feule  chaloupe.  Il  ne  fut  guère 
plus  entreprenant  contre  les  flot- 
tes combinées,  dont  la  jonfiion 
s’effeftua  fans  le  moindre  obftacle 
de  la  part  de  l’ennemi.  Ces  flot- 
tes réunies  fe  trouvant  de  beau- 


BE  LA  DERN.  Guerre.  363 

coup  fupérieures  à celle  de  Howe  ===== 
balayèrent  l’Océan  , & forcèrent  I78î- 
Amiral  a fe  retirer  für  les  cô- 
tes d Irlande,  où  peu  s’en  fallut 
qu  une  grande  partie  de  fon  efca- 
tombât  au  pouvoir  des 


Nous  attendions  alors  des  Indes  Q«  le  bb. 
occidentales  les  convois,  dont  Îp  CL!ScieGibrai- 
retour  fut  >ureufane„,’  protégé 
Pai.  nos  elcadres.  Ceux  des  An- 
glois  rentrèrent  auffi  fans  accident 
dans  les  ports  d’Irlande  , & ce  fut 
pour  l’Angleterre,  une  faveur  bien 
iignalee  de  la  fortune.  Si  les  flot- 
tes  combinées  les  eulTent  apper- 
çus,  il  eft  probable  qu’un  grand 
nombre  de  ces  bâtimens  n’àuroit 
jamais  revu  les  ports  britanniques  ; 
mais  elles  fe  difpofoient  à auit- 
«=r  l'Océan  , / l'attcntion’ dés 
Chefs  fe  portait  alors  vers  la  Mé- 
diterranée, où  ils  alloient  fe  rendre 
pour  garder  le  détroit,  & intercep- 
ter les  fecours  envoyés  à Gibraltar , 

Sont  le  blocus  étoit  au  moment 
6 fe,,  chaiiger  en  fiége.  Avant 
ue  d efquifTer  le  tableau  de  cette 
iermere  expédition  de  la  campa- 
gne , & par  conféquent  de  la  guerre 

Q 2 
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en  Europe  9 remontons  à quelques? 
1782.  détails  préliminaires  de  ce  grand 
événement. 

Détails  pré  Le  blocus  de  Gibraltar  fe  con- 

liminaires,  tinuoit  depuis  trois  ans  5 avec  uns 
lenteur  défefpérante  pour  les  trou- 
pes efpagnoles  & françoifes  , qui 
fe  confumoient , fans  rien  terminer, 
devant  cette  fortereffe  imprenable. 
Le  Général  Elliot  avoit  encore  plus  à 
fouffrir  de  cet  interminable  blocus, 
dont  Topiniâtreté  réduifoit  fa  foi- 
ble  garnifon  aux  plus  rudes  extré- 
mités de  la  difette.  Cette  inaétion 
des  alliés  étoit  d’autant  plus 
allarmante  pour  le  Gouverneur  , 
qu’elle  avoit  l’air  du  calme  qui 
précédé  la  tempete.  Leuis  ouvra- 
ges avancés  fe  trouvoient  alors  a 
un  degré  de  perfection  qui  nelaif- 
foit  plus  attendre  de  préparatifs  pour 
un  aflaut  général.  M.  Elliot  voulant 
?rojet.  prévenir  cette  cataftrophe , ou  du 
Combkncïe  moins  l’éloigner  , avoit  projeté  de 
elt  funeftc  brûler  ces  ouvrages  ; il  prit  fes  me- 
™ fures  en  conféquence  , & dans  la 
nuit  du  26  au  27  Novembre  17b  i, 
il  détacha  de  la  garnifon  , lous^  la 
conduite  du  Brigadier  - Général 
Rofs , deux  régimens  & huit  corn- 
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pagnies  de  Grenadiers.  Ils  étoient 
formés  en  trois  colonnes  compo- 
fées  d’un  corps  avancé , d’un  par- 
ti de  Pionniers  de  d’Artilleurs  , 
d’un  corps  d’appui  de  d’un  corps 
de  réferve  à l’arrière-garde.  Les 
Pionniers  de  la  colonne  gauche, 
étoient  des  Matelots  tirés  des  vaif- 
feaux  de  Sa  Majefté  Britannique. 
L’ordre  portoit  d’attaquer  les  bat* 
teries  élevées  du  côté  de  la  porte 
de  terre  ; & cette  expédition  eut 
tout  le  fuccès  qu’on  s’en  étoit  pro- 
mis. La  foible  garnifon  qui  défen- 
doit  ces  portes,  n’étoit point  en  état 
de  réfifter  longtems  ; elle  fut  maf- 
facrée  en  grande  partie.  Le  refte 
fut  pris  ou  mis  en  fuite  , de  les 
ouvrages  écroulés  devinrent  la 
proie  des  flammes.  En  moins  d’une 
demi  heure , le  feu  démonta  trois 
batteries  de  fix  canons , de  deux 
batteries  de  dix  mortiers;  dévora  les 
fafeines , les  épaulemens , toutes  les 
lignes  d approche  de  de  communi- 
cation. Six  mortiers  furent  détruits, 
de  vingt -huit  canons  furent  en- 
cloués.  Pour  arrêter  les  progrès 
de  ce  defaftre,  on  avoit  dirigé,  mais 
trop  tard  , contre  les  aflaiilans , 

Q 3 
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- toute  1 artillerie  du  Fort  de  Saintc- 
17  2*  Barbe.  Cette  expédition  fut  exé- 
cutée en  moins  d’une  heure  & de- 
mie. Les  troupes  forties  de  Gi- 
braltar a trois  heures  du  matin , 
étoient  rentrées  dans  ce  fort  avant 
cinq  heures  ; & ce  qu’il  y eut  de 
plus  heureux  pour  les  Anglois  , 
il  n’en  coûta  que  dix  hommes  à 
la  garnifon.  Ses  bleffés  au  nombre 
de  quarante- trois , l’étoient  fi  lé- 
gèrement , que , fuivant  la  rela- 
tion du  Général  Elliot  , aucun 
d eux  ne  paroiffoit  être  en  danger. 
Un  Volo  ntaire  du  régiment  d’ Ar- 
agon avoit  pris  & défarmé  un 
Soldat  anglois  ; ce  fut  le  feul 
prifonnier  que  firent  les  Efpagnols. 
On  apprit  de  lui  que  la  fortie  du 
27  Novembre  avoit  été  dirigée  & 
même  entreprife  , fur  les  avis  & 
les  renfeignemens  d’un  Caporal  & 
d’un  Soldat  déferteurs  des  Gardes 
'Wallones;qu5ils  avoient  guidé  lesAn- 
glois  dans  leur  marche  noéturne,  & 
leur  avoient  indiqué  l’endroit  qu’ils 
pouvoient  attaquer  fans  rifque. 

Dommages  Tout  le  mois  de  Décembre  fut 
employé  à réparer  les  dommages 
de  la  journée  du  27  Novembre  , 
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& tout  le  camp  de  Saint-  Ro ch  s=5ü==: 
s’y  porta  avec  une  a&ivité  qui  I782- 
ne  fe  rallentit  pas  un  inftant,  mal-  dss 

gré  le  feu  de  la  Place  conftam- a ’ 
ment  dirigé  fur  les  travailleurs.  De 
leur  coté,  les  Anglois  continuoient 
leurs  ouvrages  avec  une  ardeur  qui 
n’étoit  pas  toujours  couronnée 
par  le  fuccès.  Les  travaux  de  la 
forterelfe  furent  vingt  fois  inter- 
rompus par  notre  feu.  Dans  la 
journée  du  25*  Janvier , ils  re- 
doublèrent le  leur  , & toujours 
infruâueufement  contre  les  nou- 
veaux ouvrages  de  la  batterie  de 
Saint  - Charles  , que  les  bombes 
& les  carcafles  enflammées  ne 
purent  endommager.  Enfin  , les 
aflîégés  tentèrent  une  fécondé  for- 
tie  ; mais  on  étoit  fur  fes  gardes,  & 
ils  rentrèrent  précipitamment  dans 
leurs  lignes  , avant  de  s’être  expofés 
au  feu  de  l’artillerie  efpagnoîe. 

Cependant  on  manquoit  de  vi- 
vres à Gibraltar  , & rien  n’étoit 
plus  difficile  que  de  ravitailler  cette  Difficulté 
Place.  Trois  bélandres  osèrent  le  <Le  ravitailler. 

tenter  , & l’une  fut  prife  le  1 1 fcôrbut' y’&iï 
Janvier , par  deux  felouques  en  fta-  ra- 

tion à Tanger.  Les  deux  autres  v‘ige&* 

Q 4 
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======  parurent  le  i<5,  au  Sud  de  lapoîn- 

l7  2t  te  de  Carnero  ; elles  dirigeoient 
leur  marche  vers  Gibraltar,  d’où 
elles  furent  écartées  par  une  divi- 
fion  de  cinq  barques  canonnières, 
qui  leur  en  fermèrent  le  paflfage. 
Cette  divifion  foutenue  de  quelques 
chebecs  & frégates  forris  d’Al- 
gézire , donna  la  chaffe  aux  deux 
bélandres  & les  pourfuivit  juf- 
qu’a  ce  qu’on  les  eût  abfolument 
perdu  de  vue.  Mais  deux  fréga- 
tes angloiles  & de  petites  barques 
de  Portugal  entrèrent  dans  le 
port  à la  faveur  de  la  brume  , 
avec  les  provifions  dont  elles  étaient 
chargées.  Ce  rafraîchifiernent  ren- 
dit la  vie  à plufieurs  Soldats  atta- 
qués du  fcorbut , dont  Tufage  trop 
confiant  des  viandes  falées  avoit 
favorifé  les  ravages  parmi  les  trou- 
pes de  Gibraltar.  Cette  cruelle 
maladie  cnlevoit  chaque  jour  cinq 
ou  fix  hommes  à la  garnifon.  On 
apprit  d’ailleurs  par  un  Soldat 
déferteur  , que  le  feu  des  Efpagnols 
Tavoit  beaucoup  diminuée  , & que 
les  affiégés  attendoient  avec  impa- 
tience, l’efcadre  angloife  quidevoit 
leur  amener,  au  premier  moment,  un 
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renfort  de  nouvelles  troupes.  On 
fe  propofoit , à leur  arrivée  , de  *7^2* 
faire  une  fortie  générale  contre 
les  lignes  efpagnoles.  Enfin,  l’on  fut 
que  le  Gouverneur  Elliot  fe  dif- 
pofoit  à renvoyer  fur  les  deux 
frégates  pourvoyeufes,  les  foixante 
prifonniers  faits  dans  la  journée 
du  27  Novembre. 

Quoique  chargés  de  munitions 
de  guerre  & de  bouche , les  dix- 
fept  navires  entrés  dans  le  port  de  Q ue  la  rrar- 
Gibraltar  depuis  le  commencement  ,mi?n  de  PI; 
clc  r evrier  juiqua  la  mi-Mars,  ne  point  effrayée 
fuffifoient  point  à fon  approvifion-  ^ai  tOLltes,,ies 

0‘  . r r menaces  a ua 

nement  , oc  ne  pouvoient  iuppieer  iiége , donc 
longtems  à la  confommation  jour-  Si|S  Plcva^ 
naliere.  C’étoit  donc  un  fûr  moyen 
de  réduire  la  Place  , que  de  s’en 
tenir  au  blocus,  & de  s’attacher 
uniquement  à couper  les  commu- 
nications avec  Gibraltar  ; mais  ce 
moyen  trop  lent  pour  l’impatience 
des  troupes  , ne  paroiffoit  point 
allez  glorieux  au  Confeil  de  Ma- 
drid , où  l’on  ne  comptoit  pour 
rien  1 acquifition  de  Gibraltar  , II 
1 on  n y joignait  la  gloire  de  l’a- 
voir emporte  de  vive  force.  Tou- 
tes les  mefures  turent  dirigées  en 

Q y 
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coniequence  fur  ce  plan  de  çon- 
17S2..  quête  3 & tous  les  préparatifs  an- 
noncèrent déformais  le  projet  bien 
formé  d’un  afiaut  auffi  meurtrier 
qu’infrudueux.  D’après  ces  mefu- 
res  3 on  frétoit  à Cadix  , pour  le 
compte  de  Sa  Majefté  Catholique, 
tous  les  gros  bâtimens  employés 
au  commerce  des  Indes  ; on  les 
radouboit  de  manière  à foutenir  le 
plus  grand  feu.  Leur  deftination 
étolt  de  faire  les  approches  du 
môle  neuf  St  de  la  pointe  d’Euro- 
pe. On  faifoit  paffer  à Algézir© 
des  trains  de  la  plus  grolle  artil- 
lerie ; & dès  les  premiers  jours  de 
Mars  3 on  y comptoit  déjà  un  grand 
nombre  de  chaloupes  & de  bateaux 
chargés  de  mortiers  5 6e  de  canons 
du  plus  fort  calibre.  Malgré  tous 
ces  apprêts  menaçans , on  fut 
par  les  déferteurs  angîois  3 que  la 
garnifon  de  Gibraltar  s’étoit  raf- 
lurée  au  point  d’attendre  avec  impa- 
tience 3 l’inftant  d’un  affaut  y dont 
elle  prévoyoit  l’événement. 

Quoique  le  vœu  général  de  la  na- 
tion efpagnole  3 fut  pour  le  fiége  de 
Que  cette  Gibraltar , il  s’y  trouvoit  cependant 
6rat «i:  entre-  (jes fpéculateurs  prévoyans  qui  enre- 
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doutoient  le  danger,  & tout  le  mon- 
de ne  s’accordoit  pas  encore  fur  la 
réalité  de  cette  entreprife»  Quel- 
ques-uns la  croyoient  différée  juf- 
qu’à  l’iflue  de  réexpédition  projetée 
contre  la  Jamaïque,  dont  le  fuccès 
eût,  fans  doute,  remis  les  Efpa- 
gnols  en  poffellîon  de  Gibraltar  , 
fans  répandre  tout  le  fang  que  de- 
voit  coûter  l’attaque  régulière  de 
cette  place  inacceffible.  Mais  le  re- 
tard de  cette  grande  entreprife  te- 
nait à d’autres  obstacles;  & iï  le 
vœu  des  Efpagnols  .&  le  choix  non 
déclaré  du  Monarque  , appelloient 
le  D uc  de  Crillon  à l’honneur  de 
la  diriger  , la  bienféance  & les 
égards  dus  à fes  concurrents  , exi- 
geoient  qu’on  ne  précipitât  point 
fa  nomination.  Don  Martin  Alvarez, 
Commandant  du  Blocus  , avoit 
fur -tout  des  prétentions  à faire 
valoir  contre  le  vainqueur  de  Mi- 
no  rque  ; les  fervices  de  cet  Of- 
ficier efpagnol , étoient  appuyés  de 
•recommandations  très-  purifiantes  au- 
près au  R.oi  d Efpagne.  Sa  Majefté 
Catholique  devoir  confuîter  dans 
ce  choix, & (on  inclination  naturelle, 
ôc  les  interets  de  la  nation  efpa- 


■nia  1 

I782. 

prife  eft  dif- 
férée. Caille 
de  ce  retard. 


—JL 


Crillon  elt 
nommé  pour 
ia  diriger* 
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gnole.  Ce  fut  pour  les  concilier*, 
1782.  qu’elle  donna  la  préférence  au  Duc 
le  Duc  de  de  Grillon  y mais  fa  nomination  ne 
devoit  être  déclarée  qu’à  l’arrivée 
du  Général , qui  , débarqué  tout 
récemment  à Barcelonne,  étoit  at- 
tendu à Madrid  dans  les  premiers 
jours  d’Avril.  Il  arriva  !e  iy  au 
Château  d’Aranjuez  , où  il  eût  de 
fréquentes  conférences  avec  le  Roi 
&:  fes  Miniftres  , toutes  relatives 
au  fiége  de  Gibraltar.  On  y difcuta 
les  divers  plans  d’attaque  , tant  de 
iDî  vers  plans  fois  remis  fous  les  yeux  de  la  Cour, 
d attaque*Ce-  depuis  quinze  années.  Parmi  tous  ces 

]ui  de  M.  r,  'i  . 

d’Arçon  eft  projets,  on  avoit  lur-tout  dimngue 
celui  de  M.  de  Valliere,  Lieute- 
nant Généra!  au  fervice  de  la  Fran- 
ce ; celui  de  M.  Gauthier , Conf- 
truâeur  à Cadix  ; celui  du  Direc- 
teur du  génie , &;  un  quatrième  de 
l’Ingénieur  en  chef  du  camp  de 
Saint-Roch.  M.  d’Arçon  en  avoir 
un  cinquième  à propofer  ; & il  fe 
tint  un  Confeil  des  Miniftres  & des 
Généraux,  où  ce  dernier  plan  fut 
examiné.  11  parut  réunir  tous  les 
avantages  que  les  quatre  autres  pré- 
fentoient  féparément*  Le  Duc  de 
Crillon  l’adopta  fans  reftriélion , & 


itc 


feie. 
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M.  cTArçon  eut  ordre  de  partir  le  ^ 

21  Avril  pour  Algézire.  Il  y fut  *7$2* 
devancé  par  les  bâtimens  chargés 
de  batteries  deftinées  à l’attaque 
des  Môles,  & qu’on  avoit  fait  ef- 
corter  par  cinq  vaiffeaux  de  ligne  * 
dont  la  million  étoit  de  croifer 
vers  le  Détroit.  Cet  habile  Ingé- 
nieur trouva  cent  foixante-feize  ca- 
nons de  fonte  au  camp  de  Saint- 
Roch  ; & bientôt  cinquante  autres 
y arrivèrent  de  Ciudad-Rodrigo. 

On  attendoit  chaque  jour  à 
Algézire,  les  bâtimens  de  Cadix  5 
qui  dévoient  être  difpofés  en  batte- 
ries flottantes  ; mais  on  avoit  beau 
hâter  les  immenfes  préparatifs  de 
cette  audacieufe  expédition,  l’opi- 
nion de  M.  d’Arçon  étoit  qu’on  ne 
pourroit  entamer  le  fiége  qu’à  la 
fin  du  mois  d’Août. 

La  préfence  du  Capitaine  Géné-  Hommes 
ral  n’étoit  point  encore  nécelfaire  rendus  au:s 

au  camp  de  Saint-Roch , & le  Duc  c^de  ait- 
de  Crillon  ne  devoit  quitter  la  Cour 
de  Madrid,  que  dans  les  derniers 
jours  de  Mai.  Il  y jouiffoit  des  hom- 
mages rendus  à F un  des  grands 
noms  que  notre hifloire  a confacrés  ; 
hommages  fi  flatteurs  ? quand  on  les 
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— doit  fur-tout,  à l’éclat  des  vertus 
qui  font  Tunique  appui  des  grands 
noms.  Cet  avantage  ne  fut  point 
contefté  à Tilluftre  defcendant  de 
Tami  de  Henri  IV,  & la  voix  des 
Souverains  fe  mêla  dans  cette  oc- 
cafîon  aux  acclamations  de  leurs  fu- 
jets  , pour  célébrer  les  talens  & 
Théroïime  de  ce  digne  héritier  d’un 
grand  homme.  On  fe  rappelle  avec 
attendriffement  les  paroles  flatteufes 
que  notre  augufte  Monarque  adref- 
fa  au  jeune  Comte  de  Grillon  , qui 
lui  fut  préfenté  immédiatement 
après  la  conquête  de  Minorque* 
On  a lu  avec  une  égale  émotion 
celles  que  le  tloi  d’Efpagne  avoit 
adrefl  ees  au  Duc  lui-même  , à fon 
retour  de  cette  grande  expédition  ; 
on  ne  fera  pas  moins  ému  à la 
leéïure  de  cette  lettre  que  Sa  Ma- 
jefté  Impériale  lui  écrivit  dans  les 
mêmes  circonftances  : 

« Mon  Général  , tant  que  j’ai 


Lettre  de 
l'Empereur 
au  1 
Cïilion. 


>uc  de  ” vu  Votre  Excellen  ce  lutter  feu- 
33  le  contre  les  difficultés  qu’on  ren- 
contre  ordinairement  dans  toutes 
33  les  Cours,  dès  qu’on  veut  bien 
33  faire  & fe  montrer  fupérieur  à la 
^ multitude,.,»  je  me  fuis  conten- 
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33  té  d’adrelfer  des  vœux  au  Ciel  , 
33  pour  que  tes  deux  Souverains  , 
33  que  vous  avez  l’honneur  de  fer- 
33  vir  & que  j’aime  avec  la  plus 
33  grande  tendrefle  * comme  amis  & 
33  comme  alliés,  reconnuflent  les  ta- 
33  lens  de  Votre  Excellence  , & 
33  prononçaient  enfin  * je  le  veux  , 
3>  fans  vous  refufer  aucun  des 
33  moyens  néceflaires  pour  agir  ef- 
33  ficacement.  Mais  à préfent  que 
33  Votre  Excellence  a terminé  glo- 
33  rieufement  fon  entreprife  , que 
33  par  vos  fages  difpofitions  , le 
33  fort  Saint-Philippe  & toute  Tlfle 
33  de  Minorque  fe  trouvent  au  pou- 
33  voir  du  Roi,  & que  Votre  Ex- 
30  cellence  a eu  affez  d’empire  fur 
33  elle-même,  pour  laifler  crier  & 
33  douter , & affez  de  patience  pour 
33  vaincre , en  épargnant  le  fang  des 
33  hommes  qui  vous  étoient  con- 
33  fiés,  8c  qui  font  toujours  d’un  prix 
33  ineftimable  ; à préfent,  dis-je, 
33  ce  n’efl:  plus  le  tems  de  me  bor- 
33  ner  au  filence  ; & je  fuis  en  état 
33  de  rappeîler  à Votre  Excellence, 
33  le  Comte  de  Falkenstein, 
33  à qui  elle  fit  la  faveur  de  montrer 
33  une"  partie  de  l’Efpagne  8c  d’être 
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fon  bon  Compagnon,  tant  à che- 

1782.  33  val  qu’en  Colleras  (1).  Depuis  ce 

33  moment  , M.  le  Duc,  il  ne  m’eft 
33  pas  refté  le  moindre  doute  fur 
33  votre  zèle  à entreprendre,  & fur 
33  votre  valeur  à exécuter  des  cho- 
33  fes  où.  les  autres  ne  trouveroient 
33  que  des  difficultés.  Agréez  mes 
33  plus  lincères  félicitations.  Quoi 
33  qu’en  cette  occafion  vous  en  re- 
» ceviez  beaucoup  , parce  qu’en 
3>  effet  vous  les  méritez  , j’efpère 
33  que  vous  ne  ferez  pas  indifférent 
33  à ce  témoignage , de  la  part  d’un 
33  étranger  qui  fe  tient  à quatre 
33  cens  lieues  de  Votre  Excellence, 
33  & qui  fait  profeffion  d’eftimer 
>3  l’honneur,  la  valeur  & le  patrio- 
33  tifme  : je  prie  Votre  Excellence, 
33  en  confervant  fon  fouvenir  ? de 


(1)  On  appelle  ainfi  en  Efpagne  , les  at- 
telages des  mules  qui  portent  de  gros  col- 
liers. M.  le  Duc  de  Grillon  étoit  à Bayonne, 
lors  du  paflage  de  l’Empereur  dans  cette 
ville.  Sa  M.  I.  voulut  mettre  le  pied  en 
Efpagne;  mais  elle  n’avoit  point  d’atte- 
' îage  ; M.  de  Grillon  lui  prêta  le  Tien  & 
l’accompagna  jiifqu’à  Saint  Sébaftien.  C’eft 
à ce  petit  voyage,  que  l’Empereur  tait  al- 
iufion  dans  fa  lettre. 
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*>  me  croire  toujours  , mon  cher 
« Général  , votre  très  affeéiionné 
Joseph 

Cependant  on  faifoit  au  camp 
de  Saint -Roch  tous  les  travaux 
néceffaires  pour  fe  garantir  d’une 
furprife.  De  nouveaux*  fecours 
étoient  entrés  dans  Gibraltar , & 
le  Commandant  du  blocus  crai- 
gnoit  une  fortie  des  affiegés  ; le 
projet  en  avoit  tranfpiré  jufqu’au 
camp  , & don  Alvarez  y préparoit 
les  troupes,  en  donnant  toutes  les 
nuits  de  fauflfes  allarmes,  pour  qu’au 
premier  lignai , on  les  trouvât  dif- 
pofées  à une  vigoureufe  défenfe. 
Pendant  tout  le  mois  d’Avril , les 
travaux  du  camp  n’eurent  d’autre 
objet,  que  d’éviter  cette  furprife» 
On  garnit  de  canons  tous  les  en- 
droits par  où  l’ennemi  pouvoit  di- 
riger fes  approches  ; & l’on  aug- 
menta de  fix  pièces  la  batterie  de 
Saint-Martin  , qui  enfiloit  la  Porte- 
de-terre.  Grâces  à ces  précautions, 
ta  fortie  n’eut  pas  lieu  ; mais  les 
affiégés  s’en  dédommagèrent  en 
redoublant  leur  feu  , qui  devint  fi 
vif,  qu  ils  tiroient  jufqu’à  c!nq  cens 
:oups  de  canon  par  heure.  Une  de 


t— 

1782. 

Feu  violent 
de  la  parc  des 
afliégeans  & 
des  aflîégés. 
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^ ^ ces  vigoureufes  canonnades  tua  dam 
7 2*  un  feul  jour  quarante  hommes  au) 
Efpagnoîs,  & leur  en  blefla  davanta- 
ge; les  Ingénieurs, D.  Joachim  Vil 
lanueva&D.  Matthias  OâavedeTo 
lede , furent  du  nombre  des  premiers 
Le  feu  des  Efpagnols  ne  faifoii 
pas  de  moindres  ravages  dans  h 
place  où  le  fcorbut  exerçoit  let 
fiens  avec  une  telle  furie  , qu’il  j 
avoit  peu  de  Soldats  qui  n’en  fu(- 
fent  plus  ou  moins  affeâés.  Lr 
Garnifon  qui  d’abord  avoit  pari 
braver  les  menaces  de  l’ennemi, 
commençoit  à refleurir  la  crainte, 
à la  vue  des  formidables  apprêts 
d’un  fiége , dont  MM.  de  Grillon 
& d’Arçon  alloient  avoir  la  con- 
duite. Trente  mille  hommes  d’ex- 
cellentes troupes  ? dévoient  fécon- 
der les  efforts  de  ces  Chefs  redou- 
tables. On  voyoit  arriver  de  toutes 
parts,  au  camp  de  Saint -Roch, 
des  tranfports  d’artillerie  & de  mu- 
nitions de  guerre  ; mais  rien  ne 
Effets  Jut  effrayer  le  Gouverneur  & la 

batteries  Hot-  .r  G 

tantes  exagé-  Garnilon  de  Gibraltar  , comme  les 
res*  redoutables  machines , dont  M. 

d’Arçon  fut  l’inventeur.  Je  veux 
parler  de  ces  batteries  flottantes 


DE  LA  DERN.  GUERRE.  37P 

qu’on  difoit  être  à l’épreuve  du  ca- 
non & de  la  bombe,  dont  l’ex- 
plofion  terrible  devoit  mettre  en 
cendre  tous  les  ouvrages  de  Gi- 
braltar , & réduire  cette  place  à 
fubir  le  fort  de  la  forterefle  de 
Saint- Philippe.  On  verra  tout- 
à-l’heure  , que  les  effets  de  ces 
machines  fulminantes  étoient  éxa- 
gerés  dans  l’opinion  publique.  Quoi 
qu’il  en  foit,  le  Prince  de  Naffau 
qui  devoit  en  commander  une  , 
étoit  parti  le  6 Mai , accompagné 
d’une  nombreufe  jeuneffe  , dont 
l’intrépidité  bruloit  de  fe  fignaler 
dans  le  fervice  périlleux  de  ces 
flottantes  citadelles. 

Le  refte  du  mois  fut  employé  au 
tranfport  des  troupes;  & dans  les 
premiers  jours  de  Juin,  on  comptoit 
plus  de  vingt  mille  hommes  devant 
Gibraltar.  Cent  bâtimens  & neuf  ou 
dix  bataillons  étoient  arrivés  de  Mi- 
norque  avec  des  munitions  de  toute 
efp  èce.  La  joie,  l’abondance, &lafan- 
té  régnoient  dans  le  camp  de  Saint- 
Roch  qui  offroit  par-tout  l’afpeéfc 
d’une  ville.  Les  troupes  y avoient 
conftruit  de  petites  maifons  de  bois* 
dont  la  diftribution  régulière  for- 
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Que  le 

Prince  de 
Nafiau  doit 
commander 
une  de  ces 
machines» 


Qne  le  camp 
de  Saine  - 
Roch  eft  l’i- 
mage d’unç) 
ville. 


lySi. 


Obferva- 
•oire  d’où 
l’on  voie  ce 
qui  fe  pafle  à 
Gibraltar. 
Arrivée  du 
Duc  de  Cril- 
iwn. 


le  1 8 J uin , 
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moit  des  efpèçes  de  rues.  Celles 
qu’habitoient  les  Officiers  étoient 
bâties  en  briques,  & chacune  avoit 
un  petit  jardin  où  Ton  cultivoit  des 
fleurs  & des  légumes. 

Depuis  l’arrivée  du  renfort  de 
Mahon  , le  feu  de  la  place  affiégés 
s’étoit  beaucoup  ralenti , & celui 
des  Efpagnols  devenoit  chaque  jour 
plus  violent.  Le  1 1 , une  bombe  îan^ 
cée  de  la  cinquième  batterie  , alla 
tomber  fur  un  des  ouvrages  de  la 
place  , y fit  un  ravage  affreux,  & 
tua  ou  bleffa  foixante-dix  Soldats. 
On  avoit  élevé  fur  la  rive  gauche 
du  Guadron  un  obfervatoire  d’où 
l’on  pouvoit  apprécier  les  effets  de 
cette  explofion.  C’étoit  de-là  qu’on 
appercevoit  toutes  les  manœuvres 
de  la  garnifon  de  Gibraltar,  & qu’on 
s’affura  du  nombre  de  f es  défen- 
feurs , alors  porté  à fix  mille  cinq 
cens  hommes.  De  cet  obfervatoire, 
on  vit  la  pompe  funèbre  du  Che- 
valier Grimm,  premier  Ingénieur 
de  la  place  , & qui  avant  fa  mort, 
avoit  tout  difpofé  pour  une  vigou- 
reufe  réfiftance.  Mais  le  Duc  de 
Grillon  venoit  d’arriver  au  Camp , 
& fa  préfence  animait  tous  les  ou- 
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vrages.  Rien  n’étoit  plus  impofant 
que  les  préparatifs  de  ce  fameux 
fiége  , dont  le  fpeétacle  excita,  dit- 
on  , la  curiofité  du  Roi  de  Maroc. 
Gn  prétendit  que  Sa  Majefté  Maure 
avoit  demandé  de  fe  trouver  a 
cette  grande  expédition,  au  fucces 
de  laquelle  il  voulut  concourir  en 
faifant  paflfer  huit  mille  bœufs  a 
notre  Camp. 

On  y attendoit  un  témoin  plus 
cher  aux  afliégeans,  & dont  la  pré- 
fence  auroit  décidé  le  fuccès  du 
fiége,  pour  peu  quil  y eût  eu  de 
poflibilité  dans  la  réuflite.  M. 
le  Comte  d’Artois  étoit  en  route 
pour  Madrid,  où  il  devoit  féiour- 
ner  quelque  tems,  & de  là  fe  rendre 
devant  Gibraltar,  accompagné  du 
Prince  de  fîaflau  qui  avoit  quitté 
l’armée  pour  y reparoître  inceflam- 
ment  avec  Son  Altefle  Royale,  &c 
comme  on  l’a  dit,  y prendre  le  com- 
mandement d’une  batterie  flottante. 
Le  12  Juillet,  il  y en  avoit  déjà 
trois  d’armées  ^ & quatre  dévoient 
l’étre  avant  le  16.  On  avoit  porté 
jufqu’à  dix  le  nombre  de  ces  terri- 
bles machines  qu’on  croyoit  à l’é- 
preuve  detoutlefeyi  des  ennemis,  8e 
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dont  l’idée  appartenoit  à M.  d’Ar- 

17^2>  çon.  Arrêtons  un  moment  l’attention 
du  ledeurfurla  conftruétion  de  ces 
formidables  citadelles. 

Conftruc-  Dix  vailfeaux  du  plus  fort  échan- 

tédesHotwn- tillon  ^voient.  été  rafés  , & recou- 
rt verts  d’un  épais  doublage  à l’épreu- 

ve  du  canon.  Un  talus  en  madriers 
revêtu  de  lames  de  fer  s’élevoit  fur 
le  premier  pont,  & ce  talus  d’iné- 
gale hauteur  en  avoit  beaucoup 
plus  du  côté  qui  préfentoit  les  bat- 
teries ; les  bombes  ne  pouvant  s’y 
arrêter  , dévoient  tomber  immédia- 
tement dans  la  mer.  L’autre  côté 
du  talus  étoit  à-peu-près  difpofé 
de  la  même  manière  ; mais  comme 
l’effort  des  batteries  ne  portoit  que 
fur  un  des  bords  , on  avoit  leffé 
en  plomb  , le  bord  oppofé  ; ce  qui 
donnoit  à ce  premier  pont  une  for- 
me inclinée.  Sur  les  deux  autres 
ponts  étoient  placées  vingt  - fept 
pièces  d’artillerie,  partagées  en  deux 
batteries,  l’une  de  treize  & l’autre 
de  quatorze  canons.  A la  poupe 
de  chaque  bâtiment,  on  s’étoit  mé- 
nagé trois  grandes  ouvertures  pour 
le  férvice  des  munitions.  Ces  dix 
bâtimens  fixés  fur  deux  aacres,  pré- 
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fentoient  enfemble,  & d’unfeul  côté,  ! 
quatorze  cens  quatre-vingt-fix  bou- 
ches à feu. 

Quant  aux  ouvrages  de  terre  , le 
D uc  de  Crillon  étoit  allé  les  vifiter 
avec  M.  de  Lafcy,  Général  de  l’Ar- 
tillerie  ; il  les  trouva  formidables , & 
s5en  promit  de  grands  effets  contre 
la  place  affiégée.  Jufqu’alors,  le 
Gouverneur  Elliot  avoit  dirigé  de 
ce  côté-là  tous  les  travaux  de  la 
garnifon.  Informé  de  la  conftruc- 
tion  des  batteries  flottantes , il  tour- 
na fon  attention  vers  ces  fulminan- 
tes machines , & fit  creufer  dans  le 
roc,  de  profondes  cavités  à Yinjîar 
de  ces  vaftes  mortiers  , pratiqués 
dans  les  rochers  de  Tille  de  Mal- 
the. Il  fe  propofoit,  difoit  on,  d’en 
faire  ufage,  non  pour  lancer  des 
bombes  ; mais  pour  répandre  au 
loin  , & particulièrement  fur  les 
batteries , un  déluge  de  pierres  & 
d’autres  matières  deftruéfives,  qui 
couvrant  la  mer  Tefpace  d’un  quart 
de  mille,  n’auroient  pas  manqué 
de  couler  bas  les  vaiffeaux , ou  d’é- 
crafer  les  équipages  accueillis  de 
cette  épouvantable  grêle.  On  verra 
î©ut  - à - l’heure  0 qu’on  devoit  op- 
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~~  ■ pofer  à ces  châteaux  flottant; 

I7§2'  des  moyens  de  défenfe  encore  plu; 
efficaces. 

M.ie Comte  Cependant,  M.  le  Comte  d’Ar- 

M.hiDuctk  t0*s.  étoit  aî*tivé  au  Camp  dans  la 
Bourbon  vi-  matinée  du  iy  Août;  fon  premier 

vragttde teUr- ^oln  ^ut  d’aller  examiner  les  tra- 
re.  Satîsfac-  vaux.  Il  étoit  accompagné  du  Duc 
riondeiPriii.de  Grillon,  du  Baron  de  Falke- 

nayn , du  Comte  de  Lafcy  & des 
principaux  Officiers  de  la  tranchée. 
Cette  vifite  dura  près  de  deux  heu- 
res , & pendant  tout  ce  tems,  len- 
nemi  fufpendit  fon  feu  qui  recom- 
mença dès  que  Monfeigneur  fe  fut 
retiré.  Le  lendemain.  Son  Altefle 
Royale  vint  jouir  du  même  fpeda- 
cle  avec  M.  le  Duc  de  Bourbon, 
qui , fous  le  nom  de  Comte  de  Dam- 
martin  , étoit  venu  partager  la  gloire 
& les  périls  de  cette  grande  entre- 
prife.  La  curiolîté  des  Princes  fut 
pleinement  fatisfaite  à la  vue  de  la 
parallèle  de  cinq  cens  toifes,  qui 
tirée  des  travaux  extérieurs  de  la 
place  , réunifloit  les  deux  mers  en 
forme  de  cercle.  On  élevoit  dans 
toute  fon  étendue  des  batteries  de 
canons  & de  mortiers,  qui,  au  nom- 
bre de  deux  cens  vingt  pièces,  étoient 

deffiinée$ 
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deftinées  à battre  les  fortifications 

de  1 ennemi,  L’armée  françoife  oc-  178a. 
cupoit  la  droite  de  cette  parallèle  * 

& les  Efpagnols  dévoient  s’étendre 
fur  la  gauche  ; mais  avant  que  de 
les  fuivre  dans  leurs  diverfes  opé- 
rations , il  eft  néceflaire  d’en  faire 
connoître  le  théâtre. 


La  baie  de  Gibraltar,  dont  la  dî-  c.  . 
reélion  eft  furie  Nord,  peut  avoir  vZZ?** 
cinq  lieues  de  profondeur  du  côté  Que  J’arc  & 
de  l’Eft  ; fon  entrée  eft  fermée  par  aéf“t  * 
un  rocher,  & a lOueft,  elle  a un 
cap  qu’il  faut  doubler  pour  en- 
trer dans  l’Océan.  Au  fond  de  la 
baie  eft  h ville  d’Algéfire , fitue'e 
vis  - a - vis  celle  de  Gibraltar.  Le 
camp  de  Saint-Roch  s’étendoitdans 
les  fables  à neuf  cens  toifes  envi- 
ron de  la  place  bloquée  ; les  forts 
de  Saint  - Philippe  & de  Sainte- 
Barbe  terminoient  les  lignes  efpa- 
gnoles.  Le  rocher  de  Gibraltar  peut 
avoir  trois  quarts  de  lieue  de  long 
lur  un  quart  de  largeur,  & milld 
p^ds  dans  fa  plus  haute  élévation. 

Le  coté  de  l’Eft  oppofé  à la  place, 
offre  dans  toute  fa  longueur  un  roc 
vit  &-  coupé  a pic;  ce  qui  le  rend 
inattaquable.  L’extrémité  du  Sud 
Tome  111,  R * 
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qu’on  nomme  la  Pointe  d’Europe , 
fe  termine  par  un  plateau  d’environ 
vingt  pieds  au-defïus  de  la  mer,  & 
dont  le  pourtour  eft  auffi  d’un  roc 
vif  taillé  au  cifeau,  pour  en  rendre 
l’accès  plus  difficile  ; il  étoit  cou- 
ronné par  une  batterie  à barbette 
de  dix  pièces  de  gros  calibre.  Le 
plateau  qui  va  en  s’élargiflant  à me- 
fure  qu’il  s’éloigne  de  la  mer,  eft 
commandé  par  une  efplanade  où 
des  troupes  peuvent  fe  déployer. 
Comme  la  pente  en  eft  allez  douce  , 
les  Anglois  l’ont  entouré  d’un  mur 
de  quinze  pieds  d’élévation  & d’une 
égale  épaifleur.  Sur  ce  plateau  , ils 
avoient  fait  un  camp  retranché  qui 
devoit  être  leur  point  de  réfiftance , 
dans  le  cas  où  les  afliégeans  fupé- 
rieurs  en  force  les  auroient  obligés 
à fe  replier.  De  ce  pofte,  ils  corn- 
muniquoient  à un  terrein  irrégulier 
fur  lequel  ils  faifoient  camper  leurs 
troupes  , & qui  eftféparé  d’environ 
un  quart  de  lieue  de  la  ville  de 
Gibraltar.  Cette  ville  qui  s’étend  le 
long  de  la  mer,  a beaucoup  de 
furface  & peu  de  profondeur. 
Elle  eft  fermée  au  Sud  par  un  fim- 
ple  mur , & par  un  parapet  de  quin- 
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ze  pieds  d’épaifleur , garni  de  bat- 
teries de  diftance  en  diftance.  Sur- 
toute  cette  étendue , les  Anglois 

avoient  jeté  en  avant&  jufqu  a lamer 

trois  ouvrages  confidérables.  Le 
premier  qui  eft  au  Nord,  a cent  toifes 
de  long,  & fe  nomme  le  vieux  Mole* 
on  venoit  d’y  élever  une  batterie 
formidable  contre  les  ouvrages  de 
Saint -Roch  An  miiieu  étoit  le 

Mole  des  chaloupes , dont  la  bat- 
terie protégeoit  le  mouillage.  Le 
Mo.e  neuf  paroifloit  le  plus  foi- 
ble  des  trois  ouvrages.  En  avant 
du  premier  Mole,  étoient  une 
courtine  & deux  battions  qui  ter- 
mmoient  le  glacis  & Je  chemin 
couvert.  Cet  ouvrage  défendoit 
lappioche  dune  langue  de  terre 
comprife  entre  le  rocher  & la  mer 
par  laquelle  on  arrive  à la  place! 
Le  cote  du  Nord  qui  faifoit  face 
aux  lignes  efpagnoles,  étoit  lepoint 
d attaque  le  plus  formidable  qu’il 
y eut  en  Europe.  Dans  cet  en- 
droit e rocher  s’élève  à fa  plus 
grande  hauteur  , & les  Anglois  l’a- 
voient  garni  de  batteries  qui,  plon- 
geant  fur  celles  des  Efpagïois, 
y faifoient  pleuvoir  une  grêle  de 

R2 
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bombes  8c  de  grenades.  Depuis  . 

1782.  trois  ans , on  s’obAinoit  à vouloir 
entamer  la  place  de  ce  côté-là , 8c 
cent  mille  hommes  des  meilleures 
troupes  auroient  échoué  dans  cette 
entreprife. 

pian  d’at-  Dans  le  plan  adopté  par  M.  d’Ar- 
taq.ue  de  Con  , les  probabilités  n’étoient 

d Ai  çon.  ’ ,r  , n'  J i>  - J- 

pas  contre  la  reuuite  de  1 expédi- 
tion. Suivant  ce  plan,  la  grande 
attaque  devoit  fe  faire  du  coté 
de  la  mer;  celle  de  terre  n’étoit 
qu’acceffoire  , .&  n’avoit  d’autre 
objet  que  de  divifer  les  feux  de 
l’ennemi.  Après  avoir  achevé  la  pa- 
rallèle , dont  on  a fait  mention, 
on  fe  propofoit  de  faire  jouer  les 
batteries  diAribuées  dans  toute  fon 
étendue,  d’écrafer celles  de  la  mon- 
tagne , de  battre  à ricochet  le  front 
bas  fitué  entre  la  mer  & le  rocher , 8c 
de  continuer  ce  feu  pendant  quinze 
jours  , à raifon  de  cinquante  coups 
par  pièce  en  vingt-quatre  heures. 
Ce  terme  expiré,  la  marine  efpa- 
gnole  devoit  travailler  à l’emboffe- 
ment  des  batteries  flottantes  , dont 
les  feux  feroient  d’abord  dirigés 
fur  les  Môles  8c  vers  la  Pointe 
d’Europe.  A ces  batteries , fe  join- 
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droienî  les  vaifleaux  de  ligne  , en- 
viron vingt  chaloupes  canonnières, 

Sc  des  bombardes  emboffees  de 
l’autre  côté  du  rocher.  Si  le  feu 
des  aiîîégeans  parvenoit  à faire 
taire  le  feu  de  la  place  , les  batteries 
flottantes  dévoient,  s’approcher 
à la  diftance  nécefifaire  pour  battre 
en  bieche  , 3c  faciliter  un  aflaut  qui 

ne  pouvoit  manquer  d’être  fan- 
gîant. 

E°  attendant  une  attaque 
raie , îlleiauoitde  part  3c  d’autre.  Comte  d’Ar- 
un  feu  plus  bruyant  que  meurtrier. 

Julqu  au  27  Aout,les  afliégés  avoient  ken. 
fufpendu  le  leur , toutes  les  fois  que 
les  Pnnces  etoient  ailes  à la  tran- 
chée. Ce  jour-la,  ils  tirèrent  fur  ]VÏ, 
le  Comte  d Artois , 3c  fi  jufte , qu’un 
boulet  vint  mourir  à fïx  pieds,  & 
un  autre  à dix  pieds  de  Son  Alteffe 
Royale.  M.  le  Duc  de  Bourbon 
etoit  a fes  côtés , lorfqu’une  grenade 
éclata  a trente  pas  de  Leurs  AI- 
telles.  Le  Duc  de  Crillon  leur  - 

représenta  le  danger  qu’il  pouvoit 
y avoir  a fe  tenir  dans  la  tranchée. 

A quoi  fe  rois- je  bon  ici  , lui  répon- 
du M.  le  Comte  d'Artois,  fi  je  neve - 

R 3 
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' „ nais  pas  encourager  ces  braves  tra- 

J78î-  v ailleurs} 

c fuites™1  tl  Hans  les  premiers  jours  de  Sep- 
teiies  fiottan-  tembre,  les  ouvrages  touchoient  à 

« ^eifc  ^^uTs  ^eur  Perfe^on5 tant  pour  l’attaque 
différentes  de  terre,  que  pour  celle  de  mer. 
flânons,  Les  batteries  flottantes  venoient 
d’être  achevées  ; & l’eflai  qu’en  fit 
M.  d’Arçon  , répondit  parfaitement 
aux  efpérances  de  cet  habile  Ingé- 
nieur. Enfin  le  jour  fut  indiqué 
pour  une  attaque  générale  , & dans 
la  matinée  du  9 , l’artillerie  de 
terre  commença  à faire  feu  fur 
la  place.  Les  trois  jours  fuivans,  on 
s’en  tint  à cette  première  attaque , 
& ce  fut  avec  un  fuccès  qui  fembloit 
promettre  la  réduction  de  Gibraltar, 
à la  première  explofion  des  batte- 
ries flottantes.  Le  13  , le  vent  fe 
trouvant  favorable,  elles  levèrent 
l’ancre  fur  les  fept  heures  du  matin, 
& vinrent  prendre  leurs  ftations 
vis-à-vis  les  môles  & le  camp  éta- 
bli à la  pointe  d’Europe.  La  Pajïora 
de  vingt-quatre  canons,  comman- 
dée par  D.  B.  Moreno,  marchoit 
en  tête  de  l’avant-garde;  elle  étoit 
fuivie  de  la  Tallapiedra  de  vingt- 
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trois  canons,  aux  ordres  du  Prince  de 
Naffau,  Malgré  le  feu  vif  & confiant  1782* 
de  toutes  les  batteries  de  l’ennemi* 
ces  deux  vailfeaux  parvinrent  à s’em- 
boffer  à cent  quarante  toifes  de  la  / 
place;  & fur  le  champ , ils.  dirigè- 
rent leurs  bordées  contre  Gibraltar. 

Les  huit  autres  batteries  flottantes 
fe  rendirent  fucceflivement  à leurs  J 
diverfes  ftations;  ce  fut  avec  la 
même^  célérité  qu’elles  s’amarrèi- 
rent , & fe  mirent  en  devoir  îde 
foudroyer  le  rocher  affiégé.  Pen-  Double  at- 
dant  ce  tems,  les  lignes  efpagnoles 
ce  irançones  continuoient  leur  feu  9 tacles  dis 
dans  Tunique  vue,  comme  on  Ta  veills* 
dit , de  partager  l’attention  & les 
forces  de  l’ennemi.  On  s’étoit  pro- 
ppfé  de  faire  avancer  plufieurs  di- 
vifions  de  barques  canonnières  ; 
mais  là  violence  du  vent  ne  permit 
pas  d’exécuter  xette  mefure  con- 
venable à la  circonftance.:Il  entroit 
auflî  dans  ce  plan  d’attaque  de  faire 
approcher  des  vaiffeaux  de  ligne, 
pour  opérer  une  diverfïon  vers  la 
Pointe  d’Europe;  d’autres  obftacles 
s opposèrent  également  à l’exécu- 
tion de  ce  projet.  Ainfi  toutes  les 
batteries  dé  L’ennemi  qui  m’étoient 

R4 
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*T"82  ' pas  e!nPloyées  du  côté  de  la 
7 2>  terre,  le  furent  fans  interruption, 
contre  les  batteries  flottantes. 
4Sts-  Cependant  1«  feu  fe  foutenoit  de 
Gouver-  P^rt  & d autre  avec  une  égale  vi— 

deSUr‘ boule"  VaClté  ’ & Pendant  quelques  mo- 
rouges lancés  mens  , celui  des  Efpagnols  parut 

v°n‘XtflIes  avoir  l’avantage.  Les  batteries  an- 
*>q «et.  0t’  gloifes  furent  réduites  au  filence  , 
& le  Gouverneur  Elliot  fembla  fe 
xéfigner  au  fort  dont  on  l’avoit  me- 
nacé ; mais  fur  les  quatre  heures 
du  foir , il  fit  de  nouvelles  difpofi- 
tions , & des  canons  placés  dans 
le  roc,  commencèrent  à lancer  des 
boulets  rouges,,  qui  tous  portoient 
fur  les  batteries  flottantes.  Les  pré- 
cautions qu’on  avoit  prifes  dans 
leur  conftruâion  , n’empêchèrent 
point  les  boulets  d’y  pénétrer,  & de 
porter  l’incendie  dans  l’intérieur  de 
ces  épaiffes  machines.  On  l’éteignit 
ai  différentes  reprifes  ; mais  la  répé- 
tition du  même  accident  fufpendit 
les  manoeuvres,  &,à  l’approche  de 
la  nuit , la  batterie  commandée  par 
le  Prince  de  Naffau , reprit  feu  avec 
une  telle  fureur , qu’il  n’y  eut  plus 
moyen  d’en  arrêter  les  progrès.  Se 
voyant  au  moment  de  fauter,  il  fit 

<r 
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jeter  les  poudres  a la  mer,  & tranfpor- 
ter  les  bleffés  à terre.  Il  veilla  de  fon  1782. 
mieux  au  lalut  du  refte  de  l'équipage, 

& n’abandonna  fon  vaiffeau  qu’à  mi- 
nuit, après  avoir  bravé,  pendant 
nuit  heuies  confecutives,  le  feu  de 
fix  mille  "boulets  rouges.  La  ma- 
jeure partie  de  ces  boulets  avoit 
etc  dirigée  contre  lui  & contre 
Don  B.  Moreno,  qui  fubit  le  même 
fort  que  le  Prince  de  Naffau  ; 
tous  deux  fe  virent  réduits  à cette 
extrémité,  de  fe  fauver  à la  nage. 

Les  autres  batteries  fe  trouvèrent 
bientôt  dans  la  même  htuation  que 
les  deux  premières.  Elles  fautè- 
rent en  1 air,  a l’exception  de  trois 
qui  brûlèrent  jufqu’à  la  flottaifon. 

Grâce  à la  vigilance  de  MM.  de  s™** ce 
Cn  o„  & de  Cordova  ,„i  firent m« £ ,, u 
ettre  en  mer  toutes  les  chaloupes  ^onn^rs« 
qu’on  put  ralfembler , une  grande 
partie  des  équipages  échappa  à ce  dé- 
laitre;  mais  ce  ne  fut  pas  fans  expofer 
beaucoup  ceux  qui  furent  détachés 
pour  les  fecourir.  A l’affreufe  clarté 
qui  regnoit  dans  cette  nuit , l’en- 
nemi pouvoir  donner  à fes  coups 
une  direction  sûre,  & plufieurs  de  ces 
bjaves  tant  François  qu’Efpagnols  , 
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— — périrent  en  cette  occafion  vidimes  de 
1782.  leur  généreux  dévouement.  D’ail- 
leurs l’ennemi  avoit  fait  fortir  un 
grand  nombre  de  barques  canon- 
nières, & d’autres  navires  armés, 
pour  fe  faifir  des  troupes  qui  ref- 
toient  fur  les  batteries  flottantes 
avant  leur  fubmerfion.  Cinq  ou  fix 
cens  hommes  furent  faits  prifonniers 
de  cette  maniéré,  & dans  le  nom- 
bre, il  fe  trouvoit  plufieurs  blefles 
qui  tous  eurent  à fe  louer  des 
bons  traitemens  &;  de  l’huma- 
nité du  Général  Elliot.  Les  Ga- 
zettes britanniques  portèrent  a 
deux  mille  le  nombre  des  morts  du 
côté  des  afliégeans  , & les  relations 
efpagnoles  le  bornèrent  a moins  de 
cent.  L’état  des  blefles  & des  pri- 
fonniers n’eft  guère  plus  exad  de 
part  & d’autre  ; & s’il  faut  réduire 
la  lifte  des  papiers  anglois,  il  faut 
ajouter  à celle  qui  fe  trouve  inférée 
dans  la  Gazette  de  Madrid.  Tout 
calculé,  la  perte  des  François  & 
des  Efpagnols , dans  cette  nuit  dé- 
faftreufe,  peut  être  évaluée  à huit 
ou  neuf  cens  hommes.  Celle  des 
Anglois,  dans  la  même  nuit,  n’a  ja- 
mais été  bien  conftatée. 
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Ce  terrible  échec  des  armées 
combinées  devant  Gibraltar,  n’avoit 
point  ralenti  l’ardeur  de  nos  troupes, 
& F on  fe  promettoit  toujours  ou  de 
l'enlever  de  force,  ce  qui  étoit  im- 
praticable , ou  de  le  réduire  par  fa- 
mine, ce  qui  n'étoit  pas  impofiîble 
avec  le  concours  des  élémens  ; 8c 
maiheureuiement  ils  ne  dévoient 
point  favorifer  ce  projet.  Cepen- 
dant, Gioraltar  avoit  plus  que  jamais 
befoin  d'être  ravitaille,  & Ton  ve- 
noit  de  prendre  d’alfez  bonnes  me- 
iures  pour  empêcher  l'Amiral  Howe 
d y raire  palfer  fon  convoi.  Deux 
jours  avant  la  malheureufe  tenta- 
tive des  batteries  flottantes.  Don 
Cordova  s'étoit  réuni  avec  toute 
fon  armée,  aux  fix  vaiffeaux  de  li- 
gne qui  croifoient  depuis  longtems 
dans  la  baie  d'Algéfire.  Cette  ar- 
mée fupérieure  à celle  de  f Amiral 
de  huit  ou  dix  vaifleaux,  étoit  un 
épouvantail  bien  fait  pour  juftifier 
les  lenteurs  de  Ho we  qu’on  affec- 
toit  d attribuer , en  Angleterre,  à la 
contrariété  des  élémens.  Mais  il  eft 
probable  que  l’intention  du  Gou- 
vernement n’avoit  point  été  de  fe- 
courir  Gibraltar.  Dès  le  premier 

ÏU 
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La  mi/ïion 
de  l’Amiral 
Ho  we  é coic- 
elle de  recou- 
rir Gibraltar  î 
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1 ' » y . J » f V 

Septembre*  la  flotte  britannique  Ce 
trouvoit  en  état  de  faire  route  Vers 
le  détroit  ; le  vent  étoit  favorable  y 

6 ne  cefla  point  de  l’être  jufqu’au 
17,  Avec  un  pareil  vent,  l’Amiral 
devoit  arriver  en  dix  jours  à Gi- 
braltar ; mais  il  n’y  avoit  pas  un 
moment  à perdre,  & trois  jours  de 
retard  pouvoient  rendre  vains  tous 
les  frais  de  cet  armement.  Le  fiége 
de  la  place  fe  continuoit  avec  la 
plus  grande  vigueur , & Ton  s’at- 
tendoit,  à chaque  inftant , à la  voir 
foudroyer  par  les  batteries  flottan- 
tes. Cependant  l’Angleterre  fe  con- 
duifit  en  cette  circonflance,  comme 
s’il  n’eut  été  queftion  que  de  ga- 
gner du  tems,  & que  fon  falut  eût 
dépendu  de  la  lenteur  des  opéra- 
tions. Au  lieu  de  cingler  vers  la 
Méditerranée  , l’Amiral  fe  porta 
dans  les  dunes , fous  prétexte  d’ob- 
ferver  les  Hollandois  qui  ne  fai- 
foient  aucun  mouvement.  Après  une 
abfence  de  quelques  jours , il  re- 
parut à Plymouth , d’où  il  mit  enfin 
à la  voile  leu  Septembre.  Le  13, 
il  étoit  encore  à Cork  fur  les  côtes 
d’Irlande.  Après  tous  ces  délais  vo- 
lontaires,. la Jlotte  angloife  fut  re- 
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tardée  par  de  véritables  obftacles  ; ~ a 

les  vents  changèrent,  & fa  naviga-  l7  2* 
tion  devint  très-laborieufe.  Le  9 
Octobre  , l’Amiral  étoit  à peine  à . 
îa  hauteur  du  cap  Saint  - Vincent. 

Suivant  fa  relation , il  s’étoit  flatté 
de  rencontrer  l’ennemi  devant  le 
cap  Marie  , comme  s’il  eût  pu 
ignorer  ce  que  tout  le  monde  fa- 
voit  , que  depuis  près  d’un  mois, 
les  flottes  combinées  avoient  éta- 
bli leur  ftation  dans  la  baie  de  Gi- 
braltar. Quoi  qu’il  en  foit , voici 
les  principales  circonftances  du  ra- 
vitaillement de  cette  place,  telles 
que  les  préfente  le  rapport  de 
l’Amiral  Howe. 

55 Dans  la  matinée  du  iï  , j’entrai,  Ravîraîlie- 
33  dit-il,  dans  le  détroit,  & fur  le  foir,  il  ÇaUaf  CRdaI 
s’offrit  pour  les  vaiffeaux  d’appro-  tion  de  i*a- 
33  vifionnement , une  occafion  très-  miral  Howc* 
33  favorable  de  gagner  le  mouillage 
33  de  leur  deftination  , fans  être  mo- 
33leftés  par  l’ennemi  ; mais  faute 
33  d’attention  à quelques  circonftan- 
33  ces  relatives  à la  navigation , des 
33 trente-un  navires  qui,  pendant  la 
33traverfée,  avoient  marché  de  con- 
33ferve  avec  la  flotte,  quatre  feu- 
lement remplirent  leur  objet.  Ce- 
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«pendant,  il  s’étoit  élevé  dans  la 
«nuit  du  io,  une  tempête  quiavoit 
«fort  maltraité  les  efcadres  com- 
binées. Deux  vaiffeaux  à deux 
« ponts  s étoient  échoués  fur  le 
«rivage;  un  troifième  perdit  fon 
« mat  de  mizaine  & fon  beaupré  ; 
33  un  quatrième  fut  pris,  après  avoir 
« été  jeté  aux  pieds  des  ouvrages 
3^  de  la  place  ; deux  autres  étoient 
33fortis  de  la  baie  gouvernant  du 
«coté  de  1 Eli.  Dans  la  foirée  du 
3313,  l’ennemi  fit  un  mouvement 
33  avec  le  refte  de  fes  forces  , pour 
33  empêcher  que  les  autres  navires 
33  d’approvifionnement  n’entraffent 
33  dans  Gibraltar.  La  flotte  britan- 
33  nique  étoit  alors  formée  en  ordre 
33  de  bataille  à la  hauteur  de  Fange- 
33  rolle  ; il  parut  s5 y porter  avec  l’in- 
33  tendon  de  la  combattre;  maisfurles 
« neuf  heures,  il  prit  le  parti  de  ferrer 
33  le  vent,  amures  à bâbord.  Le 
33  lendemain  matin  nous  étions  au 
33 Sud,  à fix  ou  fept  lieues  des  en- 
33  nemis  ; le  vent  palfa  bientôt  à l’Eft, 
33  & nous  faisîmes  cette  occafion  de 
33  faire  avancer  les  autres  navires 
33avitailleurs;  le  18,  ils  mouillèrent 
33  tous  dans  la  baie  Rofia,  Les  trou- 
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pes  diftribuées  fur  les  va i fléaux  ■ ■ 

de  guerre  débarquèrent  en  même  1782, 
33tems , avec  des  munitions  de  toute 
*>efpèce.  Lorfque  j’eus  pourvu  am- 
plement à tous  les  befoins  de  la 
33garnifon,  je  voulus  profiter  du 
33  vent  pour  regagner  la  côte  de 
33  PEft  à travers  le  détroit  ; mais  le 
33 19  9 au  point  du  jour  , nous  dé- 
33  couvrîmes  à peu  de  diftance  au 
33  Nord-Eft,  les  forces  combinées  de 
33  l’ennemi , & dans  ce  moment  nos 
«vaiffeaux  fe  trouvoient  également 
33  éloignés  des  Points  d’Europe  & de 
33  Ceuta  j de  manière  qu’ils  man- 
33quoient  d’un  efpace  fuffifant  pour 
33  fe  former  en  ordre  de  bataille  , ce 
33  qui  nous  mit  dans  la  néceffité  de 
33  paffer  le  détroit,  & de  fuir  devant 
33  l’Amiral  efpagnol.  Le  lendemain 
33  matin  , les  efcadres  combinées  for- 
33  tes  de  quarante  - cinq  ou  de  qua- 
33  rante-fix  vaiffeaux  de  ligne,  con- 
33fervoient  encore  l’avantage  du 
33vent  qui  venoit  de  tourner  au 
3>Nord.  ,La  flotte  britannique  s’é- 
33 tant  formée  pour  les  recevoir, 

33  leur  laifla  le  choix  des  diftances. 

33  Au  coucher  du  foleil , elles  com- 
33mencèrentleur  canonnade  5 jufqu’à 


t 
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dix  heures  du  foir,  elle  continua 
«de  toute  l'étendue  de  leur  ligne, 
«mais  avec  très -peu  d'effet.  Nous 
«rendîmes  feu  pour  feu,  autant 
«que  nous  le  permettaient  les  dif. 
« tances,  qui n'étoient point  à notre 

« difpofîtion.  Pendant  toute  la  nuit, 
« notre  flotte  porta  les  mêmes  voi- 
«les  qu'au  premier  moment  de  la 
«canonnade;  mais  l’ennemi  ferra  le 
«vent,  & les  deux  armées  fetrou- 
«vèrent  bientôt  féparées...  Quel- 
«ques  uns  de  mes  vaiffeaux  ayant 
«plus  fouffert  dans  lav  journée  du 
*>20,  qu'on  ne  l'a  voit  cru  d'abord , 
«il  fallut  deux  jours  pour  les  ré- 
53  parer.  Le  calme  qui  régna  pen- 
5:>dant  tout  ce  tems  , ne  permettoit 
53  point  de  tirer  avantage  de  foc- 
53  cafion  qui  fe  préfentoit  de  pour- 
53fuivre  1 ennemi.  On  le  vit  pour  la 
«derniere  fois  le  21  , portant  au 
«large  vers  le  Nord  Nord-Oueft, 
53 amures  tribord.  Je  regrette,  con- 
53  tinue  1 Amiral  Howe  , qu’en 
«ferrant  le  vent  le  plus  près  poflî- 
«ble,  il  ait  empêché  le  plein  effet 
» des  efforts  animés  des  Officiers  & 
«Matelots  de  la  flotte  à mes  or- 
« dres  ; & fi  je  m'interdis  les  élo- 
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3)  g es  dûs  aux  Officiers  à pavillon,  ■ J 

33ceft  pour  leur  épargner  un  fou-  J7%2- 
33  venir  défagréable  , & ne  point 
33  mettre  fous  leurs  yeux  la  retraite 
«d’un  ennemi  qui  leur  avoit  ôté  le 
33  moyen  de  remplir  l’objet  de  leurs 
23  ftations , en  repouffant  une  at- 
taque plus  férieufe. 

Il  y a bien  des  erreurs,  pour  ne  Autre  refe. 
pas  dire  bien,  de  la  mauvaife  foi  j°?  ^xrraite 

J 1 • >1  11-1  ae  la  Gazette 

dans  cette  relation,  a laquelle  il  con-  de  France, 
vient  d’oppofer  celle  du  Général 
Don  Louis  de  Cordova , & les  au- 
tres Journaux  tant  François  qu’Ef- 
pagnols  des  opérations  de  farinée 
combinée.  En  voici  l’extrait  tel  que 
la  gazette  de  France  a cru  pouvoir 
l’adopter,  fans  compromettre  fa  vé- 
racité ordinaire. 

33  Le  20  Oâobre,  l’armée  com- 
binée de  France  & d’Efpagne  , qui 
>3chafloit  depuis  deux  jours  celle 
«d’Angleterre,  fe  trouva,  fur  les 
>5  cinq  heures  & demie  du  foir  , à 
>3  portée  d’engager  un  combat  à la 
>3fortie  du  détroit.  Notre  ligne  qui 
>3  avoit  été  formée  par  rang  de  vî- 
>3 telle,  n’étoit  que  de  trente -deux 
^vaifTeaux  contre  trente  - quatre  ; 

>3  douze  autres  de  nos  vaiffeaux  n’a- 


* 
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» quemontoit  le  Comte  delà  Motte- 
«Piquet,  commença  le  feu  à la  dit- 
stance  de  deux  cables  ; il  étoit  fuivi 
«du  Guerrier,  commandé  par  le 
«fieur  du  Pleffis  Pafcaut;  du  Di&a- 
«teur,  par  M.  de  la  Clue;  du  Suffis 
«fant,  par  M.de  Caftelet;  du  Ro- 
*<bufte,  par  le  Marquis  de  Nieul , 
«&  du  Saint-Ifidro , vaiffeau  efpa- 
« gnol.  Le  feu  foutenu  de  cette  di- 
«vifion  obligea  le  vaifTeau  de  tête 
«de  laligneangloife  d’arriver.  L5In- 
« vin  ci  ble  eut  alors  à combattre  con- 
«tre  trois  vaiffeaux  à trois  ponts  $ 
«mais  il  fut  fi  bien  fécondé  par  le 
«Guerrier  & les  vaiffeaux  qui  le 
«fuivoient,  que  les>  ennemis  cédè- 
«rent  infenfibîement  & cherchèrent 
« à s’éloignêr.  Le  feu  s’étoit  éten- 
« du  jufques  vers  le  centre  de  la  li- 
«gne.  Le  vaifleau  le  Majeftueux, 
«commandé  par  le  Vicomte  de  Ro- 
«chechouart,  arriva  vent  arrière 
«fur  les  ennemis,  & combattit  lui 
«feul  fi  vigoureufement  contre  trois 
«vaiffeaux  à trois  ponts,  que  fes 
«adverfaires  furent  obligés  de  s’é< 
«loigner.  Plufieurs  vaiffeaux  de  far- 
« mée  venoient  alors  à toutes  voiles. 
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«pour  foutenir  le  Majeftueux.  Le 
«combat  dura  jufqu’à  dix  heures  & 
« demie.  Don  Louis  de  Cordova  fit 
« cefTer  le  feu , parce  que  l’ennemi 
«qui  s’étoit  toujours  replié,  fe  trou- 
« voit  alors  hors  de  la  portée  du  ca- 
«non.  Le  lendemain  matin, les  vaif- 
« féaux  anglois  les  moins  éloignés 
« de  la  flotte  combinée , en  étoient  à 
«plus  de  quatre  lieues,  & Ton  per- 
«dit  toute  efpérance  de  les  rejoin- 
« dre. 

De  tout  ce  qu’on  vient  d’expofer , 
& des  rapports  même  de  l’Amiral 
Howe,  on  peut  conclure  , en  forme 
de  récapitulation,  que  jamais  fuccès 
n’avoit  été  plus  embarraffant  pour 
l’Angleterre  , que  ne  le  fut  celui  du 
Général  Elliot  à Gibraltar.  Toutes 
les  forces  navales  de  la  nation 
étoient,  pour  ainfidire,  confiées  à 
l’Amiral,  & ces  forces  fe  trouvoient 
de  beaucoup  inférieures  aux  flottes 
combinées.  Cependant,  il  n’y  avoit 
plus  moyen  de  reculer,  & il  falloit 
fe  montrer  dans  le  détroit,  au  rifque 
de  voir  la  flotte  & le  convoi  bri- 
tanniques, tomber  aux  mains  de  l’en- 
nemi ; ce  qui  n’eiit  pas  manqué 
d’arriver,  fi  par  un  événement  im- 
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prévu,  un  coup  heureux  de  la  for- 
tune ne  les  avoit  tirés  de  ce  mauvais 
pas.  On  a vu  quil  ne  falioit  pas 
. moins  qu’une  tempête,  pour  forcer 
l’armée  combinée  à l’inadion  qui 
fauva  la  flotte  britannique  dans  cet- 
te première  circonftance.  Un  vent 
d’Ouefl:  la  jetta  dans  la  méditerra- 
née  , & une  partie  du  convoi  fe 
trouva  dès-lors  à portée'  de  ravi- 
tailler Gibraltar  ; mais  la  fituation 
de  Howe  n’en  fut  pas  moins  criti- 
que. Les  vaifleaux  de  Cordova 
venoient  d’être  réparés , & il  pa- 
roifloit  impoffible  que  l’Amiral  pût 
regagner  l’Océan.  Les  élémens  vin- 
rent encore  à fon  fecours  , & le  ti- 
rèrent une  fécondé  fois  d’affaire.  La 
flotte  combinée  fe  mit  à fa  pour- 
fuite  avec  trente  - deux  vaifleaux, 
les  feuls  qui  euflent  entièrement  ré- 
paré les  dommages  du  dernier  ou- 
ragan. Elle  atteignit  près  du  cap 
Spartel  fur  les  côtes  d’Afrique  , les 
trente-quatre  vaifleaux  de  l’Amiral 
qui  fe  voyoit  alors  fupérieur  à 
Don  Louis  de  Cordova.  Cepen- 
dant l’armée  combinée  mit  tout  en 
oeuvre  pour  engager  un  combat 
auquel  l’armée  britannique  fe  re- 
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fufa  de  tout  fon  pouvoir.  Pour  évi-  )-  jh 
ter  le  choc  de  l’avant-garde  en-  17 
nemie,  l’arrière  - garde  angloife  fe 
retira  précipitamment  aux  Ifles  Ma- 
dère, (1)  & lerefte  de  la  flotte  pro- 
fita du  vent , qui  la  pouffoit  dans 
l’Océan  , garda  toutes  fes  voiles , 

& ne  fe  battoit  qu’en  retraite.  Il 
fut  impoflible  aux  efcadres  efpa- 
gnole  & françoife  d’attirer  l’en- 
nemi dans  une  affaire  générale.  On 
ne  conçoit  pas  comment  l’Amiral 
Howe  a pu  s’attribuer  l’honneur  de 
cette  journée  ; comment  il  a pu 
fuppofer  que  la  flotte  combinée 
avoit  ferré  le  vent  dans  ia  crainte 
d’aborder  la  flotte  britannique  ; 
comment  il  ôfe  avancer  qu’il  a 
perdu  l’occafion  de  remporter  fur 
nous  une  viftoire  complette. 

»Si,  comme  le  remarque  un  Suite 
Obfervateur  , bon  critique  de 


(1)  Dans  fa  relation,  l’Amiral  Howenç 
dit  rien  de  cette  retraite  précipitée  de  fon 
arrière- gajrde  ; mais  à la  rentrée  du  Par- 
lement, l’Amiral  Johnftone  s’en  plaignit 
comme  ^d’un  fait  inconteftable.  Lord 
Howe  n’ofa  le  nier,  & toute  l’Angleterre 
fe  tut  fur  çe  fait,  qu’il  étoit  de  fa  gloire 
d’aneaçtir , fi  la  chofe  eût  été  poiïible» 


4°  6 Histoire 

«plufieurs  opérations  de  cette 
» guerre,  la  flotte  combinée  a 
» raccourci  de  voile;  c’eft  quelle 
^fe  préparoit  à combattre  avec 
» vigueur,  & qu’elle  ne  vouloit 
«pas  que  le  vent  l’emportât  au- 
-delà de  la  ligne  ennemie.  Si 
«l’Amiral  Howe  fe  fut  propo- 
sé d’engager  une  aétion,  & le 
» moment  étoit  favorable,  puifqu’il 
fe  trouvoit  fuperieur  en  forces, 
«c’étoit  à lui  à raccourcir  de  voile, 
» afin  de  ne  pas  s’éloigner  ; car  il 
«voyoit  très  - bien  qu’en  gardant 
«toutes  fes  voiles , il  évitoit  nécef- 
«fairement  la  flotte  combinée.  Il  y 
53a  plus,  fi  l’Amiral  eût  été  dans 
«l’intention  de  combattre,  non  feu- 
«lement  il  eût  raccourci  de  voiles, 
«mais  abattu  toutes  fes  voiles  pen- 
« dant  la  nuit;  c’étoit l’unique  moyen 
«de  ne  pas  s’écarter  de  la  flotte 
«ennemie  , de  de  fe  trouver  le  len- 
« demain  à portée  de  renouveller 
«rengagement;  mais  il  a confervé 
«toutes  fes  voiles  pendant  la  nuit, 
comme  il  avoit  fait  pendant  le 
combat. . . & s’eft  trouvé  le  lende- 
«main  . . . hors  de  portée  de  la  flotte 
« combinée.  D’après  cette  conduite 


« 
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35  conftatée  par  la  relation  de  T Amiral 
>3  lui  meme,  n’eft-il  pas  évident  quil 
» a évité  le  combat  avec  toute  !a  cé* 
iîlérité  poflîble . , . , fi  l'on  excepte, 
33  continue  l’Obfervateur , le  rap- 
33  port  de  l’Amiral  Parker,  lors  du 
3>  combat  de  Do^ver-Banc , telles 
33  ont  été  les  relations  des  Ami- 
coraux  anglois  pendant  toute  cette 
33  guerre  33. 

Il  conclut  de  toutes  les  manœu- 
vres de  l’Amiral  Howe,  que  l’in- 
tention de  l’Angleterre  n’a  ja- 
mais été  de  fecourir  Gibraltar.  En 
effet,  on  eft  tenté  de  le  croire,  lorf- 
qu’on  fait  attention  aux  lenteurs  de 
l’Amiral  qui  feroit  arrivé  un  mois 
trop  tard  pour  fauver  la  place , G 
la  fortune  avoit  fécondé  les  efforts 
des  afliégean% 

Tandis  que  la  guerre  déployoit 
en  Europe  fes  dernières  fureurs 
devant  Gibraltar , les  Puiffances 
belligérantes  fembloient  être  d’ac- 
cord pour  s’interdire  ailleurs  toute 
elpèce  d’hofiilité.  Depuis  le  26  Juin, 
que  dix- huit  bâtimens  de  la  flotte 
de  Québec  furent  pris  à la  hauteur 
d Oueflant  par  l’efcadre  combinée 
aux  ordres  de  l’Amiral  Don  Louis 
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Dix  - huit 

bâtimens  an- 
glois pris  à la 
kauteur 
d’Oueffanç» 
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«g» 1 de  Cordova  , & conduits  à Bref! 

1782.  (ou s l’efcorte  du  Lion,  vaifTeau  de 
foixante-quatre  canons  détaché  de 
cette  efcadre  , il  ne  fe  paffa  rien 
o important  fur  nos  mers  jufqu’au 
12 Décembre,  époque  d’un  combat 
affez  vif  où  le  Médiator  refta  vain- 
queur d’une  petite  efcadre  de  cinq 
vaiffeaux  aux  ordres  de  M.  de  Fo- 
ligné.  Capitaine  de  brûlot,  du  dé- 
partement de  Rochefort.  Cette  ex- 
pédition de  Sir  James  Luttrell,  com- 
mandant du  vaifTeau  britannique  , 
offre  des  Angularités  qui  méritent 
attention. 

Combat  du  Le  Capitaine  anglois  fe  trouvant 
gîoïle  Me- à la  hauteur  du  Ferrol,  reconnut 
Siator  contre  cinq  voiles  fous  le  vent  duMédia- 
bia’tor.  Il  fe  difpofoit  à leur  donner 

niç/u.  1 1 rr  • *i  » 1 • 

la  challe  ; mais  il  s apperçut  bien- 
tôt qu’elles  fe  formoient  en  ligne  de 
bataille , & qu’elles  diminuoient 
de  voiles  pour  l’attendre.  Le  plus 
en  avant  des  cinq  vaiffeaux  étoit 
l’Eugénie,  frégate  de  trente-fix  ca- 
nons, commandée  par  le  Capitaine 
Baudin  ; affez  près  de  la  frégate , 
étoit  un  bricq  de  quatorze  canons, 
portant  pavillon  américain  , & à 
«ôté  de  celui-ci , un  vaifTeau  à deux 

ponts , 
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ponts,  armé  en  flûte  & appelle  la 
Ménagère,  que  commandoit  M.  de 
Fol  igné.  Immédiatement  après,  fui- 
voit  l’Alexandre  de  vingt  - quatre 
canons  , aux  ordres  du  Capitaine 
Gregory , Irlandois  de  nation.  A 
coté  de  ce  vaifleau,  étoit  le  Dau- 
phm  Royal  de  vingt-deux  canons , 
oeftme  pour  les  Indes  orientales. 
A 1 exception  du  bricq  américain , 
tous  ces  bâtimens  étoient  char- 
gés au  compte  du  Roi  de  Fran- 
ce,  & fpécialement  pour  le  Port- 
au-Prince.  Le  Médiator  continua 
d approcher  l’ennemi;  & bientôt 
il  fut  a portée  de  la  Ménagère, 
dont  il  reçut  quelques  boulets.  Le 
Capitaine  Luttrell  fe  mit  à courir 
des  bordées;  à dix  heures  & de- 
mm  , îlfe  jeta  fur  l’arrière  - garde 
de  1 eicadre  , & trouva  le  moyen 

d en  feparer  le  bricq  & le  Dauphin 

vnüpc  ç>  ^ ^ ent  à toutes 
voiles.  S étant  porté  fur  les  trois 

vaifleaux , il  fut  par  une  manœuvre 
habile,  ecarter  l'Alexandre  de  fes 
conferves , & fe  placer  de  manièr0 

a combattre  des  deux  bords.  Dans 
cette  pofition  , la  première  bordée 

qu  fl  tira  fur  le  vailTeau  féparé , le 
Terne  JI J,  ^ 
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25  força  d’amener  pavillon.  Apres  une 
17S2.  légère  canonnade  , la  Ménagère  & 
l’Eugénie  forcèrent  de  voiles  , 8c 
profitèrent  du  vent.  Le  Médiator 
aborda  fa  prife  , lui  fignifia  l’ordre 
de  le  fuivre  ou  de  gouverner  pour 
l’Angleterre  , 8c  fe  mit  a la  pour- 
fuite  de  la  Ménagère,  dont  l’Eu- 
génie venoit  de  fe  féparer.  A cinq 
heures  8c  demie  du  foir , MM.  Lui- 
trellSc  de  Foligné  recommencèrent 
à fe  tirer  réciproquement  des  bor- 
dées. La  canonnade  dura  jufqu’à 
neuf  heures  , 8c  devint  fi  vive, 
eue  le  Médiator  eut  une  de  fes 
vergues  8c  Ion  mât  de  grand  per- 
roquet  emportés  par  le  feu  de  l’en- 
nemi. Le  vaifleau  anglais^  joignit 
enfin  l’arrière  de  la  Ménagère  a la 
portée  du  piftolet,  8c  mit  la  barre 
au  vent  pour  lui  donner  une  bor- 
dée entière  de  fes  canons  chargés 
à boulets  ou  à grappe.  M.  de  Fo- 
ligné s’en  étant  apperçu,  crut  de- 
voir amener  pavillon , 8c  fur  le 
champ,  le  Médiator  difeontinua  fon 
feu.  Il  étoit  alors  à cinq  milles  de 
pgjUrée  du  Ferrol , ou  Ion  cevoit 
avoir  entendu  le  bruit  de  la  canon- 
nade, Sir  James  Luttreli  fe  hâta 
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de  gagner  la  partie  de  l’Oueft  avec 
la  nouvelle  prife.  Sur  les  onze  heu-  1781. 
res  du  loir  , il  fut  joint  par  l’A- 
lexandre  , & quoiqu’aflez  maltrai- 
tes  , les  trois  vaifleaux  fe  trou- 
Verent  en  état  de  faire  petite  vot- 

e.  la  Poir|te  du  jour , ils  décou- 
vrirent lifle  Sifarga,  à une  diftance 
d environ  cinq  ou  fix  lieues  ; ils 
apperçurent  aufli  dans  un  grand 
eloignement,le  Dauphin  Royal  & Je 
bricq  américain  qui  étoient  défem- 
pares.  Le  premier  gouvernoit  vers 
la  terre  & le  bricq  fembloit  diriger 
fa  marche  du  côté  de  Bordeaux. 

Le  Capitaine  anglois  ne  crut  pas 
devoir  donner  chalTe  à ces  deux 
vailTeaux.  Il  avoit  déjà  fait  pafl'er 
cinquante  hommes  fur  la  Ménagère 
& vingt  fur  l’Alexandre  ; il  ne  lui 

vL?ï01t  P U$r  qT  Cent  fluatre- 

vingt-dix.  En  fe  dégarnilTant  da- 
vantage, il  eutexpofé  le  Médiator 
a un  péril  mamfefte,  &favorifé  le 
projet  du  Capitaine  Grégory  qui 
avoit  comploté  de  faire  foulever 

rnnw  0nni'er-  d’aliarme  Compfot 

ç • /eilü  ftolt  de  tirer  dans  la  c“  Capitame 
oaintc-Barbe  un  a i . °regory  con- 

T - T.  TV-  - n de  dix-liuit.  «*  le  Media. 

Le  14  Décembre,  fur  les  dix  heu-  wr‘ 

Sa 
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r-— du  foir  , Sir  James  Luttreîî  fen- 
1782.  t*lt  une  fecouffe  terrible  qui  paroif- 
foit  venir  de  quelque  grande  ex- 
plofion,  de  auffitôt  il  entendit  un 
cri  de  feu.  Il  fut  bientôt  informé 
que  le  coup  de  canon  avoit  fait 
fauter  un  côté  du  vaiffeau  ; il  le  fit 
virer  pour  couvrir  l’ouverture.  Ce- 
pendant la  Sainte-Barbe  étoit  em- 
brafée  , & ce  ne  fut  pas  fans  beau- 
coup de  peine  qu’on  parvint  à étein- 
dre le  feu.  Il  étoit  aifé  de  convaincre 
Gregory  qu’on  trouva  habillé  ainfi 
que  fes  complices,  quoiqu’ils  euf- 
fent  feint  d’aller  fe  coucher  ; ils  fu- 
rent mis  aux  fers  en  attendant  un 
autre  châtiment  , & tout  fut  réparé 
en  moins  de  vingt  quatre  heures. 
Quoique  fort  maltraité  dans  fes 
agrès  de  dans  fa  mâture,  le  vaiffeau 
du  Capitaine  Luttrell  avoit  confervé 
tout  fon  équipage  , de  il  n’y  eut  que 
dix  morts  de  feize  bleffés  fur  l’A- 
lexandre de  fur  la  Ménagère. 

T M On  a dit  que  l’armée  de  Car- 
au colonel  leton  en  Amérique,  avoit,  pour  ainti 
Brown  font  ^ ro*is  un  terrne  à la  guerre  dans 

xmfes  en  de-  5 . j 1 -r*  -.nrv* 

route  près  de  cette  partie  du  monde,  xm  ettet , 
Savannah.  jgs  grandes  opérations  militaires  y 

furent  fufpendues  a 1 inftant  des 
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premières  ouvertures  de  paix  , & s 
dès  le  commencement  de  la  cam-  1782, 
pagne  , les  Anglois  parurent  s y 
refufer  conftamment  à toute  affaire 
décihve.  Il  n’y  eut  entr’eux  3c 
les  Américains  que  de  foibles 
chocs  où  ces  derniers  eurent  pref- 
que  toujours  l’avantage.  Le  Géné- 
ral Wayne,  informé  qu’un  détache- 
ment confidérable  s’étoit  mis  en 
marche  de  Savannah , fous  les  or- 
dres du  Colonel  Brown , partit  le 
24  Mai  du  camp  d’Ebenezer,  avec 
les  Dragons  de  White  & l’Infanterie 
de  Pofey,  dans  l’intention  de  cou- 
per l’ennemi  & del’enlever  , s’il  étoit 
poffible.  Après  une  marche  pénible, 
fon  avant-garde  arriva  fur  le  minuit 
dans  la  route  d’Ogechée  ? environ 
a quatre  milles  au  Sud  - Oueft  de 
Savannah.  Il  y furprit  les  Anglois; 

3c  comme  la  réuffite  dépendoit  du 
moment  ? quoique  très-inférieur  en 
forces  , le  -Général  américain  ne 
crut  pas  devoir  attendre  fon  arrière- 
garde.  Il  ordonna  la  charge;  & au 
même  inffant,  fa  petite  troupe  mai*-» 
cha  vers  1 ennemi  à pas  redoublés, 

3c  la  bayonnette  au  bout  du  fufil» 

Cette  manœuvre  hardie  déconcerta 

si 
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"g-" -les  Anglois  , qui,  après  une  réfif* 
3jo2.  tance  Confufe  & mal  ordonnée  , fe 
précipitèrent  dans  les  bois  & dans 
les  marais  où  ils  abandonnèrent  leurs 
armes  & leurs  chevaux.  Les  Améri- 
cains en  recueillirent  trente  ou  qua- 
ntité, & firent  beaucoup  de  pri- 
fonniers , parmi  lefquels  on  diftin- 
guoit  le  Lieutenant-Colonel  Dou- 
glas. La  difperfion  des  troupes  de 
Brown , ne  permit  pas  d’en  affigner 
la  perte  avec  précifion  ; mais  on 
juge  bien  qu’elle  dût  être  confidé- 
rable.  Ce  Général  ne  trouva  lui- 
même  fon  falut  que  dans  une  lon- 
gue & pénible  fuite.  Il  reparut 
à Savannah  la  fécondé  nuit  après 
cette  déroute  , mais  fans  être  ac- 
compagné d’aucun  de  fes  gens.  Après 
avoir  rafraîchi  fa  petite  armée , le 
.Général  américain  la  fit  avancer  à 
la  vue  des  lignes  ennemies  dans 
l’intention  de  provoquer  la  garni- 
fon  angloife.  Elle  n’accepta  point 
ce  défi , & le  Général  Clarke  fe 
tint  conftamment  dans  fes  redoutes. 
,Wayne  n’efpérant  pas  de  l’attirer 
en  rafe  campagne,  effectua  fa  re- 
traite en  bon  ordre , & regagna 
le  camp  d'Ebenezer,  où  il  arriva 
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fans  autre  peite  que  cinq  morts  3c 
deux  ou  trois  bielles,  iydi 

Le  début  des  mêmes  troupes  îfp . 
dans  1 affaire  du  23  Juin  , fut  moins  Générai 
glorieux  pour  les  Américains; mais,  Jc"yne  r^u’ 
comme  on  le  verra  tout-à  l’heure , 
la  viéïoire  ne  fut  retardée  que  par 
une  méprife.  Un  parti  de  cent  foixan- 
te  Indiens  égarés  dans  une  nuit  très- 
fombre , tomba  par  hafard  fur  l’ar- 
riere- garde  du  camp  américain  , 3c 
crut  n avoir  rencontré  qu’un  fimple 
piquet.  Dans  cette  confiance,  il  char- 
gea les  troupes  de  Wayne,  qui  per- 
fuadées  qu’elles  avoient  affaire  à tou- 
te la  garnifon  de  Savannah,  lâchè- 
rent pied  fur  le  champ  3c  s’enfuirent 
dans  le  plus  grand  défordre.  Les 
Indiens  reftèr en t maîtres  du  camp 
américain,  & s’y  livrèrent  au  pilla- 
ge avec  la  fécurité  d’un  ennemi 
fupérieur  en  force.  Mais  le  Général 
Wayne  , s’étoit  apperçu  de  fa  mépri- 
se; il  rallia  fa  petite  armée  , & vint 
fondre  a fon  tour  fur  les  Indiens  qui 
Je  virent  forcés  d’abandonner  leur 
butin.  Cette  aétion  fut  peu  meur- 
tiière;  mais  le  lendemain  matin , ils 
osèrent  recommencer  l’attaque,  & . 

fuient  repouffes  avec  beaucoup  de  i 
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, ..perte.  Pendant  ce  dernier  choc, 
1782,  il  y avoit  eu  une  efpèce  de  combat 
fingulier  entre  le  Général  anglois 
& le  chef  de  la  troupe  ennemie 
qui  fe  nommoit  Emiftefeco.  Wayne 
eut  fon  cheval  tué  fous  lui,  3c  la 
viéioire  alloit  fe  décider  pour  fon 
adverfaire  ; déjà  le  fatal  tomahawk 
étoit  levé , lorfqu’un  de  fes  dra- 
gons s’élança  le  fabre  à la  main, 
&c  fit  fauter  la  tête  du  guerrier  in- 
dien, 

La  guerre  de  terre  fe  réduifoit 
AmTricain^  d’ailleurs  fur  le  continent,  & par- 
ticulièrement dans  la  Caroline  mé- 
ridionale, à quelques  efcarmouches 
peu  meurtrières  entre  des  partis 
américains  3c  royaliftes.  Dans  la 
matinée  du  2 y Août,  une  flottille 
ennemie  avoit  pris  pofïeflîon  du 
bac  deCumbahée,&  débarqué  trois 
cens  hommes  fur  la  rive  oppoféc 
de  la  rivière.  Ils  n’avoient  d’autre 
expédition  en  vue  que  de  fe  pro- 
curer des  vivres  3c  quelque  fourrage. 
Le  Brigadier  Gift  informé  de  leur 
débarquement,  détacha  contre  eux 
le  Major  Call  avec  un  régiment  de 
dragons  qui  avoit  ordre  de  les  atta- 
quer le  lendemain  à la  pointe  du 
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jour.  Il  établit  en  même  tems  un 
pofte  à Cheaw-Neck , d où  il  fe  pro-  1782. 
mettoit  de  molefter  les  navires  de 
1 ennemi.  Le  Colonel  Laurens  eut 
la  conduite  de  cette  opération  dans 
laquelle  il  perdit  la  vie,  faute 
ci  etre  fecouru  par  le  Brigadier 
général  qui . n’arriva  qu’après  le 
combat  , mais  affez  à tems,  pour 
couviir  la  retraite  de  l’Infanterie 
amencaine.  Elle  vint  fe  former  à 
trois  cens  pas  du  champ  de  ba- 
taille, & fe  difpofoit  à charger  les  en- 
nemis une  fécondé  fois.  Leur  pofi- 
mnk  trouva  fi  favorable,  qîe  le 
Brigadier  Girt  ne  jugea  pas  à pro- 
pos de  renouveller  l’aétion.  Les 
trois  cens  hommes  débarqués  d’un 
autre  côté,  avoient  gagné  leurs 
bateaux,  lorfque  le  Major  Call  fe 
présenta  pour  les  combattre.  Ainfi 
les  Américains  échouèrent  dans  ces 
deux  tentatives,  où  ils  perdirent 
quelques  Soldats. 

Le  Brigadier  général  Marion  fut  Avaang®* 

raffairedu. 

it  en  déroute  un  parti  an  <ts  Waiboo. 

§ °ltraiUi1  ^to*£  venu  l’attaquer  près 
^Watboo.  Le  Capitaine  Robert 
UaUis  périt  dans  cette  action , qui 
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m — fut  d’ailleurs  peu  meurtrière  , ainfl 

1782.  qUe  jes  autres  expéditions  de  terre  * 
qui  dans  cette  campagne , eurent 
pour  théâtre  l’Amérique  iepten- 
trionale.  La  plus  importante  &, 
fans  contredit , la  plus  courageufe, 
fut  celle  de  M.  de  la  Peyroufe  dans 
la  baie  d’Hudfon. 

yériîkufc !de  Ce.  Capitaine  , non  moins  brave 
m. delà Pey- guerrier  que  hardi  navigateur, 

baîe'd’Hud-  vo*^e  ^u  Cap  François  le  31  Mai 
ibn.  avec  le  Sceptre  de  foixante-quatorze 
canons  , & les  frégates  l’Aftrée  & 
l’Engageante  de  trente  - fix,  com- 
mandées par  le  Chevalier  de  l’An- 
gle & le  fleur  de  la  Jaille.  Il  avoit 
embarqué  deux  cens  cinquante 
hommes  d’ Armagnac  & d’Auxer- 
rois  * quarante  hommes  d’Artille- 
rie3  deux  mortiers  , trois  cens  bom- 
bes & quatre  canons.  Sa  navigation 
fut  heureufe  jufqu’au  17  Juillet, 
qu’il  découvrit  rifle  de  la  Réfolu- 
tion  ; mais  à peine  eût-il  fait  vingt 
lieues  dans  le  détroit  d’Hudfon  5 
que  les  obftacles  de  tout  genre 
vinrent  l’arrêter  dans  fa  marche. 
Ses  vaiffeaux  fe  trouvèrent  enga- 
gés dans  les  glaces , & peu  s’en  fal- 
lut que  le  Sceptre  n’y  perdît  fan 
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gouvernail;  une  brume  épaiflfe  y 
mafquoit  tous  les  objets.  Enfin  le  1782. 
3°  Juillet  , on  découvrit  le  Cap 
Walfingham,  & M.  de  la  Peyroufe  fe 
crut  a la  veille  d’arriver  au  fort  de 
Prince -Wal es,  où  il  fe  propofoit 
de  commencer  fes  attaques;  mais 
le  3 Août,  il  fe  vit  de  nouveau  en- 
clavé dans  les  glaçons,  & il  crut  un 
moment  avoir  manqué  la  faifon  d’o- 
perei.  Peu  s en  fallut  qu’il  ne  ren- 
voyât à l’année  fuivante  l’expédi- 
tion proj  etée  contre  les  établiffemens 
anglois  dans  cette  baie.  Enfin  le 
tems  s éclaircit,  & l’obftacîe  des 
glaces  devint  moins  infurmontable, 

Le  8 , l’efcadre  s’approcha  très-près 
du  fort;  tout  fut  difpofé  pour  la 
defcente.  On  mit  les  chaloupes  à 
a mei  , & le  détachement  aux  or- 
dres du  Major  Roftaing  débarqua 
lans  obftacle  à trois  quarts  de  lieue 
de  Prince  - Wales.  Il  envoya  fom-  Prifedufor, 
mei  la  place  de  fe  rendre,  & fur  Prîncc“Wa 
e champ , le  gouverneur  en  fit^* 
ouvrir  les  portes.  Cependant  l’artil- 
eriede  ce  fort,  bâti  en  pierres 
, taiIle>  hetrouvoitdans  le  meilleur 
état  poflible.  Les  magafins  étoient 
couverts  de  plomb,  & remplis  de 

36 
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as=  marchandées,  qui  toutes  furent  bru*» 
l7à2t  lées,  à l’exception  de  quelques  pel- 
leteries qu’on  embarqua  fur  l’Af- 
trée. 

Suite  des  Le  11  , M.  de  la  Peyroufe  mit 
opératiûnsde  ^ ja  voile  pour  le  fort  d’York, 

igufe* a C>  chef  lieu  de  tous  les  établiffemens 
anglois  dans  la  baie  d’Hudfon  ; mais 
il  fe  préfenta  de  nouvelles  difficul- 
tés encore  plus  difficiles  à vaincre 
<jue  les  premières.  Cette  côte  eft: 
femée  d’écueils  ; on  n’avoit  point 
de  cartes,  & les  prifonniers  anglois 
refufoient  d’y  fuppléer.  Ce  ne  fut 
pas  fans  courir  les  plus  grands  dan- 
gers, que  l’efcadre  parvint  à la  vue 
de  l’embouchure  du  Nelfon  ; elle 
mouilla  le  20  Août,  environ  à cinq 
lieues  de  terre.  Des  bateaux  enlevés 
au  fort  de  Prince-Wales,  furent  en- 
voyés à la  découverte  de  la  rivière 
des  Hayes  fur  laquelle  fe  trouve  le 
fort  d'  York,  dont  l’approche  eft  im- 
praticable pour  de  gros  bâtimens. 
D’après  un  relevé  exafl  des 
fondes,  le  Commandant  fit  fes  dit- 
pofitions  pour  la  defcente , & ne 
voulut  fe  fier  qu  a lui  du  fucces 
de  cette  opération.  N’ayant  rien  à 
craindre  par  mer  du  côté  de  l’ennemi 
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il  fe  mit  à la  tête  des  chaloupes 
avec  le  Chevalier  de  Langle , qui  17^2,a 
devoit  les  commander  après  le  dé- 
barquement , 6e  jufqu’à  l’entière  ré- 
duction de  la  forterefle. 

L’Ifle  des  Hayes  fur  laquelle  eft  Obftacîesà 

r * \ r j*  • r J vaincre  pour 

litue  le  tort  , divile  une  grande  ri-  arrivcr  au 
vière^qui,  d’un  côté,  prend  le  nom  de  fort  d’Yo*‘ 
cette  Ifle,  6e  de  l’autre  celui  de  venuerribie^ 
Nelfon.  Tous  le':  moyens  de  défenfe 
étoient  fur  la  rivière  des  Hayes  , où 
fe  trouvoit  un  vaifleau  de  la  compa- 
gnie d’Hudfon  de  vingt-fix  canons  , 
où  la  marée  monte  6e  perd  avec  une 
rapidité  incroyable,  où  les  bancs 
font  très-multipliés , 6e  les  courans 
on  ne  peut  plus  impétueux.  Il  y 
avoit  d’ailleurs  à craindre  qu’en 
approchant  le  fort  de  ce  côté -là, 
les  chaloupes  ne  reftaffent  échouées 
à portée  du  canon  de  l’ennemi. 

M.  delaPeyroufe  fe  détermina  donc 
pour  la  rivière  Nelfon  , à l’embou- 
chure de  laquelle  il  arriva  le  21  avec 
fes  deux  cens  cinquante  hommes  de 
troupes  , fes  mortiers  , fes  bombes, 
fes  canons  & des  vivres  pour  huit 
ou  dix  jours.  Après  avoir  donné 
ordre  aux  douze  chaloupes  de 
mouiller  par  trois  braffes  à l’entrée 
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' de  la  rivière , il  s'avança  dans  fcn 
canot  avec  le  Chevalier  de  Langle  ? 
le  Major  Roftaing  & le  fieur  de 
Monneron,  Capitaine  du  Corps- 
Royal  du  Génie.  Il  fonda  l’efpace 
d’une  lieue  , & découvrit  que  le 
Nelfon  étoit  inabordable  ; environ 
cent  toifes  de  vafe  molle  en  défen- 
doientabfolument  les  approches.  Il 
fallut  relier  à l’ancre  juiqu’au  len- 
demain matin.  La  marée  avoit  telle- 
ment perdu  dans  la  nuit , que  les 
chaloupes  mouillées  par  deux  braf- 
fes  & demie  fe  trouvèrent  à fecfur 
les  trois  heures  du  matin.  Alors  le 
Chevalier  deLangle  propofa  de  fran- 
chir cette  vafe  , & de  gagner  à pied 
le  bord  de  la  rivière  : cet  avis  fut 
fuivi.  Les  troupes  s’enfoncèrent  dans 
la  boue  jufqu’aux  genoux,  & après 
un  quart  de  lieue  de  la  marche  la 
phis  pénible , abordèrent  un  vafte 
marais  qu’il  fallut  traverfer  fans  te- 
nir de  route  certaine.  La  troupe 
vint  camper  à l’entrée  d’un  bois 
impénétrable, qu’elle  tourna  dans  la 
matinée  du  lendemain  avec  d’in- 
croyables difficultés.  Ils’étoit  élevé 
pendant  la  nuit,  un  vent  impétueux 
qui  fit  craindre  pour  les  vaiffeaux 
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mouillés  en  pleine  côte  , dans  un  ! 
parage  où  le  fond  quoique  de  vafe 
eft  femé  de  rochers  qui  coupoient 
les  cables.  La  defcente  étant  faite  * 
M.  de  la  Peyroufe  fe  crut  obligé  de 
rejoindre  fa  divifion  expofée  au 
danger  le  plus  imminent.  Il  laifla 
le  commandement  des  chaloupes 
au  Chevalier  de  Langle,  & rega- 
gna le  bord  de  la  mer.  La  tempête 
continuoit  encore , & il  ne  put  s’em- 
barquer que  le  lendemain.  A peine 
arrivé  à bord  de  fon  vaifleau  , il 
fut  accueilli  d’un  fécond  coup  de 
vent  qui  fit  perdre  deux  ancres  à 
FAftrée  & deux  à l’Engageante.  Si 
la  tempête  eût  duré  quelques  heu- 
res de  plus , cette  dernière  frégate 
étoit  fubmergée  avec  fes  trois  cens 
hommes  d’équipage. 

Cependant  la  troupe  aux  or- 
dres de  M.  de  Roftaing,  étoit  ar- 
rivée devant  le  Fort,  dans  la  ma- 
tinée du  24.  Les  portes  s’ouvrirent 
à la  première  fommation  du  Com- 
mandant François.  Ses  inftruétions 
portoient  de  brûler  la  place  &:  tous 
fes  magafins,  & de  fe  rembarquer 
en  toute  diligence  , fuivant  le  de- 
fir  de  M,  de  la  Peyroufe  ? dont  le 


iy8z> 


Prîfe  du  fbn 
d’York.  Fin 
de  l’expédi- 
tion delVRde' 
la  Pey  roule* 
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mouillage  n’étoit  plus  tenable  , & 
qui  n attendoit  que  le  retour  du 
Major  pour  mettre  à la  voile.  Mais 
ces  mefures  furent  déconcertées  par 
un  nouveau  coup  de  vent  , qui  fit 
perdre  à l’Engageante  fa  troifième 
ancre  5 fa  chaloupe  & la  barre  de 
fon  gouvernail.  Le  Sceptre  fut  aufli 
très  - maltraité  dans  cette  tempête. 
Le  beau  tems  reparut  enfin  , 6e 
M.  de  Roftaing  en  profita  pour 
s’embarquer  avec  fa  troupe  & fes 
prifonniers,  parmi  lefquels  on  cornp- 
toit  les  trois  Gouverneurs  , de  Prin- 
ce-Wales, d’York  & deSevern,  pe- 
tit établissement  dépendant  d’York, 
qu  on  avoit  négligé  de  détruire , 
pour  ne  poiat  retarder  le  départ  de 
îa  diviiion.  Elle  mit  enfin  à la  voile 
le  premier  Septembre.  En  brûlant 
le  fort  d’York, les  Fiançois  avoient 
eu  la  précaution  d’épargner  un  ma- 
gafin  rempli  de  vivres,  afin  de  mé- 
nager aux  Anglois  réfugiés  dans  les 
bois  , le  moyen  de  fubfifter  jufquà 
l’arrivée  des  fecours  envoyés  d’An- 
gleterre. Le  dommage  que  fouftrit 
la  Compagnie  a’Hudfon  , lors  de 
cette  expédition  de  M.  de  la  Pey- 
jroufe,  eft  évalué  environ  douze 
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millions  ; & ce  fut , fans  contredit  , «■" 
la  plus  importante  de  toute  la  cam-  1782. 
pagne  d’Amérique  , fans  excepter 
les  affaires  navales , dont  une  méri- 
te particulièrement  l’attention  de 
l’hiftoire.  En  voici  le  récit  extrait 
d’une  lettre  du  Capitaine  Elphinf- 
ton  , Commandant  d’une  divifion  de 
l’Efcadre  aux  ordres  de  l’Amiral 
Pigot. 

Le  12  Septembre  , le  vailfeau  le  u frégate 
Warwick  s’étoit  emparé,  dans  le 
voifinage  de  la  Délaware  , d’un  pruTdans  u 
bâtiment  françois  , qui  montoit  Dehwarc. 
vingt-deux  canons  & cent  quatre 
hommes  d’équipage  ; c’étoit  la  So- 
phie qui,  partie  de  Bayonne  avec 
un  chargement:  confidérable  pour 
Philadelphie,  venoit  d’être  féparée 
des  frégates  françoifes,  l’Aigle  & 
la  Gloire.  Elles  avoient  à leur  bord 
un  grand  nombre  de  paflagers  de 
diftindion  , des  effets  d’un  grand 
prix,  & une  fomme  confidérable. 

Informé  de  ces  détails  , le  Capi- 
taine Elphinfton  n’oublia  rien  pour 
fe  rendre  maître  des  frégates  ; &c 
d’abord,  il  fit  palfer  aux  Capitaines 
du  Lion  &:  de  la  Veftale  , l’ordre 
de  gagner  la  Déla^are  & d’empê- 
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cher  les  vaifTeaux  françois  d’y  pé- 
1782.  netrer  ; mais  on  reconnut  le  len- 
demain matin  quils  étoient  entrés 
dans  la  rivière,  A la  faveur  du  vent 
qui  venoit  de  tourner  à l’Eft  , le 
Warwick  & la  Veftale  fe  virent  en 
état  de  les  doubler;  & le  canal 
que  cherchoit  M.  le  Comte  de  la 
Touche,  lui  étant  coupé, l’unique 
relïource  de  ce  Commandant , fut 
de  s’ouvrir  un  paflage  à travers 
les  bancs  de  fables  , où  des  vaif- 
feaux’de  ligne  ne  pouvoient  le 
fuivre  fans  courir  le  plus  grand 
rifque.  Cependant , le  Capitaine  du 
Warwick  ofale  tenter,  & bientôt  les 
bas  fonds  l’obligèrent  de  jeter  l’an- 
cre. La  frégate  françoife  mouilla  en 
méme-tems  ; & jufqu’au  1 y,  on  ne  fut 
occupé  de  part  & d’autre  qu’à  jeter 
& lever  l’ancre,  à fonder  & cher- 
cher les  meilleures  eaux.  Sur  les 
fix  heures  du  foir,  le  Wanrickfe 
vit  dans  l’impoffibilité  d’avancer  ; 
mais  au  même  inftant  , on  apprit 
que  la  frégate  l’Aigle  venoit  d’é- 
chouer , & quelle  étoit  abfolument 
immobile.  A l’exception  du  War- 
wick,  tous  les  vaifleaux  de  la  di- 
vifion  angloife  furent  bientôt  à 
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portée  de  Foudroyer  la  frégate 
échouée , qui  n’avoit  pas  un  ca-  *7 
non  qui  put  atteindre  l’ennemi.  M. 
de  la  Touche  fe  vit  dans  la  né- 
ceffité  d’amener  patvillon  , après 
avoir  efluyé  plufïeurs  bordées  de 
la  Veftale.  Il  n’y  eut  ni  péril , ni 
gloire  pour  les  Anglois  , clans  Fac- 
quifition  de  la  plus  belle  frégate , 
qui  jamais  fut  fortie  des  mers  d’Eu- 
rope. Avant  de  fe  rendre  , le  brave 
Capitaine  avoit  fu  ménager  aux 
Officiers  pafTagers  le  moyen  d’é- 
chapper à la  captivité.  On  diftin- 
guoit  parmi  eux,  le  Baron  de  Vio- 
ménil,  Commandant  en  chef  de 
Farmée  françoife  en  Amérique;  le 
Vicomte  de  Lavah Montmorency  ; 
le  D uc  de  Lauzun  & le  Vicomte 
de  Fleury.  Ils  gagnèrent  la  côte  & 
parvinrent  à fauver  une  grande  par- 
tie du  tréfor  confié  aux  frégates 
l’Aigle  & la  Gloire  (1).  Pour  dé- 
gager des  fables  ce  premier  vaif- 
feaujil  fallut  un  travail  incroyable. 


(1)  Voici  comme  s’exécuta  le  tranfport 
des  richefTes , dont  les  frégates  étoient 
chargeas.  Dès  que  M.  le  Baron  de  Vio- 
ménil  fe  vit  débarqué  fur  la  rive  droite  de 
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auquel  furent  employés  tous  les 
équipages  de  la  diviuon  angloife. 


la  Délaware  , fon  premier  foin  fut  de  ren- 
voyer les  chaloupes  avec  une  invitation 
aux  Capitaines  de  l’Aigle  &,de  la  Gloire  * 
de  lui  faire  palier  tout  l’argent  confié  aux 
deux  vailTeaux.  Grâces  à l’a&ivité  de 
MAI.  de  la  Touche  te  de  Vallongue  , cet 
envoi  s’effe&ua  ; mais  ce  ne  fut  pas  fans 
de  grandes  difficultés.  Deux  cens  réfugiés 
avoient  formé  le  projet  d’enlever  cet  ar- 
gent. Ils  s’avancèrent  fur  des  chaloupes  , 
& peu  s’en  fallut  qu’ils  ne  réunifient  dans 
leur  defleinj  mais  la  bonne  contenance  des 
Officiers  françois  chargés  de  l’opération , 
te  l’audace  du  fieur  Gourgues  qui  s’étoit 
jeté  à la  mer  avec  les  canots  de  l’Aigle,* 
déconcertèrent  les  deux  cens  réfugiés. 
Quoiqu’ils  n’euffient  pas  vingt  hommes  à 
combattre,  ils  virèrent  de  bord  te  s’éloi- 
gnèrent, L’argent  fut  envoyé  à.  Philadel- 
phie fous  l’efcorte  des  Aides-de-Camp  te 
de  fix  Officiers,  tant  du  Corps  Royal  de 
l’Artillerie  que  de  la  Légion  de  Lauzun, 
commandés  par  M.  Sheldon,  à qui  ce  ri- 
che dépôt  fut  particulièrement  confié.  On 
ne  fut  pas  moins  redevable  de  la  confer- 
vation  de  ces  précieufes  finances  de  l’ar- 
mée françoife  en  Amérique,  à MM.  de 
Chabannes , de  Montefquieu , de  Loménie , 
de  Melfort , de  Brentano,  de  Pucé , de 
Talleyrand,  de  Lameth  , de  Fleury , de 
Vaudreuil,  de  Monmort , de  Viomenil 
fils*  de  Tilleul,  de  Laval,  de  Ségur  & 
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H y avoit  à peine  deux  ans  que 
la  frégate  l’Aigle  étoit  conf- 
truite  ; on  l’avoit  doublée  en  cuivre 
tout  récemment.  Elle  étoit  du 
port  d’environ  douze  cens  ton- 
neaux , & fes  canons  étoient 

de  fonderie  angloife.  Ce  fut  pour 
l’ennemi,  une  acquifition  équivalen- 
te à celle  d’un  vaifléau  de  ligne  du 
troifième  rang.  Comme  la  frégate 
la  Cloire,  tiroit  moins  d’eau  que  fa' 
conferve,  elle  parvint  à remonter 
la  Délaware , fans  autre  perte  que 
celle  dçs  ballots  quil  fallut  jeter 
dans  la  rivière  , pour  alléger  le 
bâtiment. 

Les  opérations  britanniques  fu- 


de  Broglie.  Ces  deux  derniers  étoient 
chargés  des  dépêches  de  la  Cour  pour 
MM.  de  Rochambeau  , de  Vaudreuil  & de 
la  Luzerne.  Le  Duc  de  Lauzün  féconda, 
puiffamment  le  Baron  de  Vioménil  dans 
cette  circonftance décifive ; & Ion  dut  en 
grande  partie  à 1 a&ivité  de  fon  zèle,  & à 
la  fagefte  de  fes  confeils,  le  fuccès  des 
operations  qui  fauvèrent  le  tréfor  de  l’ar- 
mee*  d-es  details  renfermés  dans  cette  note  y 
font  extraits  d une  lettre  du  B aron  de  Vio- 
meml  y au  Marquis  de  Ségur9  Miniflre  de 
(cl  Grnrrc* 


~-L.'  .g 
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Les  Angîoîs 
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ai.jn'  rent  encore  moins  hoftiles  dans  les 
1782.  Indes  Occidentales,  que  dans  l’A- 
mérique proprement  dite.  Celles 
de  terre  s’y  bornèrent  à quelques 
tentatives  allez  heureufes  , dont 
l’objet  fut  de  protéger  les  In^ 
diens  deMufquito,  & d’écarter  les 
Efpagnols  des  établiffemens  an- 
glois  du  cap  Grâces  à Dieu.  Dans 
la  nuit  du  23  Août,  le  Capitaine 
John  Campbell  avoit  emporté 
d’affaut  le  Fort  d’Alling  , où  foi- 
xante-cinq  Efpagnols  furent  tués 
fur  la  place , & le  refte  de  la  gar- 
nifon  blefle  , fait  prifonnier,  ou  mis 
en  fuite.  Les  Anglois  y prirent 
fix  pièces  de  campagne  tant  de 
fer  que  de  bronze , plufieurs  dra- 
peaux & ci’abondantes  provi- 
lîons.  Ce  fuccès  joint  à celui  de 
quelques  efcarmouches  , prépara 
la  conquête  de  Black-River,  l’une 
des  principales  ftations  de  l’ennemi. 
En  effet,  quatre-vingt  Chafïeurs 
Américains  aux  ordres  du  Ma- 
jor Campbell , cinq  cens  hommes 
libres  de  la  côte,  & fix  cens  In- 
diens de  Mufquito  qui  avaient  choifï 
pour  Commandant  le  Lieutenant- 
Général  Defpard,  arrivèrent  le  30 
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devant  le  fort  de  Black  - River  , 
dont  le  Gouverneur  fut  fommé  de  I7^2* 
fe  rendre  avec  la  garnifon.  Elle 
confiftoit  en  vingt-fept  Officiers  & 
huit  cens  Soldats  du  régiment  de 
Guatimala  , qui  mirent  bas  les  ar- 
mes comme  prifonniers  de  guerre, 
à condition  qu’ils  feroient  transfé- 
rés au  port  de  Saint -Fernandez 
d’Omoa  9 de  la  manière  la  plus  ex- 
péditive. L’artillerie  de  Black-Rivet 
fe  montoit  à vingt-quatre  canons. 

On  y trouva  mille  moufquets,  d’a- 
bondantes munitions , & quatre  ou 
cinq  drapeaux;  mais  les  fortifica* 
tions  de  la  place  avoient  été 
négligées,  & la  garnifon  n’eût  op- 
pofé  qu’une,  réfiftance  infrudueufe; 
dans  fa  pofition , le  Commandant  ne 
dut  pas  courir  les  rifques  d’un  aflaut 
meurtrier.  Cette  expédition  termi- 
née , les  Chafleurs  d Odell  reçurent 
ordre  de  fe  rembarquer  pour  la  Ja- 
maïque , où  ils  arrivèrent  avec  les 
drapeaux  efpagnols  , enlevés  tant 
au  Fort  d’Ailing  qu’au  Fort  de 
Black-River.  Ces  drapeaux  furent 
transférés  en  Angleterre  , &:  mis 
aux  pieds  de  Sa  Majefté  Britan- 
nique. 
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Quoique  fans  autre  effet  qu*une 
canonnade  vive  6c  meurtrière , la 
“ rencontre  des  vaiffeaux  de  ligne 
le  London  6c  le  Scipion , fut  un  évè- 
nement remarquable  dans  ces  mers, 
vu  l’inadion  des  forces  navales  à 
cette  période  de  la  guerre.  Les 
deux  vaiffeaux  s’étoient  reconnus 
dans  la  matinée  du  17  Odobre, 
environ  à fix  lieues  de  l’Ifle  de 
Zacheo.  Us  s’approchèrent  mutuel- 
lement , fe  difpofèrent  au  combat, 
& commencèrent  à fe  canonner  fur 
les  huit  heures  du  foir.  L’adion 
fut  des  plus  animées  pendant  qua- 
rante minutes  ; elle  s’engagea  de  fi 
près, que  le  Scipion  Ôc  le  London 
s’abordèrent  de  l’avant  6c  de  l’ar- 
rière. S’étant  dégagés  , ils  re- 
nouvelèrent le  combat  à plus  de 
diftance,  6c  le  foutlnrent  quelque 
tems  avec  une  égale  ardeur  ; mais 
ils  étoient  fi  maltraités  , qu’il  fallut 
mettre  fin  à cette  terrible  canon- 
nade. A dix  heures  6c  demie  , les 
{deux  vaiffeaux  prirent  le  large  cha- 
cun de  leur  côté.  De  l’aveu  du 


pitaine  Kempthorne , Gomman- 
it  du  London , fon  vaiffeau  fut 
ffquentièrement  défemparé  par 

1a 


1782. 
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le  feu  du  Scipion,  & fa  perte  en  hom- 
mes ne  fe  montoit  pas  à moins  de 
quatre-vingt  tant  Officiers  que  Ma- 
telots , y compris  les  bleflés.  Le  vaif- 
leau  françois  avoit  beaucoup  moins 
louffert  ; mais , fuivant  l’ufage  des 
Anglois,  le  Capitaine  Kempthorne 
s attribua  tout  l’honneur  de  ce 
combat.  Quoi  qu’il  en  foit  de  fes 
prétentions  , 1 affaire  du  17  Oéïo- 
bre  mi.  dans  les  Inde!  Ocd- 
dentales  aux.hoftilités , qui  de'for- 
mais  ne  dévoient  fe  continuer  avec 
vigueur,  que  dans  les  grandes  In- 
des. On  a vu  que  la  guerre  étoit 
au  moins  fufpendue  tant  en  Euro- 
pe  quen  Amérique.  L’Afrique  Ptife  au 
n en  tut  jamais  un  des  principaux  forc  Saccon- 
théâtres;  mais  depuis  le  mois  de  de  en  Ai" 
Juillet  de  1 annee  précédente,  épo-  Hollandes, 
que  de  quelques  entreprifes  bri- 
tanniques contre  le  fort  Vreden- 
bourg  & de  la  revanche  plus  heu. 
reufe  des  Hollandois  contre  l’éta- 
bliflement  de  Sacconde , il  ne  fe 
palla  rien  dans  cette  partie  du  glo- 
be qui  dut  éloigner  le  retour  d’une 
paix  adirée. 

Tout  s arrangeoit  en  Europe , évacua,;*, 

tZTm"  Am*7 • U'-“- 
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,»■■■«.  cej  heureux  événement  ; mais  rien 

1782.  n’annonçoit  les  difpofitions  de 
l’Angleterre  à cet  égard , comme 
l’ordre  en  partie  exécuté  d'éva- 
cuer Charles-Town  , Savannah  , & 
tous  les  autres  poftes  de  la  Géor- 
gie & des  deux  Carolines.  L’effet 
de  cette  réfol  u-tion  fut  retarde 
quelque  tems , du  moins  a Char- 
les-Town  , par  la  députation  des 
Loyaliftes  ,qui,  s’étant  rendus  chez 
le  Général  Leflie  , implorèrent  fon 
àffiflance  pour  qu’on  différât  une 
-évacution  , qui  mettroit  en  danger 
leurs  propriétés  & leurs  perfonnes. 
L’humanité  du  Général  lui  fit 
écouter  favorablement  ces  repréfen- 
tations,  & il  les  tranfmit  à Guy-Car- 
leton,  qui,  touché  de  la  pofition 
critique  de  ces  infortunés , accorda 
leurs  demandes , en  attendant  de 
-nouvelles  inftruftions  d’ Angleterre. 
Le  Confeil  de  Saint-James  n’eut 
point  égard  aux  allarmes  des  Loya- 
liftes & le  Général  Leflie  reçut  un 
fécond  ordre  d’évacuer  Charles- 
Tovrn , après  en  avoir  détruit  les 
fortifications.  La  Garnifon  de  cette 
place  étoït  de  quatre  ou  cinq  mille 
hommes , dont  le  tranfport  a Ne*- 
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York  ne  laifToit  aucun  porte  auxAn- 
gîois  entre  la  Floride  & la  Caroline 
méridionale.  Cette  Province  le  vit 
ainfi  démembrée  de  la  Couronne 
britannique  ; ce  qui  fut  imputé, 
comme  une  honte,au  gouvernement 
par  tous  ceux  qui  ne  voyoient  pas 
dans  cette  conduite  un  achemine- 
ment à une  paix  nécelfaire  & forcée. 

. L’évacuation  de  Savannah  anté-  Ev3CU3tioa 
neure  à celle  de  Charles-Town  n Savannah. 
avoit_  déjà  excité  des  murmures  LoyaMes'dç 
parmi  les  frondeurs  de  la  nouvelle  14  Géor6'e< 
adminiftration.  En  conféquence  de 
cette  mefure  tendante  à la  pacifi! 
cation  de  l’Amérique,  plus  de 
fept  mille  hommes  étoient  fortis  de 
la  Géorgie,  & dans  ce  nombre,  on 
comptoit  deux  mille  blancs  & tous 
les  riches  habitans  de  la  Province# 

•Ces  derniers  furent  tranfportés  avec 

;W  effets  , d’abord  I l’Ifle  Je 

lybee,  & puis  a la  Jamaïque,  où 
Ion  transféra  plus  de  quinze  cens 
eiclaves.  Trois  mille  autres  nè— - ■ 

S1  es  s embarquèrent  pour  Saint- 
Auguftinj&les  Indiens,  au  nombre 
de  trois  cens,  fuivirent  la  garni- 
don  dans  la  Floride  orientale, 

A la  vue  des  troupes  britanniques  9 

Ta 
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■ les  Loyaliftes  de  cette  Province  ré- 
1781.  folurent , dans  leur  défefpoir  , de 
braver  également  & le  Congres  & 
la  Grande-Bretagne.  Ils  prefîen- 
toient  la  réconciliation  des  Puif- 
fances  défunies , & le  malheur  qui 
devoit  réfulter  pour  eux  de  ce 
rapprochement.  Aliénés  par  la 
terreur  8c  voulant  le  fouftraire  a 
leur  deftinée  , ils  fe  portèrent  en 
foule  fur  un  terrein  naturellement 
fortifié  , en  fe  promettant  d’y 
vivre  indépendans  & de  l’Angle- 
terre & des  Etats-Unis. 

Méeonten-  A cette  même  époque,  le  bruit 
tement  de  p répandit  que  dix  mille  habitans 

ceuxaeNew-  r m n 1 « j \t  "\r  U 

York.  Leurs  de  Long-Ifland  & de  New -York 

reptéienta.  fe  difpofoient  au  foulèvement , fi 
UUÜS’  l’on  attentoit  à leur  liberté  ; mais 
ce  bruit  n’avoit  d autre  fondement 
que  la  défertion  de  quelques  mili- 
ciens de  New -York  qui  sétoient 
réfugiés  dans  le  Kings-County  en 
Long-Ifiand  , où  ils . prétendoient 
échapper  à l’obligation  de  toute 
cfpèce  de  fervice  , tant  pour  le 
Roi  que  pour  le  Congrès.  Le  mé- 
contentement des  Loyaliftes^  étoit 
d’ailleurs  à fon  comble,  mais  fans 
aucun  figne  de  rébellion.  Ceux  de 
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New-York  informés  des  propoli- 
tions  d’indépendance  faites  aux 
treize  Provinces-Unies  en  forme  de 
préliminaires  dun  traité  de  paix 
générale  , fe  bornèrent  aux  expref- 
iions  de  la  douleur  & de  rabatte- 
ment ; la  confternation  fe  peignoit 
dans  leur  mémoire  adrefle  aux 
négociateurs  de  cette  paix  redou- 
tée. Ils  y conjuroient  Sir  Guy-Car- 
leton  & le  Contre-Amiral  Digby, 
d’intercéder  auprès  de  Sa  Majefté 
Britannique  , pour  qu’un  traité  fu- 
neite  a la  gloire  de  la  Grande-- 
Bretagne ? ne  fe  confommut  point 
dans  une  circonftance  où  tout  fem* 
bloit  fe  réunir , difoient-  ils  , pour 
condamner  ce  parti  violent  & dé- 
fefpéré.  S il  falloit  les  en  croire , la 
fupériorité  navale  des  Anglois  fe 
maintenoit  glorieufement  en  Amé- 
rique ; leurs  armes  vi&orieufes  dans 
louent  , obtenoient  les  plus  bril- 
lons avantages;  le  commerce  na- 
tional  ^ fa  force  & fes  reflburces , 
s’élevoient  en  proportion  de  l’abaif- 
fement  du  commerce  des  Puiflan- 
ces  confédérées,  33  Ce  n’eft  pas 
le  moment,  ajoutaient- ils  , de 
*>  reconnoitre  l’indépendance  de 

T 3 


438  ïFistoir  e 

33  ces  Provinces  ; l’heure  de  la 

1782.  viétoire  eft  , fans  contredit  , 
33  la  plus  convenable  pour  traiter 
33  de  la  paix  ; mais  c’eft  la  moins 
«propre  au  démembrement  d’un 

37  empire Si  le  grand  événe- 

33  ment  de  l’indépendance  des  Co- 
33  lonies  eft  déterminé , fi  notre 
33  infortune  eft  à fon  comble  de 


33  que  nous  devions  être  à jamais 
3>  privés  de  la  protection  de  Sa 
33  Majefté  Britannique , il  ne  nous 
» refte  plus  qu’à  fupplier  vos  Ex- 
33  cellemces  d’employer  toutes  les 
33  confidérations  de  l'humanité  pour 
33  afïurer  nos  propriétés  & nos 
33perfonnes,  plus  folîdement  que 
33  ne  le  feroient  les  fimples  formes 
» d’un  traité  ; de  mettre  fous  les 
33  yeux  de  notre  gracieux  Souve- 
33  rain  , la  détrefle  de  notre  fitua- 
33  tion  ; de  de  folliciter  en  notre 
33  faveur  ? une  retraite  fûre  où  nous 
33  puiflîons  nous  fauver  de  la  rui- 
33  ne  & du  défefpoir  ? fous  lefquels 
33  nos  perfonnes  dévouées  ne 
33  peuvent  autrement  manquer  de 
JIfGufca“  » fuccomber  ». 

leron  aux  rc-  La  réponfe  des  Commiflaires  * 
te’nnr.efdê  à cette  adrefTe  des  Loyaliftes , ne 

ISew-York. 
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fut  ni  prompte  ni  fatisfaifante  , & 
le  mécontentement  des  Réfugiés  qui 
fervoient  dans  les  lignes  britanni- 
ques de  New-York  ;,  fe  manifefta 
d’abord  par  des  aétes  de  défelpoir. 
Ils  déchirèrent  leurs  uniformes  ,6c 
& les  foulèrent  aux  pieds  > en  s’é- 
eriant,que,  pour  prix  de  leur  dévoue- 


tm 


ment  aux  intérêts  de  la  caufe  roya- 
le , ils  fe  voyoient  lâchement  aban- 
donnés à la  merci  de  leur  patrie 
irritée.  Les  murmures  de  cette 
clafie  de  Loyaliftes  devinrent  fi 
bruyans,  que, pour  les appaifer.  Si* 
Guy  - Carleton  jugea  convenable 
de  leur  faire  les  proportions  fui* 
vantes.  i°.  De  refier  à New-York 
& de  tenter  de  fe  réconcilier  avec 
leurs  compatriotes.  20.  De  paffer 
en  Europe  fur  des  tranfports  du 
gouvernement.  30.  D’aller  cultiver 
les  terres  qui  leur  feroient  concé- 
dées dans  la  Nouvelle-EcofTe  (1). 

(1)  P lufteurs  Loyaliftes  acceptèrent  cet- 
' te  offre  , & vinrent  s’établir  avec  leurs  fa- 
milles dans  la  Nouvelle-Ecoffe.  Ils  obtin- 
rent des  terres  en  proportion  de  leurs 
moyens  de  culture  ; mais  il  avoit  été  réglé 
cju  on  n accorderoit  point  à une  feule  per- 
fonne  plus  de  iooq  acres.  John  Parr^ 
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:tl  „ 4°*  De  s’enrôler,  à leur  choix,  dans 

7 les  régimens  de  Cavalerie  où  d’in- 
fanterie britanniques.  Telle  fut  l’op- 
tion offerte  à ces  Américains  infi- 
dèles à leurs  pays,  & juftement 
punis  d avoir  fonde  l’efpoir  de  leur 
fortune,  fur  la  ruine  de  leurs  con- 
citoyens. La  paix  alloit  enfin  ren- 
verfer  leurs  projets  ambitieux,  & 
déjà  un  traité  fecret  & provifionnel 
en  affuroit  l’infaillible  retour. 

Traité  de  . / Décembre , Sa  Ma- 

paix  provi-  üiitannique  s éteint  rendue  su 
Parlement,  y déclara  aux  deux 
& les  Amé-  Chambres  affemblées , qu’elle  avoit 
>kaks,  pris  toutes  les  mefures  néceffaires 
po  ur  effeétuer  une  réconciliation 
cordiale  avec  les  Colonies  d’Amé- 
rique 5 & qu’ufant  de  fes  pouvoirs 

' ■« — — 

nommé  Capitaine-Général  & Gouverneur 
en  chef  de  cette  province  , eut  ordre  d’ac- 
cueillir tous  les  Èmigrans , Si  de  les  pro- 
téger fans  diflin&ion.  Son  impartialité  à 
cet  égard  , Sc  les  foins  qu’il  fe  donna  pour 
faire  profpérer  les  Colonies  naiffantes  de 
la  Nouvelle-Ecolfe , eurent  des  fucccs  déjà 
fenfibles  vers  la  fin  du  mois  de  Juillet , 
époque  de  l’adrefle  qui  lui  fut  préfentée  au 
nom  des  Loyaliftes  affociés  dans  l’établifTe- 
ment  appellé  Shelburne . Ils  y félicitoient 
le  Gouverneur,  fur  les  améliorations  du 
Serrein  confié  à leur  induftrie. 
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dans  toute  leur  etendue,  elle  avoit 
offert  de  reconnoître  Findépendan-  l7%2* 
ce  des  Etats;  quon  etoit  convenu 
d articles  provifionnels,  dont  le  plein 
effet  alloit  dépendre  du  fuccès  des 
négociations  pacifiques  entamées 
avec  la  Cour  de  France , & les 
auties  Puiffances  belligérantes  ; 
qu  apres  le  triomphe  de  Tes  armes 
a Gibraltar  , elle  pouvoit , fans 
compromettre  la  dignité  de  fa  Cou- 
ronne, accepter  des  termes  hono- 
rables d arrangement  avec  ces  Puif- 
fances ; mais  que  fi  des  changemens 
impi  évus  dans  leurs  difpofitions  , 
fruftroient  fon  attente,  elle  fe  flat- 
îoit  de  trouver  fon  peuple  & fon 
Parlement  difpofés  à féconder  les 
plus  vigoureux  efforts  dans  la  pour- 
fuite  ultérieure  de  la  guerre. 

Le  Roi  s’étant  retiré , le  Marquis  . Eorfant*- 
de  Carmarthen  fit  la  motion  dfu- 
fage  pour  1 adreffe  de  remerciement,  Sagdwitk*. 
fur  laquelle  on  propofa  diverfes 
modifications  , qui  d abord  n’occa- 
fionnèrent  point  de  débats.  Lord 
Sandwich  fit  à Foccafion  de  cette 
aareffe  , des  obfervations  bien 
déplacées  dans  la  circonfiance 
où  jrouvoient  [es  Anglais;  j| 
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renchérit  encore  fur  la  hauteur 
qu’on  a dû  remarquer  dans  le  dis- 
cours de  Sa  Majeité  Britannique. 
Il  rappella  les  triomphes  de  Rodney 
& du  Général  Elliot,  & toutes  les 


prétendues  vi&oires  de  la  Grande- 
Bretagne,  comme  autant  de  titres 
qui  dévoient  laifler  aux  négocia- 
teurs britanniques  , le  choix  & la 
difpofition  des  termes  du  traité. 
Que  le  traité  Le  Vicomte  de  Stormont  envifa- 

Fuîvan ° Lord  gea  la  pofition  des  Anglois  fou» 
Stormont,  un  point  de  vue  moins  favorable. 

funeftteVànir  » Ne  voit-on  pas,  s’écria-t-il , dans 
l’Angleterre.  „ cette  convention  provifionnelle 
33  faite  entre  nos  Commiflaires  & 


33  ceux  de  l’Amérique  , les  traces 
» d’une  conduite  imbecille , & re- 
33  préhenfible  ? Cette  convention 
33  ne  porte  - t - elle  pas  que  , fans 
33  conditions  ou  ftipulations  quel- 
33  conques , l’Amérique  fera,  indé- 
33  pendante  au  moment  où  il  plai- 
*>ra  à la  France  de  mettre  un  ter- 
33  me  à la  guerre  ? Cette  conven- 
33  tion  dite  provifionnelle  n’effelle 
33  pas  irrévocable?  N’eft-elle  pas 
33  une  renonciation,  de  notre  part, 
33  au  point  contefté  entre  les  Puif- 
33  fances  belligérantes  ? Enfin  , n’a- 


■roui 
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» vons-nous  pas  accordé  1 indépen- 
» dance  de  rÂmérique^fans  nous  ré- 
>3  ferver  le  droit  de  rétrader  cette 

conceffion.  Que  la  France  , l’Ef- 
35  pagne  & la  Hollande  nous  faffent  la 
33  guerre,  n’importe  fous  quel  prétex- 
33  te,  l’Amérique  n’en  elt  pas  moins 
33  indépendante  ; nous  avons  reconnu 
33  la  fouveraineté  en  traitant  avec 
33  elle.  Voilà  donc  un  traité  fait  fans 
33  équivalens;  voilà  donc. la  Gran- 
33  de-Bretagne  livrée  au  jufte  mé- 
’3  pris  de  l’Europe  entière  , pour 
33  avoir  abandonné  le  plus  refpec- 
33  table  de  fes  droits  >3. 

Mais  le  Vicomte  de  Stormont  fe  si  le  traité 
debattoitlur  un  point  encore  indécis  3vec‘^  Etat «. 
favoir  : fi  l’indépendance  de  l’Amé-  Se  'tu' 
nque  étoit  effedivement  reconnue  conc^^^on- 
par  le  traité  provifionnel  ; ou  bien  fi  "tu  FJmÏ. 
ce  traité  ne  devoit  avoir  d’effet  que  niftcre  lur  ce 
dans  le  cas  où  la  négociation  en-pomt* 
tamée  avec  la  France  , aboutiroit  à 
une  paix  générale.  Interrogé  fur  ce 
point,  le  Comte  de  Slielburne  ré- 
pondit quil  avoit  fait  ferment 
de  tenir  fecrets  les  confeils  du  Pvoi 
fon  martre  ; &:  il  fe  contenta  d’affir- 
mer qu  un  traité  provifionnel  quel- 
conque étoit  figné  & fcellé  3 que 

T 6 
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dans  peu  de  jours,  il  feroit  mis  fous 
les  yeux  de  la  Chambre , & qu’il 
feroit  tems  alors  d’en  fixer  l'inter- 
prétation. Le  Duc  de  Richmond 
•approuva  la  difcrétion  duMiniftère, 
& le  Comte  de  Shelburne  ajouta 
qu’un  des  grands  avantages  d’une 
partie  effentielle  de  la  conftitution 
britannique,  étoitde  confier  au  Roi 
feul  le  pouvoir  de  faire  la  paix;  ce 
qui  remplilfoit  divers  objets  impor- 
tans , & entr’autres  celui  du  fecret 
fi  nécelfaire  à la  conduite  des  né- 
gociations. Il  convint  que  fa  qualité 
de  Miniftre  le  rendoit  refponfable 
des  fuites  du  traité  en  queftion; 
mais  il  demanda  que  jufqu’à  nou- 
vel ordre , on  le  laifsât  conduire  à 
cet  égard  les  affaires  du  Gouver- 
nement, fans  troubler  des  opéra- 
tions qu’il  n’étoit  pas  tems  de  fou- 
mettre  à la  cenfure  du  Parlement. 
Plufieurs  membres  de  la  Chambre 
haute  perfiftèrent  à blâmer  l’afteéta- 
tion  d’un  prétendu  fecret,  dont 
quelques-uns  trouvoient  l’explica- 
tion dansl’énoncé  du  difcoursmême 
de  Sa  Majefté  Britannique  qui,  di- 
foient-ils , parloit  de  l’indépendance 

des  Colonies  «omaae  d’un  a&e 
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révocable  & confommé.  Le  filence 
des  Miniftres  excita  de  plus  longs  l7$2* 
débats  à la  Chambre  des  Com  - 
munes, 

Dans  la  féance  du  1 1 Décembre , Grands  de* 
il  y fut  queftion  de  voter  cent  dix  bars  Ve 

• « 1 | JCC  ) ddllS 

mille  hommes  pour  le  (ervice  de  chambre  des 
Tannée  1783.  A cette  propofition  , Commune*, 
des  voix  s’élevèrent  dans  plufieurs 
parties  de  la  Chambre  ; on  deman- 
doit  à quoi  bon  des  préparatifs  de 
guerre,  fi  Ton  devoit  avoir  la  paix, 
fi  le  traité  provifionnel  alloit  mettre 
un  terme  aux  hoftilités.  Plufieurs 
membres  concluoient  de  leur  in- 
certitude à cet  égard  , qu’avant  de 
rien  entamer  relativement  aux  fub- 
fides,  il  falloit  éclaircir  le  myftère 
de  la  convention  provifionnelle  fi 
diverfement  interprétée  dans  les 
deux  Chambres.  Lord  North  en- 
treprit de  fatisfaire  la  Chambre  fur 
ce  point , & tel  fut  le  précis  de  fes 
conjectures  à ce  fujet. 

Le  traité  eft  provifionnel , & ne  Que  fuîvant 
doit  avoir  fon  effet  qu’après  la  con-  f°rd  N°nh , 

, r j,  1 .r , « le  traite  n eft 

clulion  d un  autre  traite  entre  la  pas  irrévoca^ 
France  3c  l’Angleterre.  Les  Mi-  ble* 
niftres  ont  raifon  de  ne  point  com- 
muniquer au  Parlement  la  première 
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■■  convention  3 avant  de  favoir  à quoi 
1782,  s’en  tenir  fur  le  fort  des  négociations 
ultérieures.  La  conduite  des  Mi- 
niftres  eft  fage  & mefurée  , & je 
les  approuve  en  bon  citoyen  ; mais 
de  tout  ceci  5 je  conclus  que  l’indé- 
pendance des  Etats-Unis  d’Améri- 
que n’eft  reconnue  que  conditionnel- 
lement 5 puifqu’elle  dépend  de  telles 
circonftances  données  , qui  font  en 
elles-mêmes  des  conditions  : fans 
cela , tous  les  raifonnemens  fondés 
fur  l’imprudence  qu’il  y auroit  à 
divulguer  le  traité  provifionnel , 
pendant  qu’on  eft  en  négociation 
pour  une  paix  générale,  tombe- 
roient  abfoîument  d’eux  - mêmes. 
D’ailleurs , pourquoi  l’Angleterre 
accorderoit-elle  aux  Etats-  Unis  des 
conditions  avantageufes , dont  ils 
jouiroient  à la  conclufionde  la  paix  3 
dut  la  guerre  fe  prolonger  enco- 
re dix  ans  ? Cette  longue  période 
ameneroit  peut  - être  une  infinité 
d’événemens  qui  piaceroient  la 
Grande  - Bretagne  & l’Amérique 
dans  une  pofition  tout  - à - fait 
différente  de  celle  ou  nous  les 
voyons  maintenant;  & ce  qu’il  eft 
prudent  d’accorder  aujourd’hui  9 
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pourroit  devenir  une  concellion  folle 
à tout  autre  époque.  Ces  confidéra-  1781. 
tions  me  portent  à croire  que  lare- 
connoiffance  provihonnelle  de  l’indé- 
pendance  de  l’Amérique  eft  néceflai- 
rement  conditionelle  & révocable. 

Mais  l’interprétation  de  Lord  L»avîs  ^ 
North , ne  détruifoit  pas  celle  du  piufieurs 
Chancelier  de.  l’Echiquier  qui  avoir 
déclaré  dans  les  termes  les  moins  voter  des fub- 
équivoques,  que  fuivant  fa  ma-^’ y*, 
nière  de  concevoir  le  traité  provi- cifTemenc  fur 
fionnel , l’indépendance  de  l’Améri- ce  pomt* 
que  étoit  reconnue  fans  conditions, 

& que  par  conféquent  elle  ne  pouvoir 
fe  révoquer.  De  cette  contradidion 
dans  la  manière  d’envifager  le  traité, 
plufieurs  membres  concluoient  qu’a- 
vant de  voter  des  fubfides,  il  fal- 
loit  exiger  des  Miniftres  un  éclair- 
ciffement  qui  conciliât  les  différen- 
tes opinions.  Tel  étoit  en  particu-  .Teleftl’a- 
lier  i avis  de  M.  4ox,  que  la  mort  Fox» 
du  premier  Miniftre  le  Marquis  de 
ïtockingam  fon  ami , avoit  rendu 
trop  foible  pour  qu’il  put  réalifer 
au  Confeil  les  vues  de  domination 
qu’on  l’accufoit  d’y  avoir  portées. 

Quoi  qu’il  en  foit , dès  le  mois  de 
Juillet  de  cette  année, il  avoit  donné 
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^ - ladémifîîon  de  fa  place  de  Secrétaire 
x7^2*  d’Etat,  pour  redevenir  (impie  mem- 
bre de  la  Chambre  desCommunes, 
ou  il  ne  manqua  pas  de  fiéger  du  côté 
vraies  del’oppofitiomOncherchalesraifons 
caufes  de  la  de  fa  retraite  fubite,  & Pon  crut  les 

ccTexTmI-  trouver  dans  la  promotion  du  Comte 
oiftre,  de  Sheiburne  qui  venoit  d’être  mis  à la 
tête  de  la  tréforerie.  L’ex-Miniftre  ne 
pouvoit  convenir  d’un  pareil  motif, 
3c  tels  furent  ceux  qui , s’il  falloit  l’en 
croire , avoient  juftifié  fa  démiffion. 

cc  On  vient  d’accufer , dit  - il , 
33  à la  Chambre  des  Communes,  les 
33  membres  du  nouveau  Miniftère 
33  de  reffembler  à leurs  prédécef- 
33  feurs  , à ces  anciens  Miniftres 
33  de  difcordante  mémoire,  dont  j’ai 
33  tant  de  fois  dénoncé  la  méfintel- 
33  ligence  ; & j’obferverai  à ce  fujet* 
33  que  je  ne  les  blâmois  pas  d’être 
33 divifés  entre  eux,  mais  d’avpir  la 
osbafTeffe  de  relier  en  place,  mal- 
33  gré  leurs  divifions*  J’ai  particu- 
33  lièrement  blâmé  le  noble  Lord 
33  qui  gouvernok  alors  les  Finances, 
33  de  la  confiance  avec  laquelle  il 
®3tenoit  fon  pofte,  quoique  l’unani- 
33  mité  fut  bannie  de  l’adminiftration, 
& qu’il  fe  vit  forcé  d’adopter  des 
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s^mefures  qu’il  reprouvoit  dans  fa11'"'"""-1  ! 
» confcience.  Après  m’être  fi  long-  *782* 
» tems  & fi  ouvertement  expliqué 
33  fur  ce  point;  que  devois-je  faire  , 
^îlorfque  je  me  fuis  trouvé  dans 
33  une  fituation  pareille?  Me  retirer  ; 

33  & c’eft  ce  que  "j’ai  fait,  au  mo- 
uraient où  j’ai  vu  mes  collègues  di- 
33vifés  fur  des  points  importants> 

33  Je  devois  ce  facrifice  à mon  pays, 

33  puifque  ma  démiffion  & celle  des 
33  membres  (1)  qui  voyoient  comm-e 
33  moi,  pouvoient  feules  rétablir  dans 
33  le  cabinet  l’harmonie  fi  néceffaire 
33  dans  les  circonftances  préfentes.... 

33  J’aurois  cru  trahir  T Angleterre  fi, 

33  ne  pouvant  réunir  les  fentimens 
33  & les  ramener  à des  principes  con- 
33  formes  au  voeu  unanime  du  peu- 
33 pie,  j’avois  continué  d’agir  avec 
33  des  Minières  qui  violoient , ou 
33étoient  fur  le  point  de  violer  les 
33  claufes  les  plus  facrées  du  paéie 
33  en  vertu  duquel  ils  étoienten  pla- 
33  ce.  On  a prétendu  que  ma  dé- 


(0  Lord  John  Cavendish  , Chancelier 
de  1 Echiquier  , avoit  donné  fa  démifïion 
à la  meme  époque , & pour  les  memes 
raifons  que  M.  Fox. 
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1781. 


De  l’admi- 
niflration  de 

M.  Fox. 


^miflîon  étoit  une  affaire  de  piqtfe  ; 
33  qu’ayant fuccombé dans  Teffai  (1) 
33  que  j’ai  voulu  faire  de  mon  influen- 
33  c e&  de  mon  pouvoir,  je  me  fuis 
^ retiré  l’ennemi  de  tous  les  mem- 
^bres  de  l’adminiftration  aduelle.  Je 
» n’en  veux  point  aux  Minières , & 
33  je  ne  fuis  ennemi  que  de  leur 
33  conduite  33. 

Quoi  qu’il  en  foit  des  vrais  mo- 
tifs de  la  brièveté  de  fonminiftère, 
nous  allons  hafarder  nos  conjectu- 
res fur  quelques  détails  de  l’admi- 
niftration  de  M.  Fox,  & dévoiler 
en  peu  de  mots,  quelques  méprifes 
de  fa  politique , tant  au  Parlement 
que  dans  le  Cabinet  de  Saint- James. 

Après  avoir  invedivé  les  Minif- 
très  dans  les  termes  les  plus  durs,  & 


(1)  On  prétendit  que  cet  ellai  avoit 
doublement  manqué:  que  M.  Fox  ayant 
befoin  d’un  homme  fans  conféquence  à la 
tête  des  finances  , avoit  propofé  le  Duc 
de  Portland  ; mais  que  la  place  étoit  déjà 
donnée  au  Comte  de  Shelburne  ; qu’en- 
fuite  il  avoit  demandé  la  nomination  du 
Secrétaire  d’Etat  qui  devoit  remplacer  le 
Comte  de  Shelburne , & qu’à  cet  égard  , il 
avoit  encore  été  prévénu.  Que  tout  cela 
fût  vrai  ou  faux , M.  Fox  ne  pouvait  pas 
en  convenir. 
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les  avoir  menacés  de  leur  faire  per-"'--1- 
dre  la  tête  fur  un  échafaud,  M.  Fox  l7% 
s’étoit  engagé  vers  la  fin  de  1781 , à 
réparer  tous  les  défordrçs  de  leur 
adminifiration , fi  on  vouloit  fe  fier 
à lui  de  la  conduite  de  la  paix  avec 
les  Américains.  Cette  affertion  faite 
en  plein  Sénat,  & pour  ainfî  dire  à 
la.  face  de  l’Univers  entier,  accrut 
le  nombre  de  fes  partifans , & le  fit 
regarder  comme  le  fauveur  de  la 
patrie.  On  ne  douta  pas  qu’il  n’eut 
en  fa  difpofition , un  moyen  hono- 
rable pour  l’Angleterre , de  la  ré- 
concilier avec  fes  anciennes  Colo- 
nies. L’Oppofition  triompha , 8c  les 
anciens  Miniftres  furent  éloignés. 

Il  étoit  naturel  que  M.  Fox  ob- 
tint une  des  premières  places  de 
la  nouvelle  adminiftration.  Il  fut 
nommé  Secrétaire  d’Etat  au  dépar- 
tement du  Nord , & par  la  cefiîon 
que  lui  en  fit  Lord  Shelburne  , 
il  fe  trouva  encore  chargé  de 
toute  la  partie  des  négociations 
du  Sud.  Ainfi  M.  Fox  fe  vit  placé 
au  centre  de  toutes  les  relations 
politiques  de  l’Angleterre  avec  les 
Puiflances  étrangères.  C’étoit  le 
moment  de  réalifer  fes  magnifiques 
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■ " promefles  ; mais  à peine  eût-il  mis 

i7^2'  la  main  à ce  grand  ouvrage,  qu’il 
y vit  des  difficultés  infurmontabies. 
Il  comprit  qu’il  s’étoit  trop  avancé , 
& qu’une  paix  également  avanta- 
geufe  pour  les  deux  nations  étoit 
une  entreprife  ou  dévoient  échouer 
fa  politique  de  fes  talens.  Il  fallut 
rétrader  fa  première  aflfertion  , 3e 
trancher  le  mot  fur  la  néceffité  de  re- 
connoître  l’indépendance  des  Etats- 
Unis;  mais,  pour  adoucir  ce  que 
cette  propofition  avoit  de  trop  révol- 
tant, il  ajouta  qu’on  mettroit  à cette 
reconnoiffance  des  conditions  d’où  il 
réfulteroit  beau  coup  d’entraves  pour 
la  navigation  des  Américains , de  les 
plus  grands  avantages  pour  le  com- 
merce de  la  Grande-Bretagne  en 
Amérique.  L’accord  de  cette  indé- 
pendance 3e  des  bornes  à laquelle  on 
vouloit  la  reftreindre,  impliquoit  me  • 
me  dans  les  termes,  de  ce  n’étoit  pas  à 
l’époque  d’une  défaite  auffi  ruineufe 
que  celle  de  Lord  Cornwallis , qu’on 
pouvoit  fe  flatter  d’impofer  des  loix 
aux  Américains.  M.  Fox  en  vit 
l’impoffibilité.  Sa  reflburce  fut 
d’exagérer  aux  yeux  delà  nation, 
la  foiblefle  de  l'Angleterre  de  la 
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force  des  Puiflances  confédérées  , — — 

d’en  conclure  la  néceffité  d’ac-  17^2- 
corder  aux  Etats-Unis  une  indé- 


pendance complété  & fans  con- 
ditions, & de  fe  repoler  enfin  fur 
la  gratitude  des  nouveaux  Répu- 
blicains, qui  fans  doute,  ajoutoit- 
i!  , ne  feroient  pas  infenfibles  à la 
générofjtè  des  Anglois  & la  recon- 
noîtroient  par  des  facrifices.  De 
l’aveu  de  M.  Fox,  le  falut  de  la 
Grande-Bretagne,  alloit  dépendre 
de  cette  prompte  conceffion  de 
l’indépendance  américaine;  & dans 
ce  cas , on  ne  voit  point  en  quoi 
pouvoit  confifter  la  générofité  de 
l’ Angleterre.  Cette  conceffion  étoit 
un  ade  de  néceffité  abfolue  , & par 
conféquent,  elle  n’exigeoit  des  Amé- 
ricains ni  reconnoiflance  ni  facri- 
fices. 

Jufqu’ici  la  conduite  du  nouveau  Mauvais 
Miniftre  n’avoit  rien  opéré  qui  iuf-  polit.i.<î“n  de 
titiat  le  déplacement  des  anciens 
Acminiftrateurs  ; auffi  trouva-t-il  de 
grandes  oppofîtions  parmi  Tes  collè- 
gues. Sa  propofition  de  reconnoître  * 
fans  dédommagement,  làfouverai- 
neté  des  Etats-Unis  en  Amérique, 
révolta  jufqu’à  fes  partifans  les 
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gsr ^ n plus  enthoufiaftes.  Il  quitta  bruf- 

1782.  quement  le  Confeil , & comme  on  Ta 
vu,  il  donna  pour  prétexte  de  fa  re- 
traite , le  défaut  d’unanimité  dans  les 
opinions  miniftérielles.  D’autres 
opérations  du  Ministère  de  M.  Fox 
prouvent  également  qu’il  n’y  foutint 
point  l’idée  qu’on  s’étoit  faite  de  fes 
lumières  & de  fa  politique.  Lors  de4a 
promotion,  l’Angleterre  fe  trouvoit 
dans  les  circonftances  les  plus  fâ- 
cheufes  ; elle  venoit  de  perdre  toute 
Ses  effets,  l’armée  de  Cornwallis.  Saint  Chrif- 

tanc  en  Ame-  . > , . . a 1 • o 1 

rique  qu’en  tophe  n etoit  plus  aux  Angiois  , <k  la 

Surope.  Jamaïque  fe  voyoit  menacée.  Dans 
cette  conjon&ure  , le  Général  Car- 
Ieton  fut  envoyé  en  Amérique  avec 
ordre  de  fe  mettre  à la  merci  des 
Américains,  ou  ce  qui  revient  au 
même,  de  s’interdire  à leur  égard 
toute  efpèce  d’hoftilité.  Cette  pré- 
tendue modération  fit  fur  eux 
l’impreffion  qu’elle  devoit  faire.  Ils 
y virent  de  l’impuiffiance  ou  de  la 
mauvaife  foi , & n’en  furent  que  plus 
difpofés  à regarder  les  propofitions 
de  paix  féparée , comme  un  piège 
de  la  part  de  l’Angleterre,  qui  cher- 
choit  à lés  défunir  pour  mieux  les 
accabler*  Ce  piège  étoit  greffier 
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& ne  réuffit  pas  mieux  à M.  Fox  u1  ■ ■?■==£ 
en  Europe  qu’en  Amérique.  Sa  dé- 
marche  avoit  été  regardée  par  le 
Congrès  comme  une  infulte  faite  à 
ia  bonne -foi  des  Etats  ; il  en  fut  ré- 
volté au  point  de  rejeter  les  offres  de 
la  Grande-Bretagne  , fans  daigner 
prendre  communication  des  dépê- 
ches du  Général  Commiffaire.  La 
politique  de  M.  Fox  produifit  le 
même  effet  dans  les  Cours  des  au- 
tres nations  alliées , & la  défiance 
que  fa  conduite  minîftériele  avoit 
infpirée,  fit  foupçonner  de  faftuce 
dans  toutes  les  négociations  bri- 
tanniques jufqu’à  la  conclufion  de 
la  paix  générale. 

Ces  Puiffances  y travaillent  de  Queîesné- 
la  meilleure  foi;  mais  fans  ralen- godatîonsde 

tir  les  préparatifs  d’une  nouvelle  leSnc^ 
campagne.  L’Efpagne  & la  France  point  les  pré- 
fi’avoient  rien  négligé  pour  termi-paratikde  la 
ner  celle-ci  a 1 avantage  de  la  con- 
fédération ; & les  fuccès  momen- 
tanés de-  la  Grande-Bretagne  ne 
causèrent  point  de  véritables  allar- 
•mes,  parce  que  nos  forces  navales 
fe  maintenoient  conftamment  dans 
cet  état  de  fupériorité  qui , malgré 
les  efforts  ruineux  de  l’Angleterre  0 


1782. 


Bonne  con- 
tenance <ies 
Hoilandois. 


Condition 
des  fecours 
promis  à la 
République. 


I 


3.5 '6  Histoire 

laifïoit  5 pour  ainfi  dire  , à notre  diC- 
crétion  & les  événemens  de  la  guer- 
re , & les  conditions  de  la  paix. 
En  attendant  un  réfultat  général 
des  négociations  pacifiques  , les 
Cours  alliées  fe  concertoient  pour 
des  opérations  non  moins  étendues, 
que  fi  les  hoftilités  n’ayoient  fait 
que  commencer. 

La  Hollande  venoit  de  con- 
clure fon  traité  d’alliance  avec  les 
Etats-Unis  d’Amérique  , & de  bra- 
ver les  menaces  des  Anglois  , en 
rejetant  les  offres  d’une  paix  fépa- 
parée.  Avec  une  marine  de  trente 
vaiffeaux  de  ligne  , la  Républi- 
que fe  voyoit  en  état  de  réparer 
fes  pertes , & fe  propofoit  de  ven- 
ger des  infultes  antérieures  à la  dé- 
claration de  guerre.  Ce  fut  dans 
cette  confiance  ? que  les  efeadres  du 
Texel  fe  mirent  en  mer  à différentes 
reprifes.  L’ardeur  des  Hoilandois 
étoit  particulièrement  fondée  far 
la  protedion  de  la  France,  dont 
ils  fe  promettoient  l’affiftance  pen- 
dant tout  le  cours  de  la  guerre  , 
& dont  ils  attendoient  les  bons 
offices  au  retour  de  la  paix  gé- 
nérale. En  effet.  Sa  Majefté  Très- 

Chrétienne 
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Chrétienne  ne  devoit  pas  négliger 

l65!»1»  t<^i  ^ts  ^es  Provinces  - Unies 
M.  delà  Vauguyon  avoit  donné 
aux  Etats  Généraux  des  attirances 
cet  egard  bten  propres  à tranquil- 
1 er  Leurs  H^tes  Puittances.  Mais 

SVïï °\n^e?  de  ,a  bienveillance 

<ieS_a  Majefte  exigeotent  unretour  de 
fervices  de  la  part  de  cette  Répu- 
blique, & l’Ambafladeur  de  France 
eut  ordre  de  mettre  à l’épreuve  les 

bonnes  difpofitions  de  la  Hollande. 

confîd  3 ?‘  eft  deS  armemens 

çarï  n’avo  tSd’  mena' 

hâter  les  derniers  triomphes4  de  la  HolI‘“u!ois- 
confédération,  & d’accélérer  le  re 
îour  d une  paix  defirée  de  toutes  les 
Nations  belligérantes.  Leurs  Hautes 
Puiflances  venoient  d’unir,  par  ' 
à?  nouveaux  liens,  leurs  inte- 
rets a ceux  de  la  France,  & de 

voient  concourir  aux  moyens  de 

faire  tr  h6,.  { ^ J de 

drp  A*  T d a vauguyon  eut  or- 

Cour  rl6U1f  Pr°P°f->  au  nom  de  fa 
Gour,  de  faire  palTer  à Breft  dix 

vaiflfeaux  de  euerr^  • 7 x 
frais  de  là’  Rénubïîn  q pes  aux 

Tomt  i//.epUbll(1Ue’  ÿur  aS“ 


ar 


■ 
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— - * - de  concert  avec  les  vaifleaux  de 
i7Sl-  Sa  Majefté.  Le  mémoire  de  notre 
Ambaifadeur  avoit  été  remis 
le  21  Septembre  à Son  Al  telle 
Séréniflime  le  Prince  Stàdhou- 
der,  & toutes  les  Provinces-Unies 
attendoient  avec  empreflement  l’ef- 
fet prompt  & falutaire  des  deman- 
• des  de  la  Cour  de  France  ; mais 
l’expédition  des  vaifleaux  n’eut  pas 
lieu  , & le  mécontentement  fut  gé- 
néral dans  tous  les  Etats  de  la 
République.  Ceux  de  Hollande, 
de  Frife  & de  Groningue  fe  mon- 
trèrentlesplus  fenfiblesa  ce  manque- 
ment fait  àl’augufte  Chef  de  la  con- 
fédération ; ils  s’invitèrent  mutuelle- 
ment à des  recherches  rigoureufes 
contre  les  coupables,  & promirent 
d’employer  le  bras  vengeur  de  la 
Juftice  fur  la  tête  de  ceux  qui  ve- 
noient  de  fouler  aux  pieds  1 honneur 


de  ces  Provinces. 

Mcconten-  Les  griefs  articulés  dans  la  re- 
er.t  des  f0lution  des  Etats  de  Groningue  , 
Provint*»  - étoient  fur-tout  à la  charge  du 

Vice- Amiral  Artfinck , qui,  en  vertu 
d’un  ordre  fpécial  de  Leurs  Hautes 
Puilfances , «voit  été  chargé  d ex- 
pédier les  vaifleaux  deftines  pour 


Uriics, 


LA  D ER  N.  Geekke.  qyp 
Breft  & de  les  délivrer,  avant  le  8 

Octobre, au  Chef  d’efcadreComte  de 
Byland.  A la  veille  de  l’expédition , 
je  Vice  - Amiral  avoit  mandé  à fon 
bord  tous  les  Capitaines  des  vaif- 
eaux  defignes  , & , fur  ieur  déda- 
ration  avoit  figné  un  certificat  par 
lequel  ils  depofoient  que,  faute  de 
VlVies  & d’autres  pivifions  né- 
ceflaircs , lefdits  vailTeaux  étoient 
abfolument  hors  d’état  d’exécuter 
1 expédition  projetée.  « Cette  né- 
-g  igence,  ajoutoient  les  Etats,  eft 

e,  ^Pece  la  plus  grave,  en  cc 
33  qu  elle  compromet  la  gloire  de  k 
-nation.  Par  elle,  l’autorité  fuprê- 

33  dA  3 ^publique  eft énervée  • 
-Son  AltelTe  Sérénilfime  eft  con- 

" tranef  Ldans  fes  vues  falutaire" 

- pour  le  bien-être  de  la  patrie,  fe» 

- ordres  font  rendus  infrudueux 

- toute  confiance  eft  éteinte  chez 
-1  etranger;  l’état  libre  des  TW 

- vinces-Umes  fe  trouve  ébranlé». 
V*e  qu  il  y a de  certain,  c’eft  nue 

la  plupart  des  vailTeaux  qui,  le  7 
Odobre,  n etoient  point  en  état  dl 

îo  dum"  3 Bl'ef  • ’ W^rent  le 

10  du  meme  mois,  pour  aller  croi- 
fer  dans  la  mer  de  Norwege. 

- Va 
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=5  Tandis  que  le  mécontentement 


— WilJ  v*  1 V/  M - 

iyo2»  £^£<5  Provinces  — Unies  s exhciloit  en 
On  s en  termes  refpeâueux  pour  fon 

nian^uemenc  Alteffe  Séréniffime  le  Prince  Stad-  . 

À s.  a.  S.  le  ^ou4er  5 des  particuliers  moins  re- 

Uoàdhet.U<1*  fervés  fe  permettoient  des  libelles 
contre  ce  Prince , qu’ils  acculoient 
d’avoir  Sacrifié  dans  cette  circons- 
tance, les  intérêts  de  la  Hollande  a 
des  confidérations  anti-patriotiques. 
Dans  fa  réponfe  aux  murmures  aes 
Etats  de  Frife  , Son  Altefle  crut 
devoir  écarter  des  foupçons  in- 
iurieux,  en  proteftant  que  s’il  yavoit 
eu  de  la  négligence  de  la  part  des 
Officiers  chargés  de  l’approvifion- 
nement  des  vaiffeaux  , ils  avoient 
agi  contre  fon  intention,  & s etoient 
rendus  coupables  de  défobeiflànce 
à fes  ordres.  Quoi  qu’il  en  toit , 
l’efcadre  Hollandoife  ne  parut  point 
à Breft  , & perfonne  n’  imputa 
. ce  manquement  à la  République  ; 
mais  le  peu  de  vigueur  quelle 
mit  à cette  époque , dans  fes  ope- 
rations contre  l’ennemi  commun, 
pouvoit  influer  fur  les  conditions 
qui  dévoient  régler  fon  partage  a 

la  fin  de  la  guerre.  ^ 

Euc  fio«e  On  alloit  toucner  a ce  momen 
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4îefiré  5 & vers  la  mi-Décembre  3 
il  fe  répandit  un  bruit  général , que  17$2- 
les  préliminaires  de  la  paix  étoient  Part  ae  Breft 
fignés.  On  ne  doutoit  pas  que  le  A“' 
fort  de  l’Amérique  ne  fut  dès-lors 
fixé;  cependant  les  Puiffances  bel- 
ligérantes n’en  mettoient  pas  moins 
d aéiivité  dans  leurs  armemens.  Une 
flotte  deftinée  pour  les  Antilles  n’at- 
tendoit , pour  mettre  à la  voile  de  la 
rade  de  Breft , qu’un  vent  favorable  , 

& l’arrivée  de  M.  le  Marquis  delà 
Fayette  qui,  difoit-on,  alloit  s’em- 
barquer avec  le  titre  de  Maréchal 
Général  des  Logis  de  l’armée  qui  de- 
voit  agir  dans  cette  partie  du  monde. 

Cette  flotte  partit  en  effet  fous  l’ef- 
corte  de  neuf  vaifleaux  deligne,  &de, 
fix  frégates  aux  ordres  deM.  Vialis 
les  troupes  diftribuées  fur  tren- 
te bâtimens  de  tranfport  formoient  ^ irt  Ja 
environ  fept  mille  cinq  cens  hom-  Comte  d’E* 
mes.  Une  autre  efeadre  à - oeu-  CMng  po"1' 
pies  d égalé  force  etoit  au  mo-  mander  l’ef- 
ment  d’appareiller  pour  fe  joindre  V**1' de  Cl’ 
a l armée  navale,  dont  M.  le  Comte 
d Eflaing  etoit  aile  prendre  le  com- 
mandement à Cadix.  Ce  Vice- Ami- 
ral avoit  pris  congé  de  Sa  Majefié 
des  le  mois  d’Oélobre  ; il  arriva  le 

y 3 


' 

* 
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1-1,1  • 7 du  mois  fuivant  à Bordeaux  , où 

l7  2*  les  ordres  du  Roi  l’arrêtèrent  quel- 
ques jours;  ils  avoient  pour  objet  la 
création  d’un  nouveau  corps  d’Of- 
Êciers  tirés  de  la  marine  marchande, 
.Voici  dans  quels  termes  encoura- 
geans  SaMajefté  expliquoit  fes  in- 
tentions à cet  égard, 

«runCnouvd  »» M.  ,e  Comte  d’Eftaing,  je  vous 
ordre  d’Offi-  w ai  choifi  pour  aller  faire  entendre 

Marin^Miii-  55 en  mon  nom  à Chambre  du 
troc,  ^Commerce  de  Bordeaux  ? lafatis- 
ssfaétion  que  j’ai  de  la  fidélité  & de 
33  l’attachement , dont  lesNégocians 
33  de  mon  Royaume  fe  font  em- 
33  preffés  de  me  donner  des  marques, 
33  J’attends  d’eux  un  nouveau  témoi- 
33gnage  de  leur  zèle.  Vous  leur  de- 
*3  manderez  de  vous  indiquer  ceux 
33  d’entre  les  Officiers  marchands 
33  employés  fur  leurs  bâtimens,  qui 
33  leur  paroîtront  pouvoir  contri- 
33  buer  à foutenir  la  dignité  de  mon 
33  pavillon  6c  la  profpérité  de  mes 
33  armes  dans  une  guerre  ? dont  l’a- 
33  vantage  de  mes  fujets  6c  la  liberté 
33  du  commerce  font  l’unique  objet. 

Je  vous  autorife  à promettre 
33  en  mon  nom  à tous  les  Officiers 
33  marchands  qui  vous  feront  |ré- 
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33  fentés  , & que  vous  reconnoîtrez  — 
^•fufceptibles  des  fondions  aux-  l7 
33  quelles  je  les  deftine,  un  état  per- 
^manent,  honorable  &:  tous  les 
33  avantages  &:  diftindions  que  doi- 
33  vent  attendre  de  leur  patrie  , ceux 
33  qui  fe  facrifient  pour  elle  3?. 

Flattés  de  cette  million  honorable , 

MM.  de  la  Chambre  du  Commerce 
de  Bordeaux,  nommèrent  un  Co- 
mité maritime  de  fîx  armateurs , 
pour  travailler  à cette  importante 
affaire,  & ce  travail  ne  fut  point 
interrompu  jufqu’au  départ  de  M.  le 
Comte  d’Eftaing,  Cent  cinquante 
fujets  furent  défignés  pour  remplir 
les  vues  de  Sa  Majefté  fur  les  vaif- 
féaux  de  la  Marine  Royale.  Les 
ports  de  Dunkerque,  du  Havre-de- 
Grace,  de  Saint-Malo,  de  Bayon- 
ne, &c,  fournirent  auffi  un  nom- 
bre d’habiles  marins  proportionné 
à l’étendue  de  chaque  département,. 
L’exécution  de  ce  plan  non  moins 
fage  que  vigoureux,  ne  fit  qu’ajou- 
ter un  nouveau  degré  d’encoura- 
gement à la  marine  françoife. 

A cette  même  époque , Sa  Ma-  Edit  du  Roi 
jefté  fut  informée  que  les  Armateurs  C0Rtre  les 
& les  Capitaines  éludoient  fous  di-  rançows' 

Y 4 


Créatîoîi  de 
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vers  prétextes,  les  difpofitions  de 
1 arrêt  qui  reftreignoit  les  rançons. 
Pour  arrêter  un  abus  préjudi- 
ciable aux  intérellés  dans  les  ar- 
méniens 8c  particulièrement  aux 
Invalides  de  la  marine  , elle  crut 
devoir  étendre  la  défenfe  de  ran- 
çonner , aux  cas  exceptés  par 
l’Ordonnance  de  1780.  A dater  du 
premier  Décembre  de  cette  année, 
le  nouveau  réglement  fut  exécuté 
fans  reftriétion. 

Même  en  dirigeant  fes  principa- 
dix  millions  vues  du  cote  de  la  paix  , la 

de  rentes  per-  France  , comme  on  l’a  dit. 
pctueiicr,  , . < r * 

ne  negligeoit  aucune  des  mefures 

qui  préparent  les  fuccès  de  la 

guerre  ; & comme  les  finances  en 

font  le  relfort  le  plus  décifif , Sa 

Majefté  qui  s’étoit  vue  forcée, au 

mois  de  Juillet,  d’établir  un  troi- 

■fième  vingtième  fur  les  objets 

aflujettis  aux  deux  premiers,  fut 

encore  au  mois  de  Décembre  , 

dans  la  néceflîté  de  recourir  au 

dévouement  patriotique  de  la  claffe 

aifée  de  fes  fujets,  pour  terminer 

glorieufement,  & félon  le  vœu  de  la 

nation  , une  guerre  entreprife  fous 

les  aufpices  de  l’honneur  fran^o^ 
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Ainfi.  fut  motivé  ledit , portant  — 
création  de  dix  millions  de  rentes  1781. 
perpétuelles. 


Cette  fage  prévoyance  du  Gou- 
vernement, & les'  préparatifs  de 
guerre  qui  fe  faifoient  dans  nos 
ports,  fembloient  juftifier  les  crain- 
tes du  peuple  fur  l’inutilité  des 
négociations  pacifiques.  Rien  ne 
tranfpiroit  de  toutes  les  opérations 
des  Cabinets  refpeétifs  ; mais  on  fe 
livroit  aux  conjectures , & vers'  la 
im-Decembre  , 1 opinion  générale 
etoit  a Paris  & a Londres  , que 
le  Cabinet  de  Saint  — James  avoit 
changé  de.  difpofitions  à cet  égard» 
On  a (fui  oit  qu  il  venoit  de  s’y  for- 
mer deux  partis  ; que  le  Roi,  Lord 
Shelburne , & Lord  Gratham,fuc- 
cefieur  de  M.  Fox  , avoient  ac- 
cepté les  propofitions  fuivant  les- 
quelles l’Angleterre  auroit  cédé 
Gibraltar  en  échange  des  Ules 
qu’on  devoit  lui  reftituer  dans 
les  Indes  occidentales  , & de  la 
Guadeloupe,  qu’on  promettoit  d’y 
ajouter  ; mais  que  îe  Duc  de  Ri- 
chmond , Lord  Keppel  3c  M. 
iTownshend  perfiftoient  à deman- 


Deu>c  partis 
dans  le  Con* 
feil  de  Saine* 
James,  rcla* 
rivement  au* 
conditions  dç 
paix. 
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wss===assi  der  Porto -Rico.  On  prétendoit 
1782.  qUe  dans  cette  conjoncture  embar- 
raflante  pour  le  Comte  de  Shel- 
burne  , ce  premier  Miniftre^  s’étoit 
vu  forcé  , pour  échapper  à la 
.cenfure  de  ce  dernier  parti,  de  faire 
demander  à la  Cour  de  Verfailles, 
qu'outre  la  Guadeloupe , on  laiffat 
aux  Anglois  Sainte-Lucie  , ôc  qu’on 
leur  garantît  la  poffeffion  de  Trin- 
Dcmandes  quemaie  dans  1’Ifle  de  Ceylan.  Ces 

4es  Angiois.  demandes  ne  pouvoient  etre  laites 
férieufement  ; mais  dans  la  pofi- 
tion  défefpérée  où  fe  trouvoit 
l’Angleterre , pour  obtenir  quelque 
chofe  , elle  crut  devoir  afficher  des 
prétentions  exorbitantes.  Heureufe- 
ment  que  nosMiniftres  étoientdans 
le  fecret  de  fa  détreffe.  Ils  favoient 
qu’à  cette  époque , la  dette  nationale 
delà  Grande-Bretagne, étoit  portée  à 
deux  cens  quarante  millions  fterling; 
ce  qui  formoit , fuivant  l'évalua- 
tion du  DoCteur  Price,  plus  de  la 
moitié  de  la  valeur  de  toutes  les 
terres  du  Royaume.  Quant  aux 
forces  -navales  , dont  elle  faifoit 
alors  un  étalage  plus  impofant  que 
redoutable  , on  n’ignoroit  pas 
qu’elles  fe  montoient  encore,  ta»t 


1782. 
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en  Europe  que  dans  les  deux  Indes» 

à plus  de  quatre-vingt-dix  vaifleaux 
de  ligne  ; m ds  on  était  inftruit  que 
le  nombre  de  bras  néceilaires  pour 

mettre  en  aétlon  tous  ces  châteaux 
flottans,  répondoit  mal  à cette  ap- 
parence refpe&able.  La  guerre 
d’Amérique  avoit  mis  à cet  égard, 
la  Grande-Bretagne  dans  une  di- 
lette  qu'elle  n'avoit  jamais  con- 
nue. En  un  mot  , la  révolution 
d'Amérique  venoit  de  réduire  les 
Angloisàla  cruelle  alternative,  ou 
de  continuer  une  guerre,  dont  la 
prolongation  eût  menacé  leur  exif- 
tence  politique , ou  de  fe  livrer  à la 
difcrétion  de  leurs  ennemis,en  faifant 
une  paix,  dont  les  conditions  les  plus 
dures  n’auroient  été,  de  la  part  de  la 
F rance,  qu’une  repréfaille  très-légiti- 
me; mais  la  paix&la  guerre  dévoient 
également  fignaler  le  définréreflfe- 
ment  généreux  de  notre  augufte Mo- 
narque, & la  Grande-Bretagne  trou- 
va fon  falut  dans  la  modération , 
quijuflifie  fi  bien  l’Epigraphe  qui  fe 
lit  au  frontifpice  de  cet  ouvrage. 

A l'ouverture  des  négociations 
pour  la  paix,  il  reftoit  à la  Marine  gnohvefZ 
de  France  & d’Efpagne  une  fu-  ccnc  * gî- 

y fi  biùhâr. 
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périorité  de  quarante-fix  vaifleaux 
de  ligne  ; & cette  prépondérance 
laifToit  à la  difpofition  des  Cours 
alliées , les  conditions  d’une  paix 
devenue  néceflaire  pour  les  An- 
glois.  Cependant  la  fierté  britan- 
nique  oppofoit  encore  des  obfta* 
clés  à fa  publication  ; la  Grande- 
Bretagne  ofoit  paroître  exigeante 
même  au  bord  du  précipice.  Dans  les 
eirconftances  , il  étoit  naturel  que 
Gibraltar  rentrât  fous  la  domination 
du  Roi  d’Efpagne  ; mais  le  Cabi- 
net de  Saint- James  mit  un  fi  haut 

J)rix  à cette  renonciation  ,,  & la 
aine  politique  en  attachoit  6 
peu  au  recouvrement,  de  cette 
place,  que  la  Cour  de  Madrid  ne 
crut  pas  devoir  l’acheter  par  de 
trop  grands  facrifices.  Les  Pléni- 
potentiaires britanniques  s’étant 
montrés  intraitables  fur  ce  point* 
leurs  prétentions  exceflives  don- 
nèrent, à cet  égard,  une  autre  face 
aux  négociations. 

L’article  des  concevons  deman- 
dées par  la  France  dans  i’Indoftan* 
occafionna  de  longs  débats  , qui 
dévoient  enfin  fe  terminer  à l’a» 
aaiable*  Les  Circars  feptentticn 
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naux  du  Coromandel  , fur  lefquels  ■■■  ■■  — -gf 
portoient  nos  demandes , étoient  178^ 
des  Provinces  dépendantes  de  l’Em- 
pire Mogol  ; l’Angleterre  les  te- 
noit  à ferme,  moyennant  quinze 
lakes  de  roupies  par  année,  & ne 
pouvoit  par  conféquent  en  difpo- 
fer  en  notre  faveur.  Ce  point 
éclairci , il  fallut  recourir  à d’au- 
tres compenfations  fur  lefquelles 
on  ne  s’accorda  que  difficilement. 

La  guerre  avoit  eu  pour  théâtre 
les  quatre  parties  du  monde  ; on  eut 
befoin  d’une  attention  minutieufe 
pour  éviter  les  méprifes  dans  la  dif- 
cuffion  des  prétentions  refpec- 
tives  en  tant  de  contrées  différen- 
tes; il  en  réfulta  des  lenteurs  qui 
donnèrent  de  l’inquiétude  fur  le 
fuccès  des  négociations.  Mais  le 
voeu  général  étoit  contre  la  guerre  , 

& notre  augufte  Monarque  avoit 
réfolu  de  pacifier  l’Europe , après 
avoir  affranchi  l’Amérique.  Ce 
grand  ouvrage  vendit  d’être  con- 
fommé  par  le  traité  provifionnel  3 
entre  l’Angleterre  & les.  Etats- 
Un  is  ; traité  bien  antérieur  à 
ceux  de  France  , d’Efpagne  & 
d’Angleterre  3 mais  dont  la  goa^ 
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V clufion  ncut  lieu  que  îe  20  Jan- 
178a.  vier , époque  des  termes  de  paix 
convenus  entre  cette  dernièrô 
Puifiance  & la  Maifon  de  Bour- 
Triûé  de  bon.  Il  eft  tems  de  faire  connoî- 

î’Angiecerîe e fameux  traité,  dont  les  ar- 
& i’Ameri-  ticles  tenus  fecrets  par  les  Minif- 

<*ue'  très  britanniques, avoient  donné  lieu 
à tant  de  murmures , d’impatience  & 
de  fauffes  interprétations  dans  les 
deux  Chambres  du  Parlement  d’An- 
gleterre. 

Articles  abrèges  du  traité provifion* 
nei  entre  la  Grande  Bretagne 
& les  Etats-Unis  d’ Amérique* 

Article  I»  Le  Roi  de  la  Gran- 
de-Bretagne reconnoît  , dans  les 
termes  les  plus  amples , l’indépen- 
dance des  Etats-Unis,  & renonce 
a toutes  les  prétentions  de  gou- 
vernement, propriété  & droits  de 
territoire  fur  lefdits  Etats,  pour 
lui , fes  héritiers  & fuccefleurs. 

Art.  II.  Etablit  pleinement  les 
limites  refpe&ives,  (i) 


(x)  Par  ces  limites,  qu’il  feront  ttop 


t 
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Atr.  III.  Admet  & garantit  aux  — ^ 
Américains  le  droit  de  pêche  fur 
les  Bancs  de  Terre-Neuve  & leurs 
environs. 

Art.  IV.  Les  créanciers  de  part 
& d’autre  ne  rencontreront  aucun 
obftacle  au  recouvrement  de  leurs 
dettes. 

Art.  V.  Le  Congrès  recomman- 
dera aux  différents  Etats,  la  ref- 
titution  de  la  propriété  confifquée 
des  fujets  britanniques , des  Loÿa- 
liftes , &c.  (i) 


long  d’alîigner  ici,  l’Angleterre  céda  un 
immenfe  quantité  de  terrein  aux  Etats- 
Unis  d’Amérique,  & cette  ceflion  parut 
trop  étendue  à quelques  Anglois  ; mais 
pour  juftifier  le  Miniflère  à cet  égard  , il 
fuffit  d’obferver  que  c’étoient  les  bornes  de 
ce  pays  avant  fon  indépendance  ; que  les 
limites  du  Canada  avoient  étéprodigieu- 
fement  reculées  par  l’aéle  de  Quebec  en 
1 774;  que  cet  a&e  étoit  tyrannique  &. 
vexatoire  pour  l’Amérique  feptentriona- 
le,  & que  > par  conféquent,  il  ne  pouvoir 
fervir  de  bafe  au  traité  de  paix» 

(1)  Les  Commifiaires  américains,  ôc 
M.  Richard  Ofwald , Plénipotentiaire  pour 
Sa  Majefté  Britannique  , ne  pouvoient  rien 
de  p as  en  faveur  des  Loyuliftes,  qui  * 
faute  de  prévoir  l’iffue  de  cette^^gnerre , 
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Stt'j*  ,?  Art.  VI.  Nulies  confifcationsou 

«782.  perfécutions  n’auront  lieu  à l’avenir. 

Art.  VIL  Les  prifonniers  de 
part  & d’autre  feront  élargis.  L’ar- 
. tillerie  américaine  ne  fera  pas,  em- 
portée , non  plus  que  les  Nègres 
& autres  propriétés.  Les  archives  , 
les  aâes  & papiers  publics  & pri- 
vés feront  reftitués.  Les  flottes  & 
armées  britanniques  feront  retirées 
de  toutes  les  parties  des  Etats- 
Unis. 


avoient  fuivi  les  drapeaux  du  Roi  d’An- 
gleterre, de  préférence  à ceux  de  leurs 
concitoyens.  Le  pouvoir  même  du  Con- 
grès fe  bornoit,  en  cette  occafion,  à les 
recommander  aux  différentes  Provinces. 
Chacun  des  Etats  qui  compofent  Taffo- 
ciation  américaine  eft  maître  chez  lui, 
n’eft  dirigé  par  aucune  autre  Puiffance  dans 
l’exercice  de  la  fouveraineté.  Il  étoit  con- 
venable & prudent  de  s’en  rapporter  dans 
l’affaire  des  Loyali/les  3 à la  générofité  des 
Américains,  &.  le  Gouvernement  britan- 
nique nç  pouvoit  demander  au  Congrès 
qu  une  recommandation,  en  leur  faveur; 
plutôt  que  de  continuer  la  guerre , il 
fit  bien  de  fe  charger  des  dédommagemens 
auxquels  avoient  droit  de  prétendre  des 
malheureux  qui  venoient  de  trahir  leurs 
concitoyens  pour  lui  refter  fidèles. 
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Art.  VIII.  La  navigation  du 
Mifîîffipi  fera  ouverte  aux  deux 
Parties. 

Art.  IX.  Toutes  places  prifes 
de  part  ou  d’autre , avant  l’arrivée 
de  ces  articles  en  Amérique,  feront 
reftituées. 

Le  traité  fut  figné  le  21  Jan- 
vier , & le  Congrès  le  reçut  dans 
les  derniers  jours  de  Mars.  Toute 
l’Amérique  belligérante  accueillit 
cette  nouvelle  avec  tranfport,  & 
la  paix  fut  proclamée  folemnelle- 
ment  à New-York  , à Philadelphie 
de  à la  tête  des  armées  refpedives 
de  la  Grande-Bretagne  & des  Etats- 
Unis.  Ce  fut  un  jour  de  triom- 
phe pour  le  brave  Washington.  Il 
avoit  préparé  fon  armée  à cette 
glorieufe  cérémonie , par  un  dis- 
cours où  refpirent  également  Thé- 
roifme,  le  patriotifme  & l’huma- 
nité. Un  fragment  de  cette  belle 
harangue  où  fe  peint  lame  du 
guerrier  citoyen , confirmera  l’idée 
qu  on  s eftdéja  faite  de  fon  éloquence 
naturelle  quoique  fière  & métaphori- 
que, mais  toujours  aflortie  aux  cir- 
confiances.  33  La  glorieufe  tâche  qui 
73  n9us  avoit  fait  courir  aux  armes* 


/ 
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Comment 
ce  traité  eft 
reçu  en  Amé* 
ri  que. 
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5 » eft  enfin  remplie  ; la  liberté  de 
^ notre  pays  eft  fuffîfamment  re- 
« connue  & folidement  établie  par 
35  le  fourire  que  le  ciel  accorde  à 
33  la  pureté  de  notre  caufe  , aux 
« efforts  généreux  d’un  peuple  foi- 
33  ble,  mais  libre,  & fait  pour  tou- 
>3  jours  l’être.  La  réputation  de  ceux 
35  qui  ont  perféveré , étant  aujour- 
33  d’hui  immortalifée  par  le  titre  il- 
30  luftre  & fi  bien  acquis  d’ avinée 
33  patriote  9 il  ne  refte  plus  aux 
33  adeurs  de  cette  fcène  majef- 
33  tueufe , qu’à  conferver  jufqu’au 
33  dernier  ade  , la  dignité  de  leur 
33  caradère  ; à terminer  le  drame 
33  d’une  manière  qui  leur  attire  des 
33  applaudiffemens  ; à quitter  le  théâ- 
33tre  militaire  avec  cette  même 
33  approbation  des  anges  & des 
33  hommes , qui  a couronné  toutes 
33  leurs  adions  vertueufes  33. 

Le  Général  finit  par  annoncer 
qu  il  ne  tolérera  aucune  négligence 
des  devoirs  militaires,  jufqu’au  li- 
cenciement abfolu  des  troupes.  Il 
promet  à chaque  Soldat  des  hon- 
neurs & des  récompenfes  propor- 
tionnés à fon  grade,  à fes  fer  vices, 
&c  particulièrement  à fa  foumillîon 
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atJX  loix  d’une  févère  dïfcipline. 

Le  principal  objet  de  ce  dif-  x783- 
cours , étoit  de  ranimer  la  confian-  Fermema- 
ce  des  troupes,  & de  les  affermir  ^ée 
contre  la  fédu&ion  de  quelques  rrcaine. 
traîtres,  dontles  tentatives  féditieu- 
fes  avoient  allarmé  le  Congrès  3c 
les  chefs  de  l’armée.  Voici  la  caufe 
ou  le  prétexte  de  cette  fermenta 
tion  inquiétante. 

Au  mois  de  Décembre  1782 , _ 
une  partie  de  l’armée  , peu  fatif- 
faite  de  fon  traitement,  avoit  ex- 
pofé  fes  griefs  dans  un  mémoire 
que  le  Général  Me  Dougal  3c  deux 
Officiers  de  l’état  major,  furent 
chargés  de  préfenter  au  Congrès. 

Après  deux  mois  de  vaines  pour- 
fuites  , les  Commiffaires  informè- 
rent l’armée  qu’on  n’avoit  encore 
rien  prononcé  fur  fes  demandes. 

Alors  il  parut  une  invitation  aux 
Officiers  généraux  de  s’affembler 
le  Mardi  fuivant,  pour  délibérer 
fur  les  mefures  à prendre  dans 
cette  circonftance.  L’invitation  étoit 
accompagnée  de  cette  adreffe  non 
moins  éloquente  que  féditieufe. 

^ Messieurs,  un  Soldat  que 
térêt  3c  l’affedion  attachent  à va- 
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g"-" 1 tre  deftinée,  qui  a fouffert  avec 
3783*  vous  3 & qui  veut  continuer  de 

Suite  du  mê- partager  votre  fortune  bonne  ou 

jne  diicours.  mauvaife  ? demande  la  permiffîon 

de  vous  adreffer  fes  plaintes.  Il  n'a 
pour  lui  ni  1 âge,  ni  les  dignités  qui 
donnent  du  poids  aux  confeils  ; mais 
l’expérience  marche  quelquefois  fans 
la  vieillefle,  & la  fincérité  n'a  pas 
befoin  de  rang.  Comme  la  plu- 
part d’entre  vous,  il  aima  la  vie 
privée  ; il  l’a  quittée  avec  regret  & 
dans  la  ferme  réfolution  d’y  ren- 
trer , dès  que  la  néceffité  ne  lui 
mettra  plus  les  armes  à la  main* 
Alors  les  ennemis  de  fa  patrie  , les 
efclaves  du  pouvoir,  les  foutiens 
mercénaires  de  l’injuftice  n’avoient 
pas  encore  éprouvé  que  les 
Américains  font  aufli  redoutables 
fur  le  champ  de  bataille  , que  fou- 
rnis & pacifiques  dans  leurs  remon- 
trances. C’eft  avec  cette  perfpec- 
tive  qu’il  fut  le  compagnon  de  vos 
longues  fatigues,  qu’avec  vous  il 
brava  tant  de  périls.  Il  a fenti  la 
main  glaciale  de  la  pauvreté  , & 
n’a  point  murmuré;  il  a vu  fe  déve- 
lopp  er  l’infolence  de  l’homme  opu- 
lent, fans  fe  permettre  un  foupir* 
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Longtems  effez  crédule  pour  facri-  '•  ■ * 

fier  à l’opinion  , il  a jufqu’à  ce  jour , I7^y 
efpéré  dans  laiuftice  de  fon  pays.  Il  Suite  du  mê. 

r rn  • 1 r 1 ’ 1 J J me  Ûiieours. 

le  nattoit  que  lorlque  les  nuages  de 
l’adverfité  feroient  difiipés  , lorf- 
que  le  rayon  de  la  paix  commen- 
ceroit  à luire , la  froideur  8c  la 
féverité  du  gouvernement  fe  rela- 
cheroient;  que  la  reconnoiflance  ver- 
feroit  des  bienfaits  fur  ces  hommes, 
dont  les  bras  vigoureux  avoient 
foutenu  l’Etat , dans  le  périlleux 
paflage  de  la  fervitude  menaçante 
à une  indépendance  reconnue.  Mais 
la  confiance  a fes  limites  comme 
la  modération  ; il  eft  un  point  où 
Tune  dégénère  en  crédulité  8c 
l’autre  en  baffeffe.  Telle  eft  votre 
fituation  ; amenés  à ce  point  dé- 
licat , un  pas  de  plus  vous  per- 
droit  fans  retour.  Etre  tranquille , 
être  indifférent  lorfque  les  injuftices 
s’accumulent  &pefent  fur  nos  têtes, 
feroit  plus  que  de  la  foibleffe.  Se 
borner  à des  fupplications  fans  dé- 
velopper de  mâles  efforts,  feroit 
dégrader  votre  caraélère  & mon- 
trer à l’univers  que  vous  méritiez 
bien  ces  chaînes  que  vous  venez 
de  rompre.  Confidérons  le  point  où 
nous  fommes , 8c  de-là  portons 
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r o r!°-  regarcls  fur  les  expédfens  qui 
|7y3-  ^ le  préfentent  à cous. 

me 'dire ours."  , APrès  ^P1  an.s  de  combats  & 
de  travaux  , 1 objet  qui  vous  arma 

vient  de  vous  être  accordé....  Vo- 
tre  courage  a conduit  à la  paix 
les  Etats-Unis  de  l’Amérique, 
au  travers  d’une  guerre  douteufe 
& fanglante  : il  Ta  fait  affeoir  fur 
le  trône  de  l’indépendance , & le 
calme  renaît  pour  le  bonheur. 
mT  De  qui  ? Eft-ce  d’une  patrie 
qui  vous  accorde  la  douceur  de 
rentrer  dans  vos  foyers,  enverfant 
fur  votre  retraite  les  larmes  de 
la  reconnoiflance  , en  l’accompa- 
gnant du  fourire  de  l’admiration  ? 
Eft-ce  d’une  patrie  qui  brûle  de 
partager  avec  vous  cette  indépen- 
dance que  lui  donne  votre  valeur  , 
& ces  richeffes  achetées  au  prix 
de  votre  fang  ? N’eft-ce  pas  plu- 
tôt d un  pays  ingrat , qui  foule  aux 
pieds  vos  droits  , dédaigne  vos 
cris , infulte  à vos  mifères  ? N’a- 
vez-vous  pas  fait  connoître  au 
Congrès  vos  defîrs  & vos  befoins? 
Ces  befoins  & ces  defirs  que  la  grati- 
tude & l’honnêteté  dévoient  préve- 
nir , &non  pas  éluder  ! N’avez- vous 
pas  dernièrement  , dans  le  langage 


é 


DE  LA  DËRN.  GUERRE.  47 p 

fournis  d'un  mémoire,  demandé  de  * 1 :t  - 
fa  juftice,  ce  que  vous  ne  pouviez  i783- 
plus  efperer  de  fa  faveur  ? Quelle  Suite  du  m*- 
a été  fa  réponfe  ? La  lettre  qui  dlfcours' 
fera  le  fujet  des  réflexions  del’af- 
femblée  vous  le  dira  mieux  que  mou 
Si  tel  eft  votre  traitement,  lorL 
que  les  armes  que  vous  portez 
font  encore  néceflaires  pour  la  dé- 
fenfe  de  l'Amérique  ; qu'avez  vous 
à attendre  de  la  paix,lorfque  vos 
cris  s’affoibliront , & que  la  fépa- 
ration  anéantira  votre  force  6e  vo- 
tre influence?  Lorfque  ces  épées, 
inftrumens  de  votre  gloire , vous 
feront  enlevées  ; qu’il  ne  vous  ref- 
tera  d'autres  marques  de  vos  tra- 
vaux , d’autres  diftinélions  de  vos 
fervices  , que  les  blelfures  ,les  in- 
firmités , les  cicatrices  ? Pouvez- 
vous  confentir  à être  les  feules  vic- 
times dans  cette  révolution,  à vous 
retirer  du  champ  de  bataille,  pour 
aller  vieillir  dans  la  pauvreté , la 
misère  & le  mépris  ? Confentirez- 
vous  à croupir  dans  la  fange  de 
la  dépendance,  à devoir  à la  pi- 
tié les  miférables  reftes  d'une  vie 
jufqu’ici  illuftrée  dans  le  champ  de 

l’honneur?  Si  vous  le  pouvez 

allez , emportez  avec  vous  les 
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railleries  des  Torys,  & les  dédains 
des  Whigs , le  ridicule  & , ce  qu’il  y a 
de  pue,  la  compafiion  cîe  l’Univers  ; 
* allez  mourir  vidimes  de  la  faim  ? 3c 
que  vos  noms  périiTent  dans  l’oubli. 
Mais  fi  votre  courage  fe  révolte 
a cette  idée..,.  Eveillez  » vous  , 
fortez  de  votre  léthargie,  ouvrez 
les  yeux  fur  votre  fituation , 3c 
réparez  vous-mêmes  les  outrages 
que  vous  avez  foufferts.  Si  vous 
laiffez.  échapper  ce  moment,  c’en 
'cft  fait  de  vous  pour  toujours  ; 
des  efforts  tardifs  feront  inutiles  ; 
vos  menaces  feront  aufii  vaines 
que  vos  fupplications  aduelles. 

.Déterminez  donc,  dune  ma- 
niéré pofitive  , & ce  que  vous 
pouvez  fupporter , & ce  que  vous 
voulez  fouffrir  : fi  votre  réfolution 
eft  en  raifon  de  vos  maux,  n’in- 
voquez plus  la  juftice  ; mais  éveil- 
lez. les  craintes  du  Gouvernement. 
Laiffez  le  ton  mielleux  des  mé- 
moires , prenez -en  un  plus  éle- 
vé , plus  convenable  ; qu’il  foit 
décent , mais  ferme  , mais  animé , 
mais  décifif  ; défiez  vous  des  hom- 
mes qui  vous  infinueroient  d’avoir 
plus  de  modération  & de  patien- 

ce. 
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ce.  Que  deux  ou  trois  d’entre  vous 
de  ceux  qui  e'crivent  & Tentent  vi- 
vement , dreflent  une  dernière  re-  s 
montrance  ; qu’on  y rappelle,  dans  m 
un.  langage  qui  ne  vous  trahifTe 
Pomt  par  Tes  craintes,  ce  que 
Je  Congres  a promis  , & ce  que  le 
Congies  a fait  ; qu'on  y retrace  ce 
que  vous  avez  fouffert,  ce  qUe 
vous  avez  demandé,  & combien 
p^u  de  vos  demandes  ont  été  ar 
cordées  ! Dites  au  Congrès  ’l 
vous  avez  été  les  premiers  à vous 
piecipuer  dans  le  danger,  que  vous 
defnez  en  fortir  les  derniers  ; que 
le  defefpoir  ne  vous  fera  jamais 
prendre  une  réfolution  déshono- 

I a,,tej  maiL  (3U’11  Peut  vous  entraîner 
liors  du  champ  de  bataille.  Dites- 

lui  qu  une  blefTure  fouvent  irritée 

peut  enfin  devenir  incurable  & 

qu  une  démarche  indifcrette  pJt 

déformais  avoir  le  terrible  effet  de 

la  mort  ; que  dans  les  événement 

politiques,  l’armée  peut  avoir  fon 

alternative.  Dites  aux  membres  du 

Congres,  que  s’ils  veulent  la  paix 

rien  rie  vous  féna wr,  • , F * 

uus  mparera  üe  leurs  ar- 

e , que  le  tombeau.  S’ils  veulent  la 

re  ’ dites  leur  qu’invitant  votre 

Tomç  III,  g s 
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illuftre  chef  à vous  commander 
toujours,  vous  vous  retirerez, tous 
17  3\  fes  aufpices,  dans  quelque  pays  in- 
Sr-itedume-  . \ e n VOusfourirez  avotre 

tour,  lorfque  leurs  craintes  leron 
excitées  par  de  nouveaux  dangers. 

Quon  repréfente  au  Congies  , 
que  s’il  accède  au  contenu  de  votre 
dernier  mémoire,il  vous  rendra  plus 
heureux , U fe  rendra  plus  refpec- 
table  ; que  tant  que  la  guerre 
continuera,  vous  fuivrez  fes  «ira- 
neaux  ; que  lorfqu  elle  ceflera  , 
C vous  retirerez  dans  l'ombre 
d’une  vie  privée  ; que  vous  y 

donnerez  à l’Univers  de  nouveaux 

{mets  d’étonnement  & d admira 

tion  , le  fpeétacle  dune  arraee 

viftorieufe  de  fes  ennemis , vifto- 

rieufe  d’elle-rneme  . r 

On  ignore  quels  euffent  ete  les  e - 

Washîng-fets  de  cette  pièce  anonyme, & e 
ton  afTembie  de  raflemblee  a laquel  e 

lie  ST  es  Officiers  de  l’Etat  Major  étoient 
invités  pour  le  il  Mars;  mais  le 
Commandant  en  chef  pre™*  ce 
coup , eu  défendant  de  ■ , affemHe 
au  jour  indique  , & les  meme 
Officiers  reçurent  ordre  de  fe  tro 
STS  Samedi  fuivant , aux  nou- 
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Veaux  bâtimens  de  New-Windfor 
pour  entendre  le  rapport  du  Comi- 
tés rnee  n°mmé  Près  du  Con- 

mûre  Ï'ilT  ’ aPrès  «ne 

~re.  deliberation  , des  mefures 

a2-°r  m"  2Uf  circonfences.  Cette 
aflemblee  du  ry  Mars  fut  pré- 

fidee  par  Je  Major  général  Gates  ; 

& Washington  ouvrit  la  féance  par 

une  adreffe  ou  les  intentions  perver- 

de  1 auteur  anonyme  étaient  dé- 

n-,  ouïe  Commandant  en  chef  fe 

rendoit  garant  des  promefTes  de  cette 

eonin  ab  p COmPaSnie-  11  finit  par 
conjurer  1 armee  au  nom  de  la  na 

nité’  "de  r°nneUr  &r  de  Pfinma- 
? 4 , de  témoigner  fon  indigna- 
tion contre  l’ennemi  fecret  frf 

fous  de  vains  prétextes,  cherchoit 

QueenV&ner-la  llberté  de  1>Ame'n- 

ouvroit^  if  n’  par  vUne  rufe  infâme 
t la  porte  a une  guerre  rî 

vdV>  ^ dignité  de  ce«e  COn- 

“hnl d’aJ°*VrÜ’  fera  dîre  à 

„ a ce  t?"’  l0rr<iU’eI,e  «e'iebre- 

“SSrsA  * £ 

«vers  n’a  • PaS  exifté,  l’Uni- 

vers  n auro't  jamais  fu  à quel 

Xi 
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» degré  de  perfection  peut  s’éle- 


1783.  » ver  l’efpèce  humaine  cc. 

Leurs  réfo-  Ce  difcours  eut  tout  1 eftet  que 
huions  pa-  » étoit  promis  Washington, 
pioti^cs.  Son  ExceUence  $>étant  retirée  , on 

forma  un  comité  pour  dreffer 
l’inftruâion  de  l’affaire  fur  laquel  e 
i’affemblée  avoit  à délibérer  ; & le 
rapport  ayant  été  fait  & férieufe- 
ment  examiné , il  tut  déclare  una- 
nimement que  les  Officiers  des  trou- 
pes américaines , toujours  animes 

de  cette  flamme  patriotique  qui  leur 

avoit  mis  les  armes  à la  main , ne 
fouilleroient  jamais  une  gloire  ac- 
quife  au  prix  de  leur  fang  ; que 
l’armée  avoit  une  confiance  iné- 
branlable dans  la  vertu  du  Con- 
grès , & quelle  étoit  pleinement  con- 
vaincue que  les  repréfentants  de 
l’Amérique  ne  licenciement  point 
les  troupes , fans  acquitter  la  ^ 
te  de  P état,  envers  les  Officiers  . 
les  Soldats.  L’affemblée  témoigna, 
avec  la  même  unanimité  , fon 
mépris  & fon  indignation  pour 
l’Auteur  des  propofmons  iedi- 
' tieufes  contenues  dans  1 adreüe 
anonyme  aux  Officiers  de  l’armee 
La  proclamation  de  la  palX 
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affeimit  les  Américains  dans  leurs  *“ 

difpofitions  patriotiques  ? & le  I7b>3* 
contentement  général  fe  manifefta 
dans  les  fêtes  militaires  auxquelles  Philadelphie 
les  premiers  loifirs  furent  confa-  “?e  ftatue  e,n 
ci  ^s.  Aux  traniports  de  lallegreffe  Louis  XVI. 
publique 3 le  méloient  des  fentimens 
de  reconnoifîance  pour  le  Prin- 
ce augufte , à Paffiftance  duquel 
les.  Etats  affranchis  & pacifiés  dé- 
voient le  bienfait  de  la  révolution 
qu  iis  celébroient.  Pour  en  éternifer 
le  fouvenir  par  un  monument  ex- 
preffif  de  leur  gratitude  , il  fut  dé- 
cidé, en  plein  Congrès  ^ qu  on  éri- 
geroit  à Philadelphie  ; une  fhtue  de 
bronze  en  Fhonneur  de  Louis  XVI. 

Cette  paix  5 dont  l’Amérique 

goüton  de*ja  les  prémices  5 avoit  été  TraLé  d« 

cimentee  a la  même  époque  , entre  Pa*x  enEre 

la  France  , l’Efpagne  & l’Angleterre. 

Ees  traites  qui  la  garantiflbient,  en 
anuiant  1 exiftence  de  la  Gran  de- 
retagne,  atteftoient,  comme  on 
la  dit  , la  modération , pour  ne 
pas  dire  la  clémence  de  la  Maifon 
de  Bourbon.  Pour  s’en  convain- 
cre  , il  fuffit  de  jeter  les  yeux  fur 
a poution  des  Anglois  à l’époque 
ce  la  iignature  de  ces  articles  pré- 


v 

il 


o 
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■-*'WI  liminaires  entre  leurs  Majeftés,le 

17%Î'  Roi  de  France  & le  Roi  de  la 
Grande-  Bretagne. 

Article  I.  Auflitôtque  les  pré- 
liminaires feront  (ignés  de  ratifiés, 
l'amitié  fincère  fera  rétablie  entre 
Sa  Majefté  Très-Chrétienne  & Sa 
Majefté  Britannique, leurs  Royau- 
mes, Etats  de  Sujets,  par  mer  de 
par  terre  , dans  toutes  les  parties 
du  monde.  Il  (era  donné  des  or- 
dres aux  armées , aux  efcadres  , & 
à tous  les  Sujets  des  deux  Puifi- 
fances  , d’arrêter  toutes  hoftilités  , 
de  de  vivre  dans  la  plus  parfaite 
tmion  , en  oubliant  ce  qui  s’eft 
paflé , de  quoi  leurs  Souverains 
leur  donnent  Tordre  & l’exemple  ; 
de  pour  Texécution  de  cet  article, 
il  fera  donné  de  part  de  d’autre, 
des  pafleports  de  mer  aux  vaifleaux 
qui  feront  dépêchés  pour  en  por- 
ter la  nouvelle  aux  poffeflions  def- 
dites  Puiffances. 

Art.  IL  Sa  Majefté,  le  Roi  de 
la  Grande-Bretagne  confervera  la 
propriété  de  lTfle  de  Terre-Neuve, 
de  les  Ifles  adjacentes,  ainfi  que 
le  tout  lui  a été  cédé  par  TArti- 
çie  XIIL  du  traité  d’Utrecht , fauf 
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les  exceptions  qui  feront  flipulées 
par  l’Article  V.  du  préfent  traité. 

Art.  III.  SaMajefté  Très-Chré- 
tienne, afin  de  prévenir  les  querelles 
qui , jufqu’à  préfent , fe  font  élevées 
entre  les  deux  nations  d’Angleterre 
& de  France  , renonce  au  droit 
de  pêche  qui  lui  appartient  en 
vertu  dudit  article  du  traité  d’U- 
trecht  , depuis  le  Cap  de  Bona- 
vifta  jufqu’au  Cap  Saint- Jean,  fi- 
tué  fur  la  côte  orientale  de  Terre- 
Neuve  , environ  par  le  cinquan- 
tième degré  de  latitude  fepten- 
trionale  ; au  moyen  de  quoi,  la 
pêcherie  françoife  commencera  au- 
dit Cap  Saint- Jean,  fera  le  tour 
par  le  Nord,  & defeendant  la  côte 
occidentale  de  rifle  de  Terre-Neu- 
ve , aura  pour  limites  la  place  ap- 
pellée  Cap  Raye  , fituée  par  le 
quarante-feptième  degré  cinquante 
minutes  de  latitude. 

Art.  IV.  Les  pécheurs  fran- 
çais jouiront  de  la  pêcherie  qui 
leur  eft  aflignée  par  l’Article  ci- 
deffus  , comme  ils  ont  le  droit 
d’en  jouir  en  vertu  du  traité 
d’Utrecht. 

Art.  V.  Sa  Majefté  Britannique 

X4 
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■ cédera  en  plein  droit  à Sa  Majefté 
1783.  Très-Chrétienne,  les  Ifles  de  Saint- 
Pierre  & Miquelon, 

Art.  VI.  Quant  au  droit  de  pê- 
cher dans  le  Golfe  de  Saint-Laurent , 
les  François  continueront  d5en  jouir 
conformément  au  cinquième  Ar- 
ticle du  traité  de  Paris. 

Art.  VIL  Le  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  reftituera  à la  France , 
ITfle  de  Sainte-Lucie , & lui  cé- 
dera & garantira  celle  de  Tabago, 
Art.  VIII.  Sa  Majefté  Très-  % 
Chrétienne  reftituera  à la  Grande- 
Bretagne  les  Ifles  de  la  Grenade  6e 
les  Grenadines , Saint-Vincent,  la 
Dominique  , Saint  - Chriftophe  , 
Névis  & Montferrat  ; & les  for- 
terefïes  de  ces  Ifles  conquifes  par 
les  armes  de  la  Grande-Bretagne 
& par  celles  de  France , feront  ref- 
tituées  dans  la  même  condition  dans 
laquelle  elles  étoient,  lors  de  la 
conquête  ; il  eft  entendu  cependant, 
que  le  terme  de  dix-huit  mois , 
à compter  de  l’époque  de  la  rati- 
fication du  traité  définitif , fera 
accordé  aux  Sujets  refpeétifs  des 
Couronnes  de  France  & de  la  Gran- 
de-Bretagne 3 lefquels  peuvent  être 


* JP* 
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établis  dans  lefdites  Mes , & en 
d'autres  places  qui  feront  reftituées 
par  le  traité  définitif,  afin  de  ven- 
dre leurs  biens  , recouvrer  leurs 
dettes,  tranfporter  leurs  effets , & 
fe  retirer  fans  être  reftreints  à rai- 
son de  leur  religion , ou  aucune 
autre  caufe  quelconque  , excepté 
le  cas  de  dettes  , ou  de  pour- 
fuites  criminelles. 

Art.  IX.  Le  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  cédera  & garantira  en 


plein  droit , à Sa 


é Très- 


Chrétienne  , la  rivière  de  Sénégal 
& (es  dépendances,  avec  les  Forts 
de  Saint- Louis,  Podor,  Galam  , 
Arguin  & Portendic  ; Sa  Majefté 
Britannique  reftituera  auffi  lifte 
de  Corée  , qui  fera  remife  dans  la 
condition  où  elle  étoit,  lorfque  les 
armes  britanniques  en  ont  pris  pof- 
feffion. 

Art.  X.  Le  Roi  Très- Chrétien 
garantira  de  fon  côté,  à Sa  Ma- 
jefté le  Roi  de  la  Grande-Breta- 
gne, la  poffeflion  du  P ort  Jacques 
& de  la  rivière  Gambie. 

> Art.  XI.  Àfi  nde  prévenir  toute 

difcuffion  dans  cette  partie  du  mon- 
de, les  deux  Cours  conviendront 

X r 


i 
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..  — foit  par  le  traité  définitif,  foît 

1783*  par  un  ade  féparé  , des  limites  à 
fixer  pour  leurs  pofleflions  refpec- 
tives.  Le  commerce  de  la  gomme 
fe  fera  à l’avenir , comme  les  na- 
tions angloife  6:  françoife  le  fai- 
foient  avant  la  guerre  de  l'JSS* 

Art.  XII.  Quant  au  refte  des  cô- 
tes d’Afrique,  les  Sujets  des  deux 
Puiflances  continueront  de  les  fré- 
quenter , conformément  à la  coutu- 
me qui  a prévalu  jufqu’à  préfent. 

Art.  XIII.  Le  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  reftituera  à Sa  Majefté 
Très-Chrétienne  tous  les  établif- 
femens  qui  lui  appartenoient  au 
commencement  de  la  guerre  pré- 
fente fur  la  côte  d’Orixa  6c  dans  le 
Bengale , avec  liberté  d’entourer 
Chandernagor  d’un  fofle  pour  l’é- 
coulement des  eaux  ; 6c  Sa  Ma- 
jefté Britannique  s’engage  à pren- 
dre les  mefures  qui  peuvent  être 
en  fon  pouvoir  , pour  afïurer  aux 
Sujets  de  la  France  dans  cette 
partie  de  l’Inde  , ainfi  que  fur 
les  côtes  d’Orixa , Coromandel  & 
Malabar,  un  commerce  fûr*  libre 
& indépendant,  tel  qu’il  fe  fai- 
foit  par  la  dernière  compagnie  £ran« 
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çoife  des  Indes  orientales  ; foit  qu’ils  x 

le  falTent  comme  individus, ou  qu’ils  *7^3  • 

fe  forment  en  compagnie. 

Art.  XIV.  Pondichéry  , ainfî 
que  Karical,  feront  également  ref- 
titués  6c  garantis  à la  France;  &C 
Sa  Majefté  Britannique  procurera, 
pour  fervir  d’arrondiflement  à Pon- 
dichéry 5 les  deux  diftrids  de 
Velanour  & Bahour  ; & comme 
dépendance  autour  de  Karical  , les 
quatre  Magans  contigus. 

Art.  XV.  La  France  rentrera 
en  pofieflion  de  Mahée  6c  du  comp- 
toir de  Surate  ; 6c  les  François  tra- 
fiqueront dans  cette  partie  de 
Tlnde  5 conformément  aux  princi- 
pes établis  par  le  XIII  Article 
de  ce  traité. 

Art.  XVI.  En  cas  que  la  Fran- 
ce ait  des  alliés  dans  Tlnde  , ils 
feront  invités , ainfi  que  ceux  de 
la  Grande-Bretagne,  à accéder  à 
la  préfente  pacification  ; & à cette 
fin , un  terme  de  quatre  mois  leur 
fera  accordé  pour  fe  décider  ; 6c 
en  cas  de  refus  de  leur  part , leurs 
Majeftes  Britannique  6c  Très- 
Chrétienne  conviennent  de  ne  leur 
donner  aucune  afliftance  directe 

X 6 
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==  ou  indirecte,  contre  les  pofleffions 

*7^3*  britanniques  ou  françoifes  , ou 
contre  les  anciennes  pofleffions  de 
leurs  alliés  refpectifs  , & leurfdites 
Majeftés  offriront  leurs  bons  offices 
pour  les  amener  à une  réconcilia- 
tion  mutuelle. 

Art.  XVII.  Le  Roi-  de  la  Gran- 
de-Bretagne , defirant  donner  à 
Sa  Majefté  Très-Chrétienne  une 
preuve  fincère  de  'réconciliation  & 
d’amitié  , confentira  à l’abrogation 
& fuppreflion  de  tous  les  articles 
relatifs  à Dunkerque , à compter  du 
traité  de  paix  , conclu  à Utrecht  en 
1713,  inclufîvement  jufqu’à  ce  jour. 

Art.  XVIII.  On  renouvellera 
& confirmera  par  le  traité  définitif, 
tous  ceux  qui  ont  fubfifté  jufqu’a 
préfent,  entre  les  deux  hautes  parties 
contractantes  & auxquels  il  n’aura 
pas  été  dérogé  par  le  préfent  traité  ; 
& les  deux  Cours  nommeront  des 
Commiflaires  pour  travailler  fur 
l’état  du  commerce  entre  les  deux 
nations,  afin  de  convenir  de  nou- 
veaux arrangemens , fur  le  fonde- 
ment de  la  réciprocité  & de.  la 
convenance  mutuelle.  Lefdites 
Cours  fixeront  enfemble  amiable- 
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ment  un  terme  compétent  pour  la 
durée  de  ce  travail. 

Art.  XIX.  Tous  les  pays  & terri- 
toires qui  pourroient  avoir  été  con- 
quis, ou  qui  pourroient  l’être  , dans 
quelque  partie  du  monde  que  ce 
foit  3 par  les  armes  de  Sa  Majefté 
Britannique,  ou  par  celles  de  Sa  Ma- 
jefté T rès-Chrétienne , & qui  ne 
font  pas  compris  dans  les  préfens 
articles , feront  rendus  fans  difficul- 
té & fans  exiger  de  compenfation. 

Art.  XX.  Comme  il  eft  nécef- 
faire  d’afligner  une  époque  fixe  , 
pour  les  évacuations  & reftitutions 
à faire  par  chacune  des  hautes  par- 
ties contractantes,  il  eft  convenu  que 
le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  fera 
évacuer  les  Mes  de  Saint-Pierre  Sc 
Miquelon  , Sainte-Lucie  aux  Antil- 
les , & Gorée  en  Afrique,  trois 
mois  après  la  ratification  du  trai- 
té définitifs,  ou  plutôt  fi  faire  fe 
peut.  Au  même  terme.  Sa  Majefté 
Britannique  rentrera  également  en 
poffeffion  des  Mes  de  la  Grenade 
&;  Grenadines  , de  Saint-Vincent , 
la  Dominique,  Saint- Chriftophe  , 
Nevis  & Montferrat  ; quant  aux 
territoires , villes  & comptoirs  qui 
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doivent  être  cédés  ou  reftitués 
dans  les  Indes  orientales,  la  cef- 
fion  ou  reftitution  s’en  fera  ref- 
pedivement  fix  mois  après  ladite 
ratification. 

Art.  XXI.  Les  prifonniers  fe- 
ront rendus  de  part  & d’autre , 
fans  rançon,  en  payant  les  dettes 
qu’ils  auront  contradées  dans  leur 
captivité , & chaque  couronne  fol- 
dera  refpedivement , les  avances 
qui  auront  été  faites  pour  la  fub- 
fiftance  & l’entretien  de  fes  prifon- 
niers. 

Art.  XXII.  Pour  ôter  tout  fu- 
jet  de  plaintes  à l’occafion  des  pri- 
les  qui  pourroient  être  faites  en 
mer  après  la  fignature  de  ces  arti- 
cles préliminaires , on  eft  convenu 
que  les  vaifleaux  pris  dans  la 
Manche  & dans  ^les  mers  du  Nord, 
après  douze  jours  écoulés  depuis 
cette  fignature , feront  reftitués  de 
part  & d’autre  ; que  le  terme  fe- 
ra d’un  mois  , depuis  lefdites  mers 
jufqu  aux  ifles  Canaries  inclufi- 
vement;  de  deux  mois  , à comp- 
ter depuis  ces  ifles , jufqu’à  la  li- 
gne équinoxiale  ; & enfin  de  cinq 
mois  dans  toutes  les  autres  mers# 
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Art.  XXIII.  Les  ratifications n.^ussm 
des  préfents  articles  feront  expé-  17^h 
diées  en  bonne  forme  , & feront 
échangées  dans  l’efpace  d’un  mois, 
à compter  du  jour  de  la  fignature. 

Fait  à Verfailles  ? le  vingtième 
jour  de  Janvier  mil  fept  cent 
quatre-vingt-trois. 

Gravier  de  Vergennes, 
Alleyne  Fitz-Herbert. 

Le  Miniftre  d’Angleterre  & JVL 
le  Comte  d’Aranda  fignèrent  le  Traîré 
même  jour  les  articles  préliminaires  £e 
de  la  paix , entre  leurs  Cours  ref-  terre, 
peâives.  De  ces  onze  articles  , 
quatre  feulement  trouveront  place 
ici  ; les  autres  font  partie  du  traité 
qu’on  vient  de  lire. 

Le  deuxième  article  porte  que 
Sa  Majefté  Catholique  confervera 
rifle  de  Minorque. 

Par  le  troifième , le  Roi  d’An- 
gleterre cède  au  Roi  d’Efpagne 
la  Floride  orientale  ; & Sa  Ma- 
jefté Catholique  conferve  la 
Floride  occidentale.  Le  terme  de 
dix- huit  mois  eft  accordé  aux  Sujets 
de  Sa  Majefté  Britannique,  établis 
dans  rifle  de  Minorque  & dans 
les  deux  Florides , pour  vendre; 
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■ ■ leurs  biens  , recouvrer  leurs 
1783.  dettes  Sc  tranfporter  leurs  effets 
ainfi  que  leurs  perfonnes  , fans 
être  gênés  à caufe  de  la  religion, 
8c  fous  quelque  autre  prétexte  que 
ce  puiffe  être,  hors  celui  de  det- 
tes 8c  de  procès  criminels.  Bien 
entendu  que  le  Roi  d'Angleterre 
'fera  tranfporter  de  la  Floride 
orientale  tous  les  effets  qui  peu- 
vent lui  appartenir,  fans  excepter 
1 artillerie. 

Le  quatrième  article  porte,  que 
dans  un  diftriéï , dont  on  fixera  les 
limites,  les  Sujets  de  Sa  Majefté 
Britannique  pourront  fans  être  in- 
quiétés en  aucune  manière  , ex- 
ploiter 8c  tranfporter  les  bois  de 
teinture  ou  de  campêche , 8c  pour 
cet  effet,  bâtir  fans  empêchement, 
occuper  fans  interruption  dans  un 
endroit  convenu,  des  maifons  8c  ma- 
gasins néceffaires  à cette  exploita- 
tion ; mais  par  les  ftipulations 
ci-deffus , Sa  Majefté  Catholique 
ne  prétend  déroger  en  aucune 
manière  aux  droits  de  fa  Souve- 
raineté. 

Le  Roi  d’Efpagne  s’engage  par 
le  cinquième  article  , à reftitue£ 
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fans  exception  , les  ifles  de  Pro- 
vidence de  des  Bahamas , dans  !e 
même  état  où  elles  étoient  lorf- 
qu’elies  ont  été  conquifes  par  les 
armes  de  Sa  Majefté  Catholique. 

„ Toute  l’Europe  fut  émerveillée  , 
qu’on  me  pâlie  cette  exprefiion  , 
du  traitement  fait  à l’Angleterre 
par  ces  traités  , objet  des  mur- 
mures d’une  partie  de  cette  na- 
tion ambitieufe , exigeante  de  ja- 
mais fatisfaite.  Elle  rentroit  en 
pofleffion  de  la  Grenade  de  de 
Saint-Chriftophe  , les  feules  ifles 
d’une  grande  valeur  qui  lui  eulfent 
été  enlevées  pendant  la  guerre  -, 
elle  acquéroit  la^  Dominique  , ifle 
précieufe  de  faite  pour  le  devenir 
davantage.  Tout  confidéré  , les 
huit  Colonies  à fucre  qui  reftoientà 
la  Grande-Bretagne,  quoique  moins 
importantes  quant  à l’étendue  du 
territoire  , étoient  d’un  produit 
égal  à celles  de  la  France  , de  pou- 
voient  rendre,  chaque  année,  au 
moins  cent  foixante  mille  ton- 
neaux. 

Le  droit  acquis  par  les  traités, 
de  naviguer  avec  les  Américains 


I7^3» 


Que  l’An- 

glecerre  rc 
pouvoit  être 
mieux  trai- 
tée. 
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==  daps  le  Mifiiflipi,  rendoit  ce  fleuve 
j783‘  précieux  aux  Anglois , & devoir 
naturellement  diriger  leur  attention 
vers  la  Nouvelle-  Orléans  , Pro- 
vince immenfe , dont  ils  s’afluroient 
la  propriété. 

Le  Canada  eft  une  contrée  de 
douze  cens  lieues  d’étendue,  qui 
nourrit  cent  mille  habitans.  L’An- 
gleterre conferve  encore  les  vaf- 
tes  pofleflions  de  la  Nouveile- 
Ecofle  , dont  le  territoire  de 
trois  cens  lieues  fur  la  côte, en- 
tre la  Nouvelle  Angleterre  & le 
fleuve  Saint-Laurent  3 offre  natu- 
rellement aux  ifles  Caraïbes  le 
grand  magafin  qui  doit  les  appro- 
vifionner. 

D’un  autre  côté  , les  Anglois 
Se  maintiennent  toujours  à Terre- 
Neuve  dans  la  fuppériorité  des 
pêcheries. 

En  Afrique , leur  commerce  des 
gommes  n’a  reçu  aucune  diminu- 
tion. 

Leurs  pofleflions  dans  l’Inde , 
continuent  d’être  fupérieures  à celles 
des  autres  Etats. 

La  liberté  de  couper  le  bois  de 
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campêche  fur  la  côte  d’Honduras  , 
eft  un  article  avantageux  pour  la 
Grande^  Bretagne,  en  ce  qu’elle  met 
fa  navigation  dans  ces  mers  a 1 abri 
des  interruptions  ci-devant  occa- 
fionnées  par  les  querelles , dont  la 
coupe  de  ce  bois  étoit  la  raifon 
ou  le  pretexte. 

Le  feul  inconvénient  qui  pou- 
voit  réfulter  de  cette  paix  , étoit 
un  commerce  interlope  entre  les 
Etats-Unis  les  planteurs  des 
Indes  occidentales  ; mais  cet  in- 
convénient qui  commençoit  a fe 
faire  fentir  avant  la  guerre  , ne  peut 
fouffrir  de  grands  accroiffemens , 
parce  que  la  majeure  partie  de  la 
propriété  territoriale  des  ifles  An- 
gloifes  appartient  à des  particuliers 
qui  réfident  en  Angleterre , ou  à 
des  négociants , dont  l’intérêt  eft  de 
conferver  la  balance  dans  l’impor- 
tation 6c  l'exportation  , ou  enfin 
à des  colons  qui  réfidant  fur  les 
lieux , font  intéreffés  à fe  ménager 
des  retours  avec  la  mere  contrée 
qui  feule  peut  leur  fournir  beaucoup 
d’articles  qu’ils  ne  fauroient  tirer 
de  l’Amérique  feptentrionale. 

Sous  quelqu’afpeét  qu’on  envi- 
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ss~  ■ fageât  cette  paix,  les  conditions 
7°3‘  en  étoient  tolérables  & fouventtrès- 

Vicom»  dë  avantageufes  pour  l’Angleterre. 

Scormont  à Dans  fa  lîtuation , elle  ne  pouvoit 

'ls  PaLT.b,e  fe  fla£ter  d’un  traitement  auffi  favo- 
rable,  & ces  conditions  durent  rem- 
plir fes  vœux  & palier  les  efpé- 
rances.  Mais  une  partie  de  la  nation 
crut  qu’il  étoit  de  fa  dignité  de  paroî- 
tre  mécontente,  3c  malgré  les  adref- 
les  de  remerciaient  à Sa  Majefté  Bri- 
tannique fur  le  bienfait  de  la  paix  , 
quoique  toutes  les  cités  3c  corpora- 
tions du  royaume  euflfent  porté  dans 
cette  occafion  les  témoignages  de 
leur  reconnoilTançc  aux  pieds  du 
trône,  3c  que  la  Chambre  haute  eut 
donne,  par  la  même  conduite,  un 
exemple  bien  manifefte  de  fon  ap- 
probation, il  s’étoit  pourtant  éle- 
vé des  voix  dans  cette  Chambre 
contre  les  divers  traités.  Une  des 
plus  impofantes  fut  celle  du  Vi- 
comte de  Stormont,  dont  le  pre-» 
mier  reproche  au  Comte  de  Shel- 
burne  porta  fur  l’incapacité  de 
M.  Ofwald  quon  avoit  maladroi- 
tement oppofé  aux  quatre  pléni- 
potentiaires du  Congrès  , parmi 
leiquels  on  nommoit  MM.  Laurent 
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& Franklin.  Suivant  le  noble  Vi- 
comte 5 le  premier  devoir  de  1 A- 
gent  britannique  ou  plutôt  de  fes 
conftituans  ? étoit  d’aflurer  la  refti- 
tution  complette  de  toutes  les  pro- 
priétés des  loyaliftes.  » La  juftice, 

33  l’honneur  3 la  reconnoiffance  3 tout 
33  demandoit  que  la  Grande-Breta- 
33  gne  protégeât  ces  infortunés  ; de 
33  pour  fa  honte  de  leur  malheur  , 

33  ils  ont  été  le  prix  d’un  traité  flétrif- 
33  fant....  L’hiftoire  ne  fournit  point 
33  d’exemple  de  la  baffefle  avec  la- 
33  quelle  nous  avons  abandonné  nos 
33  amis.,..  Comment  nous  fommes- 
33  nous  conduits  avec  les  Indiens 
nos  fidèles  alliés?  Les  fermens 
33  les  plus  facrés  5 la  fraternité  la 
33  plus  foîemnellement  jurée , rien 
33  n’a  pu  les  fouftraire  à notre  in- 
33  gratitude  33, 

Puis  revenant  à M.  Ofwald  qu  il 
qualifie  ironiquement  de  grand 
géographe  5 il  trace  avec  lui  la 
ligne  de  démarcation  qui  doit  fixer 
à jamais  les  limites  des  Etats 
Américains  5 limites  qui  3 s’il  faut 
l’en  croire , ne  laiflent  à la  Gran- 
de-Bretagne que  les  pofTeftions , 
dont  la  nouvelle  République  n’a 
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— pas  ambitionné  l’acquifition.  Le 

1783.  Vicomte  de  Stormont  paffe  enfuite 
a 1 examen  des  traités  conclus  avec 
les  deux  branches  de  la  Maifon  de 
Bourbon,  & à chaque  article,  il 
fe  plaint  que  les  intérêts  de  l’An- 
gleterre ont  été  facrifiés.  «Ici, 
35  dit-il , c’eft  une  étendue  immenfe 
33  que  nous  donnons  aux  pêcheries 
33  de  la  France  à Terre-Neuve; 
33  là , nous  lui  cédons  Miquelon  & 
33  Saint- Pierre,  qui  font  d’autant 
33  plus  à fa  bienféance  , qu’étant 
33  fortifiées , ces  ifles  commande- 
3>ront  l’entrée  du  fleuve  Saint- 
33  Laurent.  D’un  autre  côté , c’eft 
33  la  liberté  de  s’établir  dans  la  Nou- 
33  velIe-Ecofle , que  nous  accordons 
33  aux  Américains.  Nous  cédons 
*3  Penobfcot  ; nous  renonçons  à tout 
33  ce  que  nous  avons  de  précieux 
33  dans  le  Canada  ; nous  abandon- 
33  nons  les  Florides,  dont  la  fitua- 
33  tion , le  fol  & le  climat  étoient 
33  pour  nous  d’un  fi  grand  prix  ; 
33  enfin  nous  rendons  Sainte-Lucie, 
33  dont  la  pofleflîon  eft  d’une  im- 
33  portance  fi  décifive,  que  pour 
33  y rentrer , il  n’eft  point  de  fa- 
33  crifices  auxquels  la  France  ne  fe 
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33  frique , comme  dans  l’Inde,  je 
33  vois  toujours  des  cédions  de  la 
33  part  de  la  Grande-Bretagne  , 

33  &;  pas  un  équivalent  de  la  part 
33  de  l’ennemi.  Quant  au  port  de 
33  Dunkerque  , nous  devons  nous 
i3  attendre  à voir  fondre  un  jour 
33  fes  vaifleaux  de  guerre  fur  no- 
33  tre  marine  marchande  ; & nous 
33  nous  rapelterons  alors  les  paro- 
33  les  que  le  miniftre  aétuel  a mifes 
33  dans  la  bouche  de  notre  gra- 
33  deux  Monarque  , & dont  voici 
33  le  véritable  fens  33  : voulant  prou- 
ver à mon  frere  le  Roi  des  Fran- 
çois , avec  combien  dd  empreffement 
je  defire  fon  amitié 9 je  lui  ouvre 
le  port  de  Dunkerque  comme  étant 
à fa  bienféance  pour  faire  la  guerre 
à mes  fujets  bien- aimés  % 

Le  Comte  de  Shelburne  répon-  Réponfcdu 

v . . j T»  1 j Comte  de 

dit  aux  plaintes  du  Vicomte  de  shelburne. 
Stormont,  concernant  la  ligne  de 
démarcation  entre  les  Etats-Unis 
& le  Canada  ; qu’en  partageant 
avec  lefdits  Etats  le  commerce  des 
pelleteries,  l’Angleterre  avoit  cef- 
fé  d’exercer  le  monopole , crime 
d’état,  qui,  tôt  ou  tard,  ne  manr 
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que  pas  d’être  puni  ; mais  qu’eût - 
elle  facrihé  ce  commerce  tout 
entier  , c eut  été  pour  la  Grande- 
Bretagne  un  avantage  de  trente 
m^e  )*vres  # fterling  par  année  , 
puilqu’il  étoit  démontré  que  l’im- 
portation des  pelleteries  ne  mon- 
toit  annuellement  qu’à  cinquante 
mille  livres  fterling  , 8c  qu’il  lui 
encoûtoit  quatre-vingt  mille  pour 
protéger  cette  importation.  Quant 
à la  permiflion  accordée  aux  Amé- 
ricains de  pêcher  dans  tous  les 
ports  Anglois  , 8c  particulièrement 
fur  les  bancs  de  Terre-Neuve,  il 
prétendit,  que  vu  leur  fituation , il 
étoit  impoflible  de  leur  interdire 
cette  pêche  dans  la  première  fai— 
fon  ; & que  , pour  la  leur  fermer 
dans  la  leconde  , il  s’agilfoit  en- 
core de  continuer  l’exercice  d’un 
monopole  odieux.  Le  Comte  de 
Shelbu  rne  ne  dit  autre  chofe  fur 
1 article  des  îoyahftes,  finon  qu’il 
avoit  fallu  facrifier  quelques  viâi* 
mes  pour  fauver  la  totalité  de 
l’empire  ; que  toute  la  nation  de- 
mandent la  paix,  & qu’on  fe  voyoit 
réduit  à cette  alternative  , ou  de 
continuer  la  guerre,  ou  d’en  pafler 

par 
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par  les  termes  du  Congrès.  Le 
noble  Comte  obferva.  que  les  clau- 
fes  mfei  ees  dans  les  traités  pré— 
cédens  au  fujet  de  Dunkerque  , 
n avoient  jamais  été  mifes  en  exé- 
cution ; qu  on  ne  feroit  jamais  de 
ce  port  rien  de  formidable  pour 
r Angleterre  ; que  la  France  infif- 
îoit  fur  ce  point , moins  par  inté- 
iet  que  par  un  motif  de  dignité, 
& qu’il  y aurait  de  la  folie  à 
faire  dépendre  d’une  11  foîble  con- 
iîdération  le  fort  de  la  paix  ou  de 
la  guerre.  A l’égard  des  arran- 
gemens  pris  avec  cette  nation 
pour  la  pêche  de  Terre-Neuve 
il  fit  valoir  la  néceffité  de  mettre 
un  terme  aux  querelles  qui  réful- 
toient  de  la  concurrence  des  pê- 
cheurs anglois  & françois;  & quant 
aux  îftes  de  Saint  - Pierre  & de 
Miquelon  , il  prétendit  quelles 
n etoient  ni  l’une  ni  l’autre  fufcepti- 
bles  de  fortifications  capables  d» 
les  defendre  contre  la  plus  petite? 
fregate.  « Dans  les  Indes  occiden- 
55  taies , nous  recouvrons , ajouta- 
M > toutes  nos  polfelfions , à l’ex- 
® oeption  de  Sainte -Lucie  & de 
Tome  III,  X 
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„ Tabago.  Il  plaît  au  noble  Lord 
1783.  D3  d’attacher  un  grand  prix  à cette 
première  ifle  ; & le  fait  eft  qu  eile  ne 
33  vaut  pas  mieux  aujourd'hui  qu  elle 
33  ne  valoir  en  1763.  Les  objections 
33  relatives  à nos  affaires  fur  la  co- 
33  te  d’Afrique  , n ont  guère  plus 
33  de  fondement.  Parce  que  nous 
33  cédons  le  Sénégal , on  en  con- 
33  clut  que  le  commerce  des  gom- 
33  mes  eft  perdu  pour  nous  ; mais 
33  compte-t-on  pour  rien  la  foi  du 
33  Roi  de  France  engagée  à nous 
33  admettre  au  partage  de  ce  com- 
33  merce  ? D’ailleurs,  n’  avons-nous 
»3  pas  gardé  Sénégambie  9 qui 
33  encore  plus  heureufement  fitué. 

33  Paffons  aux  Indes  orientales. 

33  Pourquoi ? nous  dit- on,  avez- 
33  vous  rendu  Pondichéry  aux  Fran- 
« çois  ? Pourquoi  leur  avez  - vous 
3*  permis  de  creufer  un  foffé  au 
33  tour  de  Chandernagor  ? On  en 
» peut  donner  deux  excellentes  rai- 
llons. i°.  L’impoflïbilité  de  corn 
33  tinuer  la  guerre#  2° • La  fitua- 
33  tion  déplorable  ou  fe  trouvent 
33  les  Etats  britanniques  dans  cette 
23  partie  du  monde  * où  , félon 
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«lès  derniers  avis,  Ies  troupes 

« mal  payées  menacent  de  fe  ré- 
» volter  ». 

Les  objedions  relatives  aux  ter- 
mes de  la  paix  qu’on  alloit  con- 
clure, furent  combattues  plus  vic- 
torieufement  encore,  dans  le  beau 
encours  par  lequel  M.  Thomas 
. ouvrit  la  féance  du  17  Fé- 
vrier a la  Chambre  des  Com- 

cettTVh  f°US  leS  >reux  de 
cette  Chambre  un  tableau  de 

1 epuifement  de  la  Grande  - Breta- 
gne a cette  époque,  d’où  il  réful- 
01t  <îu  ,e  » , non  compris  les  arrê- 
tent ' ia  A mon- 
ftedinsT  1 deAux  mJlmns  - & demi 
ng,les  Anglors  avoient  à paver 
annuellement  treize  millions  fept 

cens  quatre- vingt  treize  mille  cent 

trente  fept  livres  fterling  ; intérêts 

sr  au,“i-uels  ils 

fane  face,  meme  en  lai/Tant  fub- 
fifter  toutes  les  taxes  au  fein  d’une 

cPo  ïé°f0nue  ;t-&.de  CC  » 
conitate  , il  tlr01t  cette  induc_ 

2’P  qU.l  P-OUr  ,a  Gmnde  - Bre- 
gne,  cetoit  la  même  chofe  de 

continuer  la  guerre  & de  fe  dé- 
vouer a une  ruine  abfolue.  Mais  , 

Y 2 * 
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y-——---  comme  le  fuppofoient  gratuite- 
*783.  ment  M.  Fox  , Lord  North  & 
beaucoup  d’autres  Frondeurs  de 
la  Chambre  , l’Angleterre  pou- 
voit-elle  faire  une  paix  moins  dé- 
favantageufe  ? M.  Pitt  répond 
en  détail  à cette  queftion  , &c  il 
établit  d’abord  qu’il  n’y  a que 
deux  manières  de  faire  une  paix 
quelconque  : l’une  , en  reftituant 
des  prifes,  & l’autre,  en  faifant  des 
concevions,  fuivant  que  les  évé- 
nemens  de  la  guerre  ont  bien  ou 
mal  tourné  pour  chacune  des  par- 
ties contractantes.  Or , pour  cal- 
culer en  pareil  cas  la  perte  & le 
gain  avec  exactitude , il  faut  par- 
tir de  la  fîtuation  refpeCtive  où  fe 
trouve  chacune  de  ces  parties  ; & li 
l’on  applique;. cette  règle  à la  cir- 
conftance  préfente,  on  conviendra 
que  la  France,  l’Efpagne  & les 
États  - Unis  d’Amérique  ne  pou- 
voient  être  moins  exigeans. 

Suite  des  M.  Pitt  conclut  pour  l’adreffe  de 

éébats  à ce'  remerciement  à S.  M.  Britannique, 
relativement  au  bienfait  de  la  paix 
qu’elle  venoit  de  procurer  à la  na- 
tion. Mais  Lord  North  que  de  nou- 
veaux intérêts  venoient  d’aflocjer 


à 
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à M.  Fox?fe  mit  en  devoir  de  fron- 
der,  article  par  article,  les  nouveaux  3C7^3« 
traites  de  pacification  ; il  n’y  en 
eut  pas  un  feul  qu'il  ne  préfentât  dans 
un  jour  très  - défavorable  à l’An- 
gleterre î,  & fa  motion  fut  de  fou- 
mettre  ces  traités  à la  révifion  de 
la  Chambre, 

L'avis  de  Lord  Mulgrave  étoit 
encore  moins  modéré  ; il  mani- 
fefta  fa  répugnance  à fouferire  aux 
termes  d'une  paix  qui , difoit-il , 
étoit  la  honte  de  l'Empire 
Britannique.  Il  parla  de  l’état 
floriffant  des  forces  angloifes  , 
dont  il  affirma  la  fupériorité 
fur  les  forces  combinées  de  l’en- 
nemi dans  les  quatre  parties  du 
monde  »,  & particulièrement  aux 
ifles  du  vent  de  fous  le  vent.  Mais 
dans  la  féance  du  21  Février,  Sir 
Keithftewart  releva  cette  aflertion, 

& commençant  par  les  indes  occi- 
dentales : ^ Il  y avoit , dit  - il  , 

dans  le  port  de  Cadix  foixante 
33  vaifleaux  de  ligne  aux  ordres 
33  de  M.  le  Comte  d'Eftaing  , 

« prêts  à faire  voile  pour  les  An- 
tilles, où  ils  dévoient  fe  join- 
>y  dre  à vingt  - huit  vaiffeaux  tant 
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r • _ «françoisqu’efpagnols:  aviez-vousa 
j783*  » continua-t-il , la  perfpe&ive  d’y 

33  balancer  la  puiffance  des  alliés? 
3>  Quant  aux  Indes  orientales,  je  ne 
n crains  pas  d’avancer  que  fix  vaif- 
^ féaux  de  ligne , & cinq  ou  fix  au- 
33  très  de  moindre  force , étoient  au 
33  moment  d’appareiller  pour  aller 
33  renforcer  le  Bailli  de  Suffren , & le 
33  maintenir  dans  fa  fupériorité  , me- 
33  me  après  la  jonétion  de  Sir  Ri- 
33  chard  Bickerton  avec  Sir  Edward 
33  Hughes  33,  Il  affirma  avec  la  même 
affurance , que , fi  la  guerre  eût 
duré  une  année  de  plus , l’aâivité 
des  Hollandois  fe  fut  réveillée , & 
qu’à  l’ouverture  de  la  campagne , ils 
dévoient  mettre  en  mer  cinquante- 
deux  vaiffeaux  à deux  ponts  qui, 
joints  à ce  que  la  Maifon  de  Bourbon 
eût  confervé  de  forces  navales  en 
Europe , auroient  écrafé  l’Angle- 
terre & fon  commerce.  Il  conclut 
que  la  paix  étoit  indifpenfable  pour 
la  Grande-Bretagne,  & qu’elle  ne 
pouvoit  l’obtenir  à des  termes  plus 
l’opinion  avantageux. 

aeurs  pré-  La  majorité  n en  perlnta  pas  moins 

vaut.  Chan-  dans  l’opinion , que  les  conceffions 

f^MiniUère!  faites  aux  trois  Puîlfances  étoient 
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beaucoup  trop  étendues,  même  en 
considérant  la  Situation  relative  des 
parties  contractantes.  On  fe  fit  un 
point  d’honneur  de  Soutenir  cette 
motion  qui  devoit  entraîner  un  chan- 
gement dans  le  Miniftère  britanni- 
que : événement,dont  les  détails  font 
étrangers  à Fhiftoire  de  cette  paix 
que  Sa  Majefté  Très- Chrétienne 
avoit  ratifiée  le  3 Février. 

A cette  époque,  on  expédia  des 
vaifleaux,  tant  des  ports  de  France 
que  de  ceux  d’Angleterre,  pour  al- 
ler annoncer  la  celîation  des  hof- 
tilités  dans  les  differentes  parties 
du  monde  ; mais  Fhumanité  des 
PuiSSances  réconciliées , eut  à gémir 
en  cette  circonstance,  des  obftacles 
que  les  élémens  apportèrent  à l’exé- 
cution de  ces  ordres  pacifiques.  Une 
tempête  qui  dura  plufieurs  jours, 
força  tous  ces  vaifTeaux  à re- 
lâcher plus  ou  moins  longtems  ; & 
ce  retard  pouvoit  faire  couler,  en 
pure  perte , des  flots  de  fang  hu- 
main aux  Indes  orientales,  où  la 
guerre  fe  continuoit  avec  une  fu- 
reur égale , & des  fuccès  partagés 
dans  tous  les  lieux  où  la  terrible 
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Vaiïïeaux 
expédiés 
pour  aller 
annoncer  la 
ceiïation  des 
hoftilic.es. 
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=====  influence  du  Bailli  de  Suffren  ne  fe 

J7ÿ3-  faifoit  point  fentir.  Les  Hollandois 
éprouvoient  des  échecs  plus  ou 
moins  funeftes  par-tout  où  ce  Gé- 
néral ne  fe  trouvoit  pas  pour  les 
protéger. 

Affaires  de  La  conquête  de  Négapatam, 

riade.  avoit  hgnalé , dès  la  fin  de  1781  , 
les  armes  britanniques  fur  la  côte 
de  Coromandel.  Les  dépêches  de 
l'Amiral  Hughes  arrivées  le  16 
Mai  de  Y année  fuivante  , confir- 
mèrent cette  nouvelle  à la  Com- 
pagnie des  Indes.  On  apprit  auffi 
que  l'Amiral  ayant  fait  voile  pour 
l’ille  de  Ceylan,  avec  fept  vaif- 
feaux  de  ligne  , avoit  attaqué  le 
port  de  Trinquemale,  & forcé  le 
Gouverneur  à capituler;  qu’après 
cette  conquête  , une  partie  de 
fefcadre  avoit  regagné  la  côte  de 
Coromandel , où  d’autres  places 
s'étoient  rendues  à la  première 
fommation  du  Général  Anglois.  On 
ajoutoit  que  le  Roi  de  Candy  s’é- 
tant déclaré  contre  les  Hollandois, 
avoit  favorifé  l’expédition  de  Trin- 
quemale; & il  eft  vrai  que  cette 
conquête  fut  moins  l’ouvrage  de 
la  bravoure  angloife  , qu’une  fuite 
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néceffaire  de  la  défedion  des  na-  ^ 
turels  du  pays.  Ils  fe  joignirent  à x7^3* 
l’ennemi , 3c  l’engagèrent  à rétablir 
le  Gouvernement  de  leur  Prince, 
qui , reflerré  dans  fa  Capitale  , fe 
voyoit  forcé  d’abandonner  toute 
la  côte  aux  Hollandois  , 3c  de 
les  laiffer  en  pofieflion  des  plus 
riches  produits  de  rifle , 3c  parti- 
culièrement de  la  canelle  , dont  ils 
avoient  le  commerce  exclufif.  Les 
deux  expéditions  de  Négapatam  3c 
de  Trinquemale  font  d’une  impor- 
tance qui  juftifie  les  détails  qu’on 
va  préfenter  au  Ledeur  : la  plu- 
part font  tirés  des  relations  du  Vice- 
Amiral  Sir  Edward  Hughes  3 3c 
de  Sir  Hedor  Munro  , Major  gé- 
néral des  troupes  de  la  Compagnie 
dans  les  Grandes  Indes. 

Vers  la  mi-Odobre  1781  , ce  Dïfpofiiîon* 
dernier  Général  s’étoit  porté  dans  le  des  Aî^lüis 
pays  de  Tanjaour , afin  de  coopérer  quc'ae^ 
avec  l’efcadre  britannique  dans  l’at-  SaPa<anH 
taque  de  Négapatam.  Quoique  la 
garnifon  de  cette  place  eut  été  ren- 
forcée nouvellement  par  un  gros 
détachement  des  troupes  d’Ayder- 
Aly  ? qu’on  eût  ajouté  de  nouveaux 
ouvrages  aux  fortifications  , & 
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' que  la  faifon  déjà  fort  avancée  fît 

17  3-  craindre  le  retour  des  Mouflons  , 
1 importance  d’une  telle  conquête 

Siège  de  f?rma  Ies  yeux  des  Anglois  fur  les 
ceue  place*  rifques  de  l’entreprife , & le  21  Oc- 
tobre leurs  troupes  fe  préfentèrent  à 
Nagores.  Le  Major  général  les 
ayant  fait  débarquer,  fe  mit  à leur 
tête  & les  conduifît  vers  la  place 
avec  des  bataillons  de  marine,  dont 
la  réunion  formoit  un  corps  d’envi- 
ron quinze  cens  hommes,  aux  ordres 
des  Capitaines  Thomas  Mackenzie, 
Mc  Coy  & Henry  Reynolds.  L’ar- 
tillerie néceflaire  fut  auffi  débar- 
quée le  même  jour  ; elle  confiftoit 
en  feize  pièces  de  dix  - huit  & 
quelques-unes  de  douze  ; en  deux 
mortiers,  & une  quantité  propor- 
tionnée de  poudre,  de  bombes  & de 
boulets.  Dans  la  nuit  du  , les 
Anglois  donnèrent  l’aflaut,  & em- 
portèrent les  lignes  que  l’ennemï 
avoit  fortifiées  pour  couvrir  & dé- 
fendre l’approche  de  la  Ville.  Le  -j 
Novembre  , la  tranchée  fut  ou- 
verte contre  la  partie  feptentrio- 
nale  du  fort,  & le  7,  douze  pièces 
de  dix-huit  étoient  difpofées  pour 
battre  la  place,  à cent  cinquante 
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toifes  de  fon  enceinte.  Dans  la  ma- 
tinée du  6 * l’Amiral  étoit  defcendu 
à terre,  pour  concerter  avec  le  Gé- 
néral Munro,  les  moyens  de  pouf- 
fer vigoureufement  le  fiége.  Mais 
avant  que  de  rien  exécuter,  ils  con- 
vinrent d’envoyer  cette  fommation 
au  Gouverneur  Reynier  Van-Ulif- 
fengenr. 

^ Monsieur  , connoilfant  la  foi- 
33  bleffe  de  la  Vil!  e 5e  de  la  citadelle  de 
33  Negapatam , & combien  la  gar- 
33  nifon  eft  infuffifante  pour  les  dé- 
pendre contre  les  vaiffeaux  & les 
33  autres  forces  militaires  foumifes  à 
33  notre  commandement,  des  mo- 
>3 tifs  d’humanité  nous  engagent, 
33  dans  l’unique  vue  d’éviter  l’effulion 
3»  du  fang  & de  prévenir  les  cala- 
33 mités,  dont  le  habitans  de  Ne- 
33gapatam  font  menacés  , à vous 
30  demander  la  reddition  immédiate 
53  de  cette  place  à des  termes  raifon- 
33  nables.  C’eft  dans  cette  intention  , 
33  que  nous  vous  accordons  deux 
33  heures,  pour  délibérer  fur  une  ré- 
3oponfe.  Si  vous  convenez  de  vous 
33  rendre  par  capitulation , des  Com- 
«milfaires  feront  envoyés  de  votre 
33  part  au  Général  dans  fon  camp, 
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£==*===  33  Si  vous  rejetez  l’offre  que  nous 
I7^3*  33  vous  faifons,  nos  batteries  joue- 

33  ront  contre  vos  murailles  ; 8c  ne 
33 vous  flattez  pas  d’obtenir,  à une 
33 époque  plus  reculée,  les  termes 
33  que  nous  fommes  difpofés  à vous 
33  accorder  dans  ce  moment -ci  33 , 
33  Nous  avons  l’honneur  d’être 
33  avec  beaucoup  d’égards  , 8c c* 
mEdia rd  Hughes.Hector 
«Munro  33, 

Le  Gouverneur  fe  trouvant  alors 
indifpofé  , le  Commandant  en  fé- 
cond fit  la  réponfe  fuivante  au 
nom  de  Reynier  Van  - Uliflengen. 

Réponfe  33  Messieurs  , comme  je  fuis 

au  Couver- 33  oblige  par  lerment  & par  hon- 
neur. 33neur,  de  défendre  Negapatam  en 
33  tout  ce  qui  dépendra  de  moi,  je 
33  ne  puis  entrer  dans  aucun  ar- 
33rangement  concernant  la  reddi- 

33 1 ion  de  cette  place;  mais  lorf- 
33  que  vous  m’attaquerez  , j’em- 
*>ployerai , comme  je  le  dois , toute 
33  la  réfiftance  qui  fera  en  mon  pou- 

33  Voir  33. 


Sorties  cîes 
afîîégés.  Ils 
font  forcés 


33  J’ai  l’honneur  d’être.  Meilleurs, 
33  avec  refpeél , &c.  Mossel. 

Sur  cette  réponfe  , les  troupes 
britanniques  procédèrent  aux  ope-» 


«le  capituler» 
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rations  du  fiége  ; & , dans  la  jour- 
née du  io,  on  fortifia  de  plufieurs 
canons  la  batterie  deftinée  à jouer 
le  lendemain  fur  le  front  du  baftion 
qu’on  fe  propofoit  de  battre  en 
brèche.  Pour  arrêter  le  feu  de  cette 
terrible  batterie,  les  affiégés  firent 
deux  forties  défefpérées  avec  la 
majeure  partie  de  la  garnifon.  Le 
mauvais  fuccès  de  ces  tentatives  où 
ils  perdirent  beaucoup  de  monde „ 
les  força  de  capituler;  ils  en- 
voyèrent des  Commilfaires  au  Gé- 
néral Munro , & dès  ce  moment,  le 
feu  ceffa  de  part  & d’autre.  L’A- 
miral Hughes  defcendit  à terre , & 
dans  la  matinée  du  12,  on  con- 
vint des  articles  de  la  capitula- 
tion qui  , dans  l’après-midi,  fut 
ratifiée  par  le  Gouverneur  de  la 
place  & contrefignée  par  les  Gé- 
néraux britanniques. 

La  garnifon  de  Négapatam  con- 
fiftoit  en  huit  mille  hommes,  dont 
cinq  cens  Européens  de  troupes 
réglées  & de  milice.  On  y cornp- 
toit  fept  cens  Malayes  , quatre 
mille  cinq  cens  Sypahis , & deux 
mille  trois  cens  hommes  des  trou- 
pes d’Ayder  - Aly , dont  mille  de 
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r~g  - Cavalerie  qui  prirent  la  fuite  à fa 
i7  3»  première  attaque  des  lignes,  La  plu- 
part des  Malayes  &:  des  Sypahis 
avoient  aulli  jeté  leurs  armes  & 
deferté  la  garnifon  pendant  la  nuit 

Relevé  des  ^ I2‘ 

munitions  de  Suivant  le  relevé  des  munitions 

guerre.  de  guerre  trouvées  dans  la  ville 
& dans  la  citadelle  de  Négapatam  ? 
lors  de  la  reddition  de  cette  place  * 
le  nombre  des  pièces  d’artillerie 
fut  de  cent  quatre  canons  tant  de 
fer  que  de  bronze  3 & d’environ 
huit  mortiers. 

Perte  des  L’efcadre  aux  ordres  de  PAmi- 
a‘‘"geam-  rai  Hughes  perdit,  à cette  expé- 
dition , dix-fept  Matelots  & treize 
Soldats  de  marine  ; le  nombre  des 
bleffésfut  de  cinquante-fixhommes. 
La  perte  de  l’armée  de  terre  ne  fut 
portée  qu’à  cent  treize  tant  Indiens, 
qu  Européens,  en  y comprenant  les 
blefles  éc  ceux  qui  s’égarèrent. 

Importance  , ^ Pert^  des  hommes  pouvoit 
de  cette  ac-  être  balancée  par  quelques  avan- 
tjuiimon.  tages,  cette  acquifition  compenfoit 

bien  les  frais  de  la  conquête.  A cette 
époque , Négapatam  étoit  regardé 
par  les  Généraux  britanniques , 
comme  une  place,  dont  l’impor- 
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tance  égaloit  celle  de  Pondichéry , - 
8c  qui  alloit  devenir  l’Arfenal  des  17 
François  8c  des  Hollandois  fur  la 
côte  de  Coromandel , 8c  le  centre  de 
leurs  opérations  contre  les  poflef- 
fions  de  la  Compagnie  angloife 
dans  cette  partie  de  l’Inde. 

Quoi  qu’il  en  foit,  l'Amiral  Hu-  ang^r/t 
gh es  employa  le  refte  du  mois  aux  à la  voile 
préparatifs.  d’une  autre  expédition 
non  moins  importante.  Apres  avoir 
embarqué  les  prifonniers  militaires 
& les  cinquante-fix  Officiers  de  la 
Compagnie  Hollandoife  qui  furent 
envoyés  àMadrafsfur  leRocheford, 
la  Panthère  8c  l’Aétive„cet  Amiral 
tenta  de  mettre  à la  voile  pour 
Trinquemale  , dont  il  fe  propofoit 
de  renforcer  la  garnifon,  dans  le  cas 
où  cette  place  feroit  au  pouvoir 
des  Anglois,  8c  d’en  former  le 
fîége , fi  elle  étoit  encore  fous  la 
domination  de  l’ennemi  ; mais  pen- 
dant tout  le  mois  de  Décembre  , 
il  fut  en  butte  aux  viciffitudes 
des  Mouflons  , 8c  fe  vit  retenu 
dans  la  rade  de  Negapatam  , jus- 
qu’au 1 Janvier , qu’il  appareil- 
la avec  fon  efeadre,  8c  plufieurs 
vaifleaux  ou  tranfports  de  la  Corn." 
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'tSs=r!==  pagnie.  Il  arriva  le  4 , dans  la  baie 
*7  3'  de  Trinquemale  , où  il  trouva  le 
Capitaine  Montagu  ftationné  de- 
puis le  mois  d’Août  à la  hauteur 
de  cette  place  ou  il  bloquoit  les 
Hollandois  avec  un  vaifleau  de  li- 
gne & quelques  frégates.  Dans  la 

Débarque-  du  S 3 rAfiral  commença 

ment  des le  debarquement  des  troupes , & 

troupes  an-  toutes  avoient  pris  terre  avant  la 
Su  fort.  nuit.  lalies  le  rormerent  fur  le  champ, 

& marchèrent  vers  le  fort  qui  né - 
toit  qu’à  trois  milles.  Dans  la  nuit 
même , une  compagnie  de  Grena- 
diers l’enleva  prefque  fans  coup  férir. 
Ils  trouvèrent  le  Gouverneur  oc- 
cupé à rédiger  les  termes  d'une  ca- 
pitulation. L’artillerie  de  la  place 
fe  bornoit  à dix  canons  de  fer,  de 
fa  garnifon  n’étoit  alors  que  de 
quatre  cens  hommes  ; mais  l’en- 
nemi venoit  de  raffembler  fes  prin- 
cipales forces  dans  le  pofte  d’Often- 
^urg?.^ur  le  fommet  d’une  haute 
montagne  qui  commande  le  port, 
sîcge  La  journée  du  6 fut  employée 
fort  cToften-  à débarquer  les  munitions  & les 
urg’  bagages  nécelfaires  aux  troupes  nou- 
vellement établies  dans  le  fort  de 
'Trinquemale*  Le  7 , les  Officiers  de 
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l’Etat  Major  & l’Ingénieur  Geils, 
allèrent  reconnoître  le  chemin  qui 
conduit  fur  les  hauteurs  ; & le  len- 
demain ,1a  majeure  partie  des  trou- 
pes fe  porta  vers  un  pofte  fitué  à 
cent  toifes  du  fort  d’Oftenburg  ; 
elle  en  délogea  l’ennemi , en  prit 
pofleiîîon  3c  fit  les  difpofitions  pour 
i attaque  du  fort  qui , fuivant  l’o- 
pinion  du  Major  Geils,  pouvoit  être 
emporté  d’affaut;  mais  avant  que 
de  rien  tenter  , l’Ingénieur  eut  or- 
dre de  faire  délivrer  au  Comman- 
dant d’Oftenburg  une  fommation 
conçue  dans  les  mêmes  termes  que 
celle  qui  avoit  été  envoyée  au  Gou- 
verneur de  Négapatam.  Les  inftruc- 
tions  d’Albertus-Hûmœd  portoient 
l’ordre  de  ne  fe  rendre  qu’à  la  der- 
nière extrémité  ; il  répondit  à la 
fommation  conformément  à fes  inf- 
tru&ions. 

Cependant  le  Major  Geils  per- 
fiftoit  à vouloir  enlever  de  force 
cette  place , dont  la  partie  baffe 
paroifïoit  fufceptible  d’être  empor- 
tée d’affaut.  L’avis  de  cet  Ingénieur 
prévalut.  On  dirigea  les  opé- 
rations en  conféquence  , faf- 
faut  fut  ordonné  pour  le  il  Jan- 
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--  vier.  Dès  la  pointe  du  jour , on  fit 

i783*  marcher  vers  le  fort  quatre  cens 
cinquante , tant  Matelots  que  Sol- 
dats de  marine; leurs  flancs  étoient 
couverts  par  une  compagnie  de 
Pionniers,  & par  vingt  autres  Ma- 
telots armes  de  coutelas,  qui  por- 
toient  des  échelles  d’efcalade;  fix  au- 
tres compagnies  les  foutenoient  avec 
deux  pièces  de  Campagne.  Toutes 
les  troupes  fuivoient,  à peu  de  dis- 
tance , ce  parti  qui  devoit  livrer 
l’aflaut.  L’attaque  fut  prompte  & 
décifive,  & l’ennemi  fe  vit  bien- 
tôt délogé  de  fes  ouvrages.  La 
réduction  du  fort  entraîna  celle 
des  vaifleaux  amarrés  dans  le 
Havre.  Deux  bâtimens  , dont  un 
appartenoit  à la  Compagnie , fe 
trouvèrent  richement  chargés  ; 
les  autres  étoient  des  efpèces 
de  bateaux,  dont  les  cargaifons 
avoient  peu  de  valeur.  Les  An- 

refpeawes  §lo.!s  Perdirent  dans  cet  alfaut 
des  Angioîs  trois  Officiers  & vingt  Matelots 

kndoL  Ho1"  ou  Soldats  de  marine  ; le  nombre 
de  leurs  blefles  étoit  tout  au  plus 
de  quarante  hommes.  Cette  ex- 
pédition fut  encore  moins  meur- 
trière pour  les  Hollandois;  mais  ils 
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eurent  à regretter  une  artillerie  con-  — 

fidérable,  d’abondantes  provifions  l7%3' 
de  toute  efpèce  , & plus  de  trois 
cens  prifonniers  européens.  L’A- 
miral en  avoit  fait  quatre,  cens  à 
Trinquemale*,  &plus  de  cinq  cens 
à Négapatam.  Le  Major  Geils  , ex- 
cellent Ingénieur  au  fer  vice  de  la 
Compagnie  angloife,  dirigea  les  at- 
taques des  forts  tant  fur  la  côte  de 
Coromandel  que  dans  l’ifle  de  Cey- 
lan.  C’eft  à lui  qu’appartient  fur- 
tout  la  gloire  d’avoir  expulfé  les 
Hollandois  de  cette  côte,  & d’avoir 
fait  luire  quelque  tems  aux  yeux  de 
la  Compagnie  britannique , la  perf- 
peétive  d’un  établiiïement  dans  cette 
Ifle  fi  riche  en  épiceries. 

Sir  Edward  Hughes  fe  difpofoit  Rencontre 

à faire  voile  de  la  rade  de  Trin-  angioife°T 
quemale , pour  aller  attaquer  d’au-  ftançoife. 
très  ctabliflemens  hollandois  dans 
l’ifle  de  Ceylan,  lorfqu’il  apprit 
que  l’efcadre  françoife  étoit  arri- 
vée fur  la  côte  de  Coromandel  ; il 
cingla  vers  Madrafs  pour  y renou- 
veler fes  provifions.  Le  8 Février, 
il  mouilla  dans  la  rade,  où  Lord 
Macartney  lui  fit  favoir  le  lende- 
main , que  trente  vaifleaux  ennemis 
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—m-"*  étoient  à l’ancre  environ  à vingt- 

1783.  huit  lieues  du  port.  Le  iy  , 
on  vit  paroître  à quatre  milles  de 
la  rade  douze  vaifleaux  de  li- 
gne 3 fix  frégates,  huit  gros  tranf- 
ports  & quelques  prifçs.  Sir  Ed-; 
ward  avoit  embofle  fon  efcadre  de 
manière  à pouvoir  diriger  efficace- 
ment fes  bordées  dans  le  cas  d’une 
attaque  générale;  mais  fur  les  qua- 
tre heures  après-midi,  les  vaifleaux 
françois  gouvernèrent  vers  la  partie 
du  Sud , dansl’efpérance  d’y  attirer 
rennemi.  Sir  Hughes  les  pourfui- 
vit  en  effet  ; mais  à fi  petites  voiles, 
que  les  deux  armées  fe  trouvèrent 
le  lendemain  matin  à une  diftance 
de  cinq  ou  fix  lieues.  Dans  cette 
marche , les  vaifleaux  de  guerre 
françois  avoient  laifletrop  en  arrière 
les  tranfports  & les  prifes  qui  cin- 
gloient  direâement  vers  Pondi- 
chéry. L’Amiral  anglois  voulant 
profiter  de  cette  circonftance , fit 
le  fignal  de  chafle  générale  au  Sud- 
Oueff,  atteignit  les  navires féparés, 
en  prit  fix,  parmi  lefquels  fe  trou- 
voitle  Laurifton.  Ce  tranfport  char- 
gé d’approvifionnemens  de  guerre, 
& d’environ  trois  cens  hommes  du 
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régiment  de  Lauzun  fut  envoyé  à — -4 
Négapatam  , avec  les  cinq  autres  I7^3* 
prifes* 

Cependant  M.  de  Suffren  informé  çombatdij 
de  cette  chafle , força  de  voile  fur  17  Février 

l’ennemi  qui  continuoit  de  gouver-  îe^di^Baiîii 
ner  au  Sud-Oueft.  Il  l’atteignit  le  deSuifren* 
lendemain  matin,  & Sir  Edward 
n’ayant  plus  d’efpoir  d’éviter  le 
combat  , fit  le  fignal  àfon  efcadre  de 
fe  former  en  ligne  de  tête.  Sur  les 
quatre  heures  du  foir,  FExeter  qui 
de  tous  fes  vaiflfeaux  étoit  le  plus 
en  arrière , fe  trouva , par  une  faufTe 
manœuvre,  trop  éloigné  de  celui 
qui  le  précédoit  ; trois  vaiffeaux  de  la 
première  ligne  françoife  portèrent 
fur  lui,  tandis  que  quatre  vaif- 
feaux  de  la  fécondé  ligne  conduits 
par  le  Héros  que  montoit  le 
Général , ferroient  le  venf  pour  ga- 
gner le  centre  de  l’armée  britan-' 
nique.  Le  feu  dirigé  contre  l’Exe- 
ter  ouvrit  l’attaque  qui  devint  bien- 
tôt générale  de  l’arrière-garde  au 
centre  des  ennemis.  Il  étoit  conv 
pofé  de  cinq  vaiffeaux  coiïtre  les- 
quels huit  bâtimens  françois  diri- 
gèrent leurs  bordées  avec  le  plus 
grand  fuccès.  L’avant- garde  de  la 
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— - — ----  ligne  angloife  ne  pouvoit  entrer  en 
f7$fr  aétion,  faute  de  vent  pour  exé- 
cuter les  fignaux,  & fans  un  dan- 
ger manifefte  de  fe  voir  féparée 
de  l’arrière-garde.  Sur  les  fix  heu- 
res, le  vent  s’éleva  duSud-Eft,  & 
l’engagement  fe  renouvella  jufqu’à 
la  nuit,  avec  moins  de  défavantage 
pour  l’ennemi , dont  tous  les  vaif- 
feaux  avoient  plus  ou  moins  fouf- 
fert  dans  ce  combat.  Le  Superbe 
que  montoit  l’Amiral,  y perdit  fa 
grande  vergue , & fut  violemment 
endommagé  dans  fa  mâture  ; lors- 
que les  deux  armées  fe  féparèrent, 
il  avoit  cinq  pieds  d’eau  dans  fa  cale. 
L’Exeter  étoit  prefque  réduit  à 
l’état  d’un  vaifleau  naufragé.  Il 
avoit  fait  un  lignai  de  ’détreflfe  , 
qui  fans  doute  auroit  été  celui  de  fa 
perte , pour  peu  que  l’aéfion  eût 
continué. 

L’Amiral  anglois  vint  fe  réparer 
à Trinquemale,  d’où  il  fit  voile 
pour  Madrafs  le  4 Mars,  avec  fon 
efcadre  réduite  à dix  vaifleaux  de 
ligne  même  avant  le  combat  du  17 
F évrier.  Elle  avoit  perdu  l’Annibal, 
vaifleau  de  cinquante  canons,  dont 
M.  de  Sulfren  s’étoit  emparé,  lors 
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de  fon  paffage  à la  côte  de  Coro-  L-;r  ~ ~ 
mandel,  où  M.  d’Orves  étoitmort  l7% 3* 
peu  de  jours  après  l’arrivée  de  l’ef- 
cadre  françoife.  Dès  ce  moment  , le 
Bailli  deSuffren  avoit  pris  le  com- 
mandement de  nos  forces  navales 
dans  les  Grandes  Indes  ; le  com- 
bat qu’on  vient  de  décrire , d’après 
les  relations  britanniques , y fut  le 
prélude  des  triomphes  de  notre 
marine. 

L’adion  du  12  Avril  fut  en-  Combattu 
core  plus  elorieufe  pour  M.  de  Ia0  Avnl 

c rr  r ® vi  Y v , 1782,  enco- 

ourrren,  en  ce  quil  eut  a combat-  re  plus  glo- 
tre,  dans  cette  journée,  un  ennemi  ”euxde 
devenu  fupérieur  en  forces  par  la  fon. 
jondion  des  vaifleaux  de  ligne  le 
Sultan  de  le  Magnanime.  Ces  deux 
vaifleaux  de  foixante-quatre  de  de 
foixante-quatorze  canons,  s’étoient 
réunis  le  30  Mars  à l’armée  de  Sir 
Edward,  qui,  fe  fiant  trop  à ce  ren- 
fort, difeontinuafa  route  vers  Ma- 
drafs,  de  reprit  celle  de  Trinque- 
male  où  il  vint  débarquer  fes  ma- 
lades. En  traverfant  la  baie , il 
avoit  reconnu  l’efcadre  françoife 
dans  la  partie  du  Nord-Eft.  De- 
puis le  8 jufqu’au  11  Avril,  elle 
fut  toujours  en  vue  & toujours 


l7H 
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dans  la  même  pofition  ; maïs  le 
12,  à la  pointe  du  jour,  elle  en 
changea  de  manière  à prendre  1® 
vent  fur  l’efcadre  angloife , & bien- 
tôt on  la  vit  toutes  voiles  dehors, 
fe  porter  avec  rapidité  fur  Tar- 
rière-garde  ennemie.  Il  fallut  fe 
déterminer  au  combat;  & fur  les 
neuf  heures  du  matin  , Y Amiral 
anglois  donna  le  fignal  de  former 
la  ligne  de  bataille.  Les  manœu- 
vres préliminaires  fe  continuèrent 
de  part  & d’autre  jufqu’à  midi 
quinze  minutes  , que  Tefcadre 
françoife  arriva  pour  engager 
î’aétion.  A une  heure  & demie, 
les  avant-gardes  des  deux  armées 
commencèrent  à fe  canonner , 3c 
prefqu’au  même  inftant  , le  Hé- 
ros 3c  l’Orient  fe  portèrent 
fur  le  Superbe  qu’ils  combatti- 
rent à la  portée  du  piftolet,  l’ef- 
pace  de  neuf  ou  dix  minutes;  mais 
pour  faire  place  aux  vaifleaux  de 
îon  arrière-garde,  3c  les  mettre  à 
portée  d’attaquer  le  centre  de  l’en- 
nemi, M.  de  Suflfren  s’avança  fur 
le  Monmouth  qui  fe  trouvoit  en- 
gagé , dans  ce  moment , avec  un  au- 
tre vailfeau  françois,  3c  dont  le 

grandi 
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grand  mât  & le  mât  d’artimon 
turent  emportés,  ce  qui  l’obligea 
de  quitter  la  ligne,  & d’abandon- 
nei  le  combat,  qui  fe  foutint  en- 
core trois  heures  avec  une  fureur 
égale  de  part  & d’autre.  Enfin  les 
deux  armées  fe  féparèrent,  & vin- 
rent mouiller  chacune  de  leur  côté 

a quelque  diftance  du  champ  de 
bataille.  A l’exception  du  Héros 
dont  il  fallut  tranfporter  le  pavil- 
lon fur  1 Annibal  françois,  les  au- 
tres vaifieaux  de  M/  de’  Suffren 
na\  oient  pas  infiniment  fouffert 
dans  la  journée  du  12  Avril;  tous 
confervoient  leurs  principaux  mâts, 
& le  ic,  les  dommages  de  notre 
efcadre  furent  fi  bien  réparés, 
qu  e.le  fe  vit  en  état  de  renouveller 
le  combat  contre  l’efcadre  britan- 
nique; mais  les  vailfeaux  de  Sir 
Edward  étoient  maltraités  de  ma- 
nière a ne  pouvoir  fe  tirer  d’un  fé- 
cond engagement.  Pour  l’éviter,  il 
gagna  Trinquemale  où  il  acheva 
de /e  reparer,  après  avoir  débar- 
que fes  blefles  & fes  malades , qui 
le  montaient  à fept  ou  huit  cens 
hommes.  S’il  falloit  s’en  tenir  aux 
«•dations  de  l’Amiral  Hughes,  H 
Tome  III,  2 
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n’auroit  péri  que  cent  foixante  An- 
17 83.  glois  dans  les  aâions  du  12  Avril 
& du  17  Février  ; mais  on  fait  quelle 
confiance  il  faut  accorder  à ces  rele- 
vés infidèles.  Ce  qu’il  y a de  certain, 
c’eft  qu’en  ces  deux  circonftances, 
l’efcadre  françoife  perdit  une  fois 
moins  de  monde  que  1 efcadre  bri- 
tannique. 

le; troupes  Les  Anglois  foutenoient  mieux 
d’Ayder  font  l’honneur  de  leurs  armes  fur  terre 
que  fur  mer,  &fe  dédommagement 
avec  Ay  der- Aly,des  échecs  que  leur 
faifoient  efluyer  les  François.  Le 
GénéralMéadows  étoit  arrivé  à Bom- 
bay le  6 Janvier  , avec  une  grande 
partie  de  la  flotte,  ci-devant  aux  or- 
dres du  Commodore  Johnftone.  Il  y 
débarqua  environ  trois  mille  Eu- 
ropéens , & ce  renfort  balançoit  au 
moins  celui  des  troupes  françoifes 
nouvellement  arrivées  a Porto- 
Novo,  & dont  la  deftination  étoit 
d’aflifter  le  Conquérant  indien.  Une 
fufpenfion  d’hoftilités  entre  les  Ma- 
rates  & les  troupes  delà  Compagnie 
britannique,  favorifoit  d’ailleurs,  à 
cette  époque,  le  fuccès  des  expédi- 
tions projetées  contre  Ayder  - Aly- 
Kan.  Le  Gouverneur  & le  Conteu 
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de  Bombay,  profitant  de  ces  circonf- 
îances  , détachèrent  auffitôt  deux 
mil  e Sypahis  pour  aller  fecourir 
lefiicnerry  que  les  troupes  d’Av- 
der  tenoient  alfiégé  depuis  lonç- 
tems.  Moyennant  ce  renfort 
le  Major  Àbington  qui  comman- 
doit  la  garmfon  de  cette  place,  fit 
une  fortie  vigoureufe  ou  il  tua  cinq 
cens  hommes  à l’ennemi , en  prit 
douze  cens  & mit  le  refte  en  dé- 
route.  Le  Général  Sarder  Cawn , 
beau-frere  d Ayder-Aly , s’étoit  ré- 
fugie dans  un  fort  voifin  avec  quel- 
ques  braves  Indiens  ; Abington  IV 
pourfinv.'  , invertie  le  forf , ^ 
rendit  maître , fit  Sarder  Cawn 
pnfonnier,  & lui  enleva  fa  cailfe 
militaire  qui  contenoit  trois  lackes 
de  roupies.  Cette  vi&oire  des  An- 
glois  coûta  d’ailleurs  cinquante  piè- 
ces  de  canon  à l’ennemi , un  pareil 

nombre  d’éléphans,  foixante^he! 

vaux,  & d abondantes  munitions 
de  bouche.  Pour  completter  fon 

triomphe,  le.  Major  Abington  alla 

formeMe  fiége  de  Mahéfqu’Ay! 
der-Aly  avoit  fortifié  ; la  place  fe 
rendit  a la  première  fommation  du 
General  anglois, 

Za 
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Ces  revers  n’abattirent  point  îe 
courage  du  Héros  de  1 Inde  , 
lorfque  Sir  Eyre  Coote  propofa 
d’échanger  les  troupes  d’Ayder  fai- 
tes prifonnières  àNégapatam3pour  le 
Colonel  Braithwaite  qui  étoit  tom- 
bé au  pouvoir  des  Indiens  avec  le 
détachement  qu  il  commandoit  , la 
réponfe  du  brave  Afiatique  fut 
qu’en  fe  lailfant  prendre  , ces  lâches 
Indiens  s etoient  rendus  indignes 
de  l’échange  propofé.  La  politique 
diéta  cette  réponfe  de  l’inexorable 
Nabab  , qui  avoit  encore  plus  à 
de  multiplier  les  pertes  de 
l’ennemi,  que  de  réparer  les  tien- 
nes. Pour  remplir  cet  objet , il  va- 
loit  mieux  garder  fes  prifonniers, 
que  de  recouvrer  quelques  Sol- 
dats d’une  bravoure  fufpeâe.  11 
entroit  dans  le  plan  du  Conqué- 
rant indien  d’épuifer  les  forces 
britanniques  , même  par  fes  de- 
faites  ; mais  ce  fut  par  une  vic- 
toire qu’il  les  affaiblit , en  battant 
l’armée  de  Sir  Coote  dans  le 
'Bengale , où  il  fit  un  grand  mal- 
■facre  de  cette  armée.  Cet  événe- 
ment réduifoit  le  Général  Anglois 
à la  plus  affreufe  détrelfe.  Les  en- 
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nemis  venoient  de  lui  enlever  la==52 
majeure  partie  de  fes  munitions  * 1783 

& dès  le  commencement  de  cette 
campagne,  il  fe  vit  privé  des  bétes 
de  fomme  employées  au  tranfport 
des  vivres , des  bagages  & de  f ar- 
tillerie; ce  qui  tint  longtems  fes 
troupes  dans  finaétion  , 3c  les  ex- 
pofa  vingt  fois  aux  horreurs  de  la 
famine.  Entrons  dans  quelque  dé- 
tail fur  les  opérations  de  terre,  dont 
flnde  fut  le  théâtre. 

Après  la  défaite  du  Colonel  Expéditions 
Braithwaite,  cjui  fut  battu  le  1 8 i0eUr  tdè 
Février  par  Tippo  -Saïb  , fils  d’Ay-  Pormacuii. 
der-Aly,  3c  par  le  fameux  Lallé,  Of- 
ficier françois,  (1)  qui  commandoit 


(1)  Ce  brave  guerrier  communément 
appelle  Lally  , fuivant  la  prononciation 
angloife  , naquit  dans  un  Village  de  la 
Lorraine.  Il  s’étoit  fait  Capucin  dans  fa 
première  jeuneffe.  Il  fe  lafla  bientôt 
de  la  vie  contemplative  , & palTa  dans 
flnde,  après  s’ètre  engagé  dans  le  Régiment 
de  Pondichéry.  Il  s’y  diftingua  par  fon  in- 
telligence & fon  activité  , & fut  fait  Ser- 
gent de  fa  compagnie.  Mais  le  défordre 
qui  regnoit  parmi  les  troupes  françoifes  de 
l’Inde  , le  dépit  de  fe  voir  commandé  par 
des  gens  qui  ne  le  valoientpas,  3c  la  pu- 
nition qu’o»  lui  infligea  , pour  quelques 
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les  troupes  indiennes  fous  le  Prince 
*7^3*  Afiatique;  l’armée  aux  ordres  de 
M.  du  Chemin  fe  mit  en  route  pour 
Coudelour  , place  importante  qui 


paroles  peu  refpe&ueufes , adreflees  à un 
Magiftrat  de  Pondichéry  déterminèrent 
M.  Lallé  à déferter.  Il  avoit  débauché  qua- 
tre-vingts hommes  de  fon  bataillon , qui  le 
fuivirent  avec  leurs  armes  6c  leurs  bagages. 
Ils  trouvèrent  auprès  d’Ayder-Aly  d’autres 
mécontents  auxquels  ils  s’affocièrent.  Le 
Sergent  françois  montra  tant  de  capacité  , 
de  prudence  6c  de  bravoure , qu’il  fe  iît 
bientôt  remarquer  de  fon  nouveau  maître. 
11  obtint  le  commandement  de  fa  troupe  , 
6c  juftffia  le  choix  d’Ayder  dans  toutes 
les  occafions.  Peu  de  tems  après,  le  Nabab 
déclara  la  guerre  aux  Anglois  , 6c  ce  fut 
alors  que  M.  Lallé  déploya  fon  attache- 
ment pour  la  France.  Tout  ce  qu’il  avoit 
de  crédit  & de  talens  fut  employé  à l’avan- 
tage de  fes  anciens  compatriotes , dont  il 
fe  montra  conftamment  le  défenfeur  6c 
l’ami.  La  Cour  de  France  informée  des 
bons  offices  de  M.  Lallé , non  feulement 
lui  pardonna  fa  défertion  , mais  jugea  con- 
venable de  lui  envoyer  le  brevet  de  Lieu- 
tenant-Colonel , 6c  la  croix  de  Saint-Louis, 
qu’il  reçut  en  1782.  Telles  font  l’origine 
ôc  la  fortune  de  l’Officier  françois , auquel 
Ayder-Ali-Kan  dût  une  grande  partie  de 
fes  triomphes  6c  de  fa  gloire,  pendant  les 
deux  dernières  guerres. 
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fe  rendit  le  3 Avril  , aux  termes  ■ "■  ■*■■■  ■■ 
d’une  capitulation  honorable.  Les  J78  3* 
Officiers  européens  furent  envoyés 
à Madrafs  avec  leurs  troupes,  pour 
y être  échangés  contre  un  pareil 
nombre  d’Officiers  du  même  rang, 

& de  troupes  également  européen- 
nes. Le  furlendemain , l’armée  vic- 
torieufe  fe  porta  vers  Pormacoli, 
dont  elle  forma  le  fiége.  La  place 
capitula  le  17,  & ces  deux  expé- 
ditions terminées  , les  François  8c 
les  Indiens  vinrent  prendre  leur 
dation  fur  les  montagnes  rouges. 

Sir  Eyre  Coote  n’ôfa  les  attaquer 
dans  ce  porte  avantageux  ; maïs  \ 

pour  les  attirer  dans  la-  plaine , il 
fit  des  mouvemens  qui  fembloient 
menacer  le  grand  magafin  d’Arnée,  T 
où  Ayder-Aly  avoit  raflemblé  d’im-  magafitf*’18 
menfes  provifions.  Le  premier  Juin,  d>Aydfr  cft 
les  troupes  angloifes  en  étoient  à mçnacc* 
cinq  milles,  & ce  jour -là  même. 

Sir  Coote  fut  informé  qu’Ayders’a- 
vançoît  à grandes  journées  ; il  pré- 
cipita fa  marche  vers  le  magafin,dont 
l’acquifition  ne  lui  promettoit  rien 
moins  que  l’expulfion  totale  des  en- 
nemis dans  toute  l’étendue  du  Car- 
nate.  Déjà  fon  avant-garde  étoit 
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H vient  cou 
vrir  ce  maga 
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devant  Arnée  , & çommençoît  à 
tracer  les  lignes  du  camp,  lorfque 
1 arriéré  garde  fut  aflaillie  d’une  ca- 
nonnade qui  fufpendit  tout-à-coup 
les  travaux  de  l'armée.  Cette  at- 
taque foudaine  annonçoit  l’appro- 
che d’Ayder,  & le  Général  anglois 
fit  fes  difpofitions  pour  le  combat , 
malgré  le  défavantage  de  fapofition. 
Sa  ligne  étoit  alors  étendue  dans  un 
bas  fond,  & commandée  par  un  ter- 
rein  élevé,  dont  les  ennemis  avoient 
pris  polfeffion.  Leurs  diverfes  atta- 
ques fe  réduifirent  à un  point  déter- 
miné, & SirEyreCoote  faifit  ce  mo- 
ment pour  charger  l’armée  d’Ay- 
der,  qui  ne  voulut  point  courir  les 
■ rifques  de  ce  choc  dangereux.  Il  fit 
une  retraite  précipitée, quoiqu’aflez 
régulière , & laififa  derrière  lui  un 
canon,  cinq  tombereaux  , & deux 
ou  trois  chariots  chargés  de  mu- 
nitions. Son  principal  objet  étoit  de 
couvrir  le  magafin  d'Arnée,  & cet 
objet  fut  rempli  le  3 Juin,  fans  que 
le  Général  anglois  eût  pu  foupçon- 
ner  la  marche  de  l’armée  indienne. 
Sir  Coote  garda  fa  pofition 
avancée,  jufqu  au  moment  où  le 
défaut  de  vivres  l’obligea  d’en 
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chercher  une  autre.  Le  8 , il  vint  — — - 

camper  dans  le  voifinage  de  Triva-  J783. 
tore. 

Une  partie  confidérable  de  Par-  , Ec}icc  de 
mée  y fut  attirée  dans  une  embufcade  La^Coott? 
où  fix  mille  hommes , Pélite  de  la  SoninaUioy. 
Cavalerie  d5Ayder3  la^  taillèrent  en 
pièces.  Ge  terrible  échec  réduifït 
les  troupes  de  Sir  Eyre-Coote  à 
une  fâcheufe  inaction  pour  le  refie 
de  la  campagne.  Le  fecours  porté 
à la  garnifon  de  Villore  dans  les 
derniers  jours  d’Août,  fut  le  feul 
mouvement  avantageux  qu’elle  exé- 
cuta ; mais  pour  fauver  cette  place, 
i!  fallut  faire  plus  de  deux  cens 
milles,  & cette  longue  & pénible 
marche , dans  une  faifon  très-rigou- 
reufe  , occalionna  des  maladies  qui 
enlevèrent  un  grand  nombre  d’Of- 
hciers  3c  de  Soldats.  Sir  Lyre  Coote  Maîaaîeifo 
lui-même  eut  beaucoup  à fouffrir  ^ Cü0!1-'* 
de  la  contagion.  Sa  fanté  s’affoi- Sieco» 
bht  au  point,  qu’il  fut  obligé  de  / / . ^ 

remettre  la  conduite  de  fon  armée 
au  Major  général  Stuart  qui , par 
la  démillion  & la  retraite  de  Sir 
Heétor  Munro  nouvellement  em- 
barqué pour  l’Europe  , fe  trouva 
du,  commandement  en  çloaf 


Histoire 

des  troupes  de  la  Compagnie  dans 
1783.  cet  établilfement. 

Opérations  Pendant  tout  le  refte  de  la  carn- 
ée terre  peu  pagne , la  fuite  des  opérations  de 
deciiîyes.  terre  fut  peu  déciGve  de  la  part 

des  Anglois  & des  Indiens.  Le  2 
Septembre , le  Colonel  Humberf- 
tone  s’étoit  mis  en  marche  de  Cal- 
licut  ; après  avoir  réduit  quelques 
petits  forts,  il  arriva  le  19  du  mois 
fuivant,  devant  Palacatcherry  où 
il  fut  bientôt  harcelé  par  l’ennemi , 
& contraint  de  fuir  jufqu’à  Mun- 
gunycottah  , l’un  des  forts  qu’il 
avoit  enlevés  dans  fa  première  mar- 
che. Cette  retraite  précipitée  lui 
coûta  tous  fes  bagages  & la  majeure 
partie  de  fes  provifions.  La  pofition 
du  Colonel  étoit  des  plus  critiques;ce 
qui  détermina  le  Gouvernement  de 
Bombay  à lui  faire  pafler  un  ren- 
fort de  quatre  cens  Européens,  & 
de  quinze  cens  Sypahis,  auxquels 
dévoient  fe  joindre  trois  bataillons, 
attendus  de  la  ftation  du  Nord.  Ce 
détachement  aux  ordres  du  Géné- 


ral Matthews  n’arriva  point  à Cal- 
îicut  affez  à tems  pour  dégager 
Humberftone  qui , fe  voyant  au  mo- 
ment d’être  affailli  par  Tippo-Saibj 


■> 
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fit  fauter , le  12  Novembre,  le  fort  ====*== 
de  Mungurycottah,  & vint  fe  ré-  I7^3* 
fugier  à Ramgarée.  Il  abandonna  ce 
pofte  huit  jours  après,  afin  d’éviter 
Farinée  indienne  qui  confiftoit  en 
mille  hommes  de  Cavalerie , huit 
mille  d’infanterie  réglée  , & environ 
fix  mille  Poligars.  Elle  atteignit  le 
Colonel  à Panamy,  où  le  Général 
Mac-Leod  prit  le  commandement  de 
Farmée  angloife.  M.  Lallé lattaqua 
dans  ce  pofie  naturellement  très— 
fort,  & fon  Entreprife  ne  fut  pas 
heureufe.  Les  Européens  qu’il  com- 
mandoit , quoique  vaillamment  fou- 
tenus  par  les  Indiens  aux  ordres  de 
Tippo-Saïb , ne  purent  forcer  les 
lignes  de  Panamy,  & l’échec  qu’ils 
elïuyèrent  en  cette  occafion,  leur 
coûta  cinq  ou  fix  cens  hommes. 

Le  refte  des  troupes  repafla  la  ri- 
vière dans  la  matinée  du  12  Dé- 
cembre , & vint  fe  retrancher  à Pa- 
lacciîchen-y.  Cependant  !e  Général  a‘ 

Matthews  apprenant  à Goa,  que  le  p^nd  le  fou 
détachement  du  Sud  n’étoit  plus Oaoct' 
en  danger , crut  pouvoir  en  reti- 
rer quelques  troupes,  dont  il  ren- 
força 1 armée  avec  laquelle  il  fe 
porta  fur  le  fort  Onore , qu’il  prit 

Z 6 
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1 il  d’aflaut  le  y Janvier.  Trois  cens 
I7^3*  hommes  , la  plupart  Indiens  , péri- 
rent dans  cette  expédition. 

derTiv  Ac-  Ces  folles  avantages  ne  redon- 
tîvité a‘u  Mar- noient  point  aux  Anglois  une  fupe- 
^uisdeBufly.  rjorjcé  marquée  dans  cette  partie  de 

ITnde  ; mais  la  mort  d’Ayder-Aly- 
Kan,dont  la  nouvelle  parut  confir- 
mée à cette  époque,  fit  luire  à leurs 
yeux  l’efpoir,ou  d’une  paix  utile  , 
ou  d’une  guerre  plus  décifive  avec 
les  Indiens.  Heureufement  que  M* 
le  Marquis  de  Buffy  avoit  en- 
voyé fes  expéditions  politiques  aux 
différens  Princes  de  l’Afie;  & il 
eft  à croire  que,  fi  la  guerre  avoit 
continué  dans  l’Inde,  cet  infati- 
gable Général  nous  auroit  ménagé 
de  puiffans  alliés  parmi  les  Na- 
babs. J1  faifoit  d’ailleurs,  tant  à 
l’Ifle  de  France  qu’àl’Ifle  de  Bour- 
bon , tous  les  préparatifs  militaires 
que  pouvoient  comporter  les  foibles 
moyens  de  ces  colonies  , & tâchoit 
de  balancer  par  fon  activité,  ce 
que  la  fortune  avoit  oppofé  de 
contrariétés  & d’obftacles  a 1 exé- 
cution des  projets,  dont  il  étoit 
chargé.  Difons  en  peu  de  mots  quels 
furent  ces  projets  & ces  obftaçles* 
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En  quittant  les  ports  de  France , 
la  million  de  ce  Général  fut  d’al-  *7^3*  ^ 
1er  attendre  à Sainte  - Croix  de  q^t/01”vc^c5 
Ténériffe  , la  flotte  qui  partit  de  ce  Général, 
Breft  le  il  Décembre  1781.  Après 
cette  réunion  3 il  devoit  fe  rendre 
au  Cap  de  Bonne  - Efpérance  , 

& n'y  féjourner  que  le  tems  né- 
ceflaire  pour  ravitailler  fon  ef- 
cadre  , & fe  munir  d’approvifion- 
nemens  pour  celle  de  M.  d’Orves. 

Avec  le  génie  expéditif  de  M.  de 
BufTy  ? le  plan  du  Miniftère  pouvoir 
s’exécuter  en  cinq  ou  fix  mois  , 

&:  il  étoit  probable  que  nos  forces 
de  terre  ôc  de  mer  le  réuniroient  à 
l’Ifle  deF rance,dès  les  premiers  jours 
de  Juin.  Cette  jondion  effeâ^ée 
avant  l’arrivée  des  fecours  britan- 
niques , eût  garanti  le  fuccès  de 
nos  opérations  dans  l’Inde.  Mais 
débarqué  à Sainte-Croix  de  Téné- 
riffe , M.  de  Bufly  attendit  vaine- 
ment le  convoi  de  Breft  qui  venoit 
d’être  difperfé  par  les  vents  con- 
traires, après  l’attaque  de  l’Amiral 
Kempenfelt.  Il  partit  feul  pour  le 
Cap  de  Bonne- Efpérance,  où  il  fut 
informé  de  cette  difperfion  qui  dé- 
rangeoit  fes  projets  ultérieurs.  Il 
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— apprit  auili  que  M.  d’Orves  avoît 

1783.  fait  une  expédition  pour  l’Inde;  & 
ce  qui  dut  ajouter  à fa  perplexité  * 
le  Gouverneur  lui  fit  part  des 
avis  qu’il  recevoit  d’Angleterre 
& de  Hollande,  & qui  tous  an- 
nonçoient  le  départ  d’une  efea- 
dre  angloife  avec  cinq  ou  fix  mille 
hommes  5 dont  la  miflîon  étoit  du 
tenter  une  entreprife  fur  le  Cap  de 
Bonne -Efpérance.  Quoique  privé 
des  fecours  attendus  d’Europe , & 
de  ceux  qu’il  s’étoit  flatté  de  trou- 
ver à rifle  de  France,  dont  les 
forces  venoient  d’être  tranfportées 
dans  l’Inde , le  Marquis  de  Bufly 
fut  obligé  de  laiffer  au  Cap  cinq 
x>u  fix  cens  hommes.  Il  étoit  né- 
ceffaire  de  préferver  cette  place 
importante  du  coup  de  main  , dont 
elle  étoit  menacée  parles  Anglois, 
ou  de  leur  faire  acheter  le  fuccès 
affez  cher,  pour  les  mettre  hors 
d’état  de  conferver  l’égalité  de  for- 
ces dans  les  Indes.  Cet  arrange- 
ment pris  , le  Général  mit  à la 
voile  pour  l’ifle  de  France  avec  un 
convoi  chargé  de  vivres,  d’agrès 
& d’autres  approvifionnemens.  II 
arriva  le  31  Mai  à Port-J^ouis  ou 
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il  trouva  le  Vicomte  de  Souillac  i»  »■? 
occupé  des  fecours  tant  en  hommes  17 83^  à 
qu’en  munitions , dont  le  Bailli  de 
SufFren  follicitoit  l’envoi.  M.deBuflÿ 
fe  hâta  de  faire  expédier  à ce  Com- 
mandant un  convoi  de  neuf  flûtes 
efcortées  des  vaifTeauxde  ligne  l’Il- 
luftre  &le  Saint-Michel,  & de  la  fré- 
gate la  Confolante.  Ce  renfort  de  voit 
conferver  à l’efcadre  françoife  une 
fupériorité  de  trois  vaifFeaux,  tant 
que  ceux  des  Anglois  expédiés  des 
ports  d’Europe  n’auroient  pas  effec- 
tué leur  jonéîion  avec  l’Amiral  Hu- 
ghes ; mais  l’efpoir  du  fuccès  étoit 
moins  fondé 5 de  notre  part,  fur  la 
force  de  l’efcadre  aux  ordres  de  M.de 
SufFren,  que  fur  les  talens , l’expé- 
rience & l’intrépidité  de  ce  Général 
qui  par  fes  opérations,  alloit  ter- 
miner fl  glorieufement  la  guerre  de 
l’Inde:  opérations  décifives,  dont 
quelques  détails  importans  , mais 
omis  dans  les  relations  précédentes, 
nous  obligent  de  reprendre  la  chaîne 
à l’époque  du  commandement  en 
chef,  dont  la  mort  du  Comte  d’Or- 
ves  arrivée  le  9 F é vrier , avoit , pour 
ainfi  dire, inverti  M.  de  SufFren.  Détaîîsoims 
Le  1 y de  ce  mois,  notre  armée  na- 
yale  le  trouvant  en  vue  de  Madrals,  faites  naval» 
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; fit  route  fur  l’efçadre  angîoîfe  alors 
I/ ^3*  emboflée  fort  près  de  terre.  Il  fur- 
i7  Février  y jnt  un  calme  , &:  la  pofition  de 

vril.  1 ennemi  etoit  avantageuie;  il  y 
auroit  eu  de  l'imprudence  à livrer 
le  combat.  M.de  Suffren  vint  mouil- 
ler à une  lieue  de  la  flotte  de  Hu- 
ghes, dont  il  obferva  les  mouve- 
mens  pendant  quelques  heures.  Sur 
le  foir,  il  fit  fignal  d'appareiller,  & 
dirigea  fa  marche  vers  Pondichéry. 
L’armée  angloife  a voit  mis  à la  voile 


prefqu’au  mêmeinftant;  on  l’apper- 
çut  auNord-Nord-d’Oueft.  Auflitôt 
M.  de  Suffren  marcha  fur  deux  co- 
lonnes , & fit  fignal  aux  vaiffeaux 
François  de  fe  diriger  de  ma- 
nière à ne  pas  tomber  fous  le  vent 
qui  étoit  alors  Nord-Nord-Eft.  Les 
précautions  du  Général  n’empê- 
chèrent pas  que  l’efcadrene  fe  trou- 
vât le  lendemain  matin  entièrement 
féparée  du  convoi , dont  quelques 
bâtimens  tombèrent  au  pouvoir  des 
Anglois.  Cependant  l’Amiral  Hu- 
ghes , après  s’être  mis  en  panne  , 
-a voit  fait  fignal  de  ralliement  à fon 
efeadre.  L’avant  - garde  de  l’efcadre 
françoife  fe  trouvoit  alors  à trois 
lieues  de  l’ennemi  , & l’arrière- 
^arde  en  étoit  à *:inq  lieues 
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L’oppofition  des  vents  fut  un 
autre  obftacle  qu’il  fallut  vaincre  i783i 
avant  d’engager  le  combat.  Les 
deux  armées  n’en  vinrent  aux  prifes 
qu’à  trois  heures  & demie,  & l’ac- 
tion ceffa  deux  heures  après.  Une 
brume  épaiffe  favorifa  la  retraite  de 
1 Amiral  Hughes , & ces  contra- 
riétés enlevèrent  à M.  de  Suffren 
une  viétoire  qui  pouvoit  décider 
du  fort  de  l’Inde.  Notre  efcadre 
vint  mouiller  le  i<p  à Pondichéry. 

Le  premier  Mars,  M.  de  Beau- 
lieu  , Commandant  de  la  Bellonne , 
y reparut  avec  la  corvette  an- 
gloife  le  Chaffeur  qu’il  avoit  prife 
a 1r  fin  de  fa  croifière,  dont  quinze 
bâtimens  enlevés  à l’ennemi  donfta- 
tèrent  le  fuccès. 

Après  avoir  fait  débarquer  à Dun  Avrils 
Porto  - Novo , les  munitions  & les 
troupes  qu’il  avoit  à bord  de  fes 
tranfports,  le  Bailli  de  Suffren  re- 
mit à la  voile  le  23 , pour  aller  cher- 
cher l’Amiral  anglois.  Le  9 Avril , 
il  apperçut  dans  le  Nord  quatorze 
vaiffeaux  ; c’étoit  l’efcadre  de  Sir 
Hughes.  Elle  avoit  les  amures  à 
bâbord  par  un  vent  de  Nord-Eft, 

L’efcadre  françoife  tint  la  bordée 
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" : oppofée  jufqu’à  onze  heures  du 

178 matin  que  M.  de  SufFren  fit  fignal 
de  former  Tordre  de  bataille  , en 
virant  de  bord  fur  les  Anglois 
qui  tenoient  le  vent,  & pre- 
noient  la  fuite.  Nous  continuâmes 
la  chaffe  les  deux  jours  fuivans , 
toujours  à une  affez  grande  diftan- 
ce  des  vaifleaux  britanniques.  On 
s’apperçut  enfin,  à quelque  mouve- 
ment de  TAmiral , que  fon  inten- 
tion étoit  de  pafFer  en  avant  de 
Tefcadre  françoife  pour  gagner 
Trinquemale  , ce  qui  détermina  M. 
de  SufFren  à faire  courir  largue  dans 
la  route  du  Sud-Sud-Eft.  Sur  les 
fept  heures  du  lendemain  matin,  il 
fit  fignal  de  chafFe  généraleversl’en- 
nemi  qui  gouvernoit  au  Sud-Oueft 
& fuyoit  vent-arrière.  Deux  heures 
après  , Tefcadre  angloife  fe  vit  telle- 
ment gênée  parla  terre , qu’il  fallut 
fe  réfoudre  à combattre. Comme  plu- 
fieurs  de  nos  vaifFeaux  étoient  alors 
fort  éloignés  , notre  ligne  de  ba- 
taille ne  fe  trouva  formée  qu’à  midi, 
fur  le  même  bord  que  les  Anglois. 
Bientôt  M.  de  SufFren  fit  fignal  à 
toute  fon  efcadre  d’arriver  , & à l’ar- 
rière-garde de  forcer  de  voiles,  Le 
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Bizarre  eut  ordre  d’attaquer  par 
la  hanche  le  vaifleau  de  guerre  de 
la  ligne  ennemie , & même  de  le 
doubler,  L’Arthéfien  & le  Vengeur 
efTuy  èrent  le  premier  feu  de  l’efcadre 
britannique  ; mais  bientôt  le  Héros 
ouvrit  le  lien  fur  le  vaifleau  de  TA*, 
mirai  Hughes,  Les  deux  Amiraux 
combattirent , pendant  une  demi- 
heure,  avec  un  acharnement  fans 
exemple.  Mais  les  manœuvres  du  Hé- 
ros furent  tellement  hachées,  quiî 
dépafla  l’Amiral  anglois  &;  vint  com- 
battre le  Monmouth  qui  étoit  plus 
en  avant.  En  moins  de  vingt  mi- 
nutes , ce  vaifleau  fut  démâté  de 
fon  grand  mât  & de  fon  mât  d’ar- 
timon ; mais  le  Héros  étoit  dans 
un  état  à ne  pouvoir  plus  gouver- 
ner. Cependant  il  repoufloit  en- 
core le  feu  de  l’avant-garde  ennemie, 
lorfque  l’Orient  & le  Brillant  vin- 
rent le  dégager.  L’Amiral  anglois 
arriva  en  même  tems , & fe  porta 
fous  le  vent  du  vaifleau  démâté, 
qui  fut  remorqué  &:  conduit  dans 
fa  ligne  au  moment  qu’on  alloit 
s’en  emparer.  Le  Général  François1 
étoit  pafle  fur  l’Ajax;  il  continua 
le  combat  jufqu’à  flx  heures  du 


1783. 
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foir  , avec  un  avantage  qu  il  fe 
1783.  propofoit  de  rendre  plus  décifif  le, 
lendemain.  A la  pointe  du  jour  , fes 
vaifleaux  fe  trouvèrent  mouillés  à 
deux  lieues  de  l’efcadre  angloife. 
Toute  la  nuit  avoit  été  employée  à 
réparer  les  bâtimens  endommagés. 
Le  Bailli  de  Suffren  appareilla  fur 
les  onze  heures  , & pendant  trois 
jours,  il  louvoya  devant  les  ennemis 
qui  étoient  embofles  fans  faire 
aucun  mouvement.  Leur  pofition 
avantageufe  ne  permettant  pas  de 
les  attaquer  au  mouillage,  notre  efca- 
dre  fit  route  vers  Batacolo  où  elle 
débarqua  fes  bleflés,  ( I ) prit  quel- 
ques rafraîchiflemens , remit  incef- 
famment  en  mer  , pour  chaffer  l’ef- 
cadre  ennemie  dès  qu’elle  fortiroit 
de  Trinquemale.  Dans  la  loirée  du 
y Juin,rarméefrançoife  vint  mouil- 
ler à Tranquebar , où  trois  vailfeaux 


(1)  Ils  étoient  au  nombre  de  trois  cens 
foixante- quatre , qui,  avec  les  cent  trente- 
neuf  hommes  tués  pendant  le  combat,  for- 
moient  une  diminution  de  cinq  cens  trois 
hommes  , dans  les  équipages  de  l’efcadre. 
Le  Vicomte  de  Bourdeille  & le  Baron  de 
Rochemore  furent  du  nombre  des  morts. 


» 
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Hollandois  expédiés  par  la  régence 
de  Batavia , l’attendoient  avec  des 
cargaifons  de  riz  & d’autres  provi- 
fions  de  bouche.  Le  Bailli  de 
Suffren  y reçut  des  lettres  d’Ay- 
der-Aly-Kan  , par  lefquelles  ce  Na- 
bab lui  témoignoit  beaucoup  de 
confiance  6e  d’amitié,  6e  lui  de- 
mandoit  une  entrevue  particulière. 
Cette  invitation  détermina  M.  de 
Suffren  à gagner  le  mouillage  de 
Goudelour,  où  il  étoit  d’ailleurs  né- 
ceffaire  quil  allât  prendre  quatre 
cens  Européens  6e  huit  cens  Si- 
pahis  ? deftinés  à remplacer  les  per- 
tes de  fes  équipages. 

Ce  fut  à Goudelour  que  la  fré- 
gate la  Bellone  vint  donner  avis  au 
Général,  que  dans  la  matinée  du  2 y, 
elle  avoit  été  chaffée  par  l’efcadre 
britannique.  Le  Bailli  de  Suffren  ne 
perdit  pas  un  moment  : il  hâta  l’em- 
barquement des  renforts,  y joignit 
trois  cens  hommes  d’artillerie,  & fit 
toutes  fes  difpofitions  pour  aller 
former  le  fiége  de  Négapatam.  Son 
efcadre  appareilla  le  3 Juillet , & 
le  furlendemain , elle  apperçut  les 
vaifleaiivC  anglois  au  mouillage  de 
çefte  place.  Les  nôtres  fe  mirent 
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Combat  dur 
6 Juillet.  Sir 
Hughes  aban< 
donne  le 
champ  de  biJtt 
taille. 
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en  ligne  pour  approcher  l’ennemi  , 
& fe  formèrent,  en  prenant  la  bor- 
dée du  large.  Ils  étoient  fous 
le  vent  qui  fouffloit  alors  du  Sud- 
Oueft,  & levailfeau  l’Ajax  venoit 
d’effuyer  un  grain  qui  lui  avoit  en- 
levé deux  mâts.  A l’entrée  de  la 
nuit  , les  deux  Généraux  firent 
mouiller  leurs  efcadres  ; elles  mi- 
rent fous  voiles  dès  la  pointe  du 
jour  ; l’Ajax  n’étoit  point  encore 
réparé.  Sur  les  dix  heures  & demie, 
les  armées  s’approchèrent  à la  dif- 
tancè  de  deux  cens  cinquante  toifes. 
L’Amiral  Hughes  commença  le 
combat  ; notre  vaiffeau  le  Bril- 
lant fut  abfolument  défemparé.  Ce 
vaiffeau  dériva , & le  Héros , que 
montoit  le  Général,  força  de  voiles 
pour  le  couvrir.  Le  Sphinx,  ferre- 
file  du  Héros  n’étoit  pas  en  meil- 
leur état  que  le  Brillant.  Enfin  les 
deux  lignes  fe  rompirent,  M.  de 
Suffren  fit  lignai  à l’efcadre  de  virer 
vent-arrière  , pour  fauver  la  ligne 
à l’autre  bord , & fecourir  le  Bril- 
lant, qui  ne  pouvant  plus  gou- 
verner, avoit  pris  les  amures  à bâ- 
bord. Le  Sévère  qui  avoit  eu  fa 
vergue  emportée , faifoit  route  fus 
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fefcadre  devant  le  Sultan , vaiffeau 
anglois  détaché  à fa  pourfuite.  Le 
Bailli  de  Suffren  vint  dégager  le 
Sévère  qui  fe  rangea  fous  le  vent 
de  l’efcadre.  Le  combat  fe  pro- 
longea dans  cette  pofition  encore 
plus  d’une  heure.  Les  Anglois 
étoient  fi  maltraités,  qu’ils  abandon- 
nèrent enfin  le  champ  de  bataille.  Le 
Général  François  ferra  la  côte*  & 
vint  mouiller  à Karical.  Le  7,  il  fit 
route  pour  Goudelour  , où  il  arriva 
dans  la  matinée  du  8 Juillet.  Les 
deux  armées  avoient  également 
fouffert  dans  la  journée  du  6 ; 
( 1 ) mais  l’Amiral  Hughes  fit 
le  premier  fa  retraite , & la  gloire 
de  cette  journée  eft  due  par  con- 
féquent  au  Bailli  de  Suffren. 


(1)  La  France  y perdit  cent  foixante  dix- 
huit  hommes , fans  compter  les  blefTés  , 
dont  le  nombre  fut  d environ  fix  cens; 
mais  la  perte  des  Anglois  n’étoit  pas  moins 
confidérable  , quoique  dans  le  relevé  de 
l’Amiral  Hughes,  le. nombre  des  morts  ne 
foit  porté  qu’à  foixante  dix-fept , & celui 
des  blefles  à deux  cens  vingt-trois.  Dans 
cette  lifte  infideiîe  , les  pertes  de  l’efcadre 
britannique  font  conftamment  diminuées 
déplus  de  moitié. 
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PrifedeTnn- 

^uernale. 


Après  avoir  réparé  fes  vaiffeaux* 
M.  de  SufFren  appareilla  de  Goude- 
lour  , &:  fit  route  pour  rifle  de 
Ceylan  ou  il  avoit  une  grande  ex- 
pédition en  vue.  M.  d’Aymar  qui 
étoit  arrivé  à Galles  avec  l’Illuftre , 
le  Saint-Michel  , & les  tranfports  ex- 
pédiés de  rifle  de  France  * rallia 
l’efcadre  avec  fon  convoi  dans  la 
foirée  du  21  , & les  trois  jours 
fuivans  furent  employés  aux  pré- 
paratifs d'une  defcente  à Trinque- 
maleXesy,  notre  flotte  vint  mouil- 
ler à Bak-haie  fans  rencontrer  un 
feul  navire.  Les  batteries  de  la  côte 
tirèrent  pîufieurs  coups  de  canon , 
ce  qui  n’empêcha  pas  le  Général 
de  l’envoyer  reconnoître  fur  les 
dix  heures  du  foir , & d’efFecïuer 
le  débarquement  dans  la  matinée 
du  lendemain.  Les  troupes  aux 
ordres  du  Baron  d’Agoult , fe  por- 
tèrent furie  champ  vers  la  place, 
dont  M.  Refrois,  Ingénieur  en  chef, 
alloit  diriger  l’attaque.  Les  batte- 
ries furent  dreifées  en  moins  de 
trois  jours , & le  29  «,  à fept  heures 
du  matin,  celles  de  la  gauche  ou- 
vrirent leur  feu  , & celles  de  la 
droite  sétant  avancées  , firent 

taies 
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taire  en'peude  tems  celui  des  en- 
nemis. Enfin,  dans  la  matinée  du 

J > A i r ^ y ^ ^ & le  Baron 
dAgoult,  fommèrent  le  Gouver- 
neur Mac-Dowal  de  rendre  la  place 
La  capitulation  fut  % née  le  même 
otr  , & les  portes  s’ouvrirent 
a la  vue  des  troupes  françoifes. 

•Le  _ lendemain  matin,  l’armée  fe 
prelenta  devant  le  fort  d’Often- 
bourg , qui  fe  rendit  aux  mêmes 
conditions  que  Trinquemale;  elles 
lurent  honorables  pour  la  garnifon. 

~^Fre,mierr,ar‘lcle  portoit  qu’après 
avoir  depofe  fes  armes  fur  les  gla- 
cis , elle  feroit  conduite  à Madrafs 

rcLbaTenS  ecîuiPés  aux  frais 
de  Sa  Majefte  Très-Chrétienne , & 

que  les  troupes  angloifes  y foroient 

traitées  comme  les  équipages  fran- 

ta^éeTnïur0^6' CO“PJaSnieS dé" 

es  pour  la  surete  des  /places  Particl  entre 

fe0remhf  ’ t0f 6 1 We  vi<a°neufe 
fe  rembarqua  le  premier  Septembre. 

gloife,  & le  lendemain,  à la  pointe 
du  jour  , elle  étoit  à deux  Heues 
fous  le  vent  de  la  baie  de  Trinque- 
male.  Le  Bailli  de  Suffren  mit  fous 
Tome  UJ,  ’ 
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= voiles  en  ordre  de  bataille,  & pour- 
1783.  fuivit  les  ennemis,  dont  toutes  les 
manœuvres  annonçoient  l’intention 
d’éviter  le  combat.  Ce  ne  fut  qu’à 
deux  heures  après-midi,  que  le  Gé- 
néral François  les  joignit  avec  quel- 
ques vaiffeaux.  Le  Héros  qu’il  mon- 
toit , fut  puifTamment  fécondé  dans 
ce  combat  par  l’Ajax  & l’Illuftre.  - 
Cet  engagement  partiel  dura  juf- 
qu’à  fix  heures  & demie.  L’Amiral 
Hughes  profita  de  l’obfcurité  pour 
fe  retirer , & notre  efcadre  fit  route 
vers  Trinquemale.  Dans  cette  mar- 
che , nous  perdîmes  l’Orient,  vaif- 
feau  de  foixante-quatorze  canons  , 
dont  on  ne  fauva  que  l’équipage  Sc 
quelques  effets.  Les  dommages  de 
ce  dernier  combat  exigeoient  des  ré- 
parations, qui,  jufqu  au  28  Septeip* 
bre , forcèrent  à l’inadion  le  Géné- 
ral impatient  de  regagner  la  cote 
de  Coromandel  , d’y  combattre 
l’efcadre  britannique  , & de  fe  me- 
furer  une  fixième  fois  avec  fon 
Amiral. 

, Il  eft  bien  démontré  que  le 
,SS-  Bailli  de  Suffren  eut  l’avantage  dans 
ment  Thon-  ces  jjyers  combats , dont  M.  Hu- 
“S;;  gWs  ôfa  pourtant  a'atctribuer  le 


40  * 
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fucces  dans  fes  dépêches  à PAmi- 

rauté  d’Angleterre.  On  fe  conten- 

tera  de  relever  ici  quelques  propofi-  ConLdic- 

tionsde  fa  lettre  à M.  Stephens , fur  --  de  ce 

1 affaire  du  6 Juillet,  ce  Je  m’eftime  Gcru£<^* 

« îeureux,  dit-il,  de  pouvoir  in- 

« ormer  leurs  Seigneuries  , que 

«dans  cet  engagement,  les  vaif- 

«teaux  a mes  ordres  ont  obtenu 

« une  fupériorité  décidée  fur  l’ef- 

« cadre  ennemie.  Si  le  vent  les  eût 

«poulTes  hors  de  l’adion  au  mo- 

«ment  où  l’ennemi  prenoit  la  fuite 

avec  fes  vailTeaux  défemparés , 

j ai  tout  lieu  de  croire  que  plu- 

heurs  vailTeaux  de  ligne  feraient 

«tombes  au  pouvoir  de  Sa  Ma- 
*>  J elfe  33. 

L’Amiral  anglois  avoit  dit 
quelques  lignes  plus  haut  : « Dans 
«la  matinée  du  7,  mon  efeadre 
« me  parut  fi  maltraitée , que  je  ne 

M onSeai  P^us  a pourfuivre  l’en- 
«nemi».  Cet  aveu  de  M.  Hughes 
ne  dement-il  pas  dbfolument  toutes 
les  alternons  relatives  aux  pré- 
tendus avantages  de  l’efeadre  bri- 
tannique fur  Tefcadre  françoife> 

Une  autre  preuve , que  la  gloire 
de  cette  journée  appartient  à 

A a 2 
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M.  de  Suffren  , c’eft  la  néceflité 
17S3.  où  fe  trouva  l’Amiral  anglois 
d’aller  réparer  fes  dommages  dans 
la  rade  de  Madrafs,  d’abandon- 
ner ainfi  l’ifle  de  Ceylan  , & d ex- 
pofer  l’importante  conquête  àe 
iTrinquemale  à tomber  aux  mains 
des  François;  ce  qui  arriva  peu 
de  jours  après.  M.  Hughes  avoit 
prévu  cet  évènement;  il  déclare 
fes  craintes  à cefujet , dans  plufieurs 
de  fes  lettres.  Il  paroît  fuffifam- 
ment  prouvé , que  fi  , dans  une  telle 
circonftance , il  perdit  de  vue  la 
flotte  françoife,  c’eft  qu’il  avoit  été 
battu  à l’affaire  de  6 Juillet.  Dans 
tout  autre  hypothèfe , fa  retraite  à 
Madrafs  ne  feroit  pas  excufable. 
*uK«  dé-  Quoi  qu’il  en  fort,  l’efcadre  à fes 

tai  s fur  le  ordres  ne  fut  réparée  que  le  15)  Août. 

combat  i*111  II  quitta  la  rade  le  lendemain,  tant 
^.s^ien  p0ur  couvrir  l’arrivée  des  renforts 
attendus  par  le  convoi  de  Sir  Ri- 
chard Bickerton , que  pour  fauver 
Trinquemale , s’il  en  étoit  encore 
tems.  Il  parut  le  2 Septembre^  a la 
hauteur  de  cette  place  , & décou- 
vrit le  pavillon  françois  qui  flot- 
toit  fur  les  remparts.  Dans  la  ma- 
tinée du  3 , le  Bailli  de  Suflren 
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vint  à la  rencontre  des  ennemis, 
& 5 comme  on  Ta  dit , engagea 
une  aâion  dans  laquelle  il  fou- 
tint  viétorieufement  l’honneur  de 
notre  pavillon.  Pour  cette  fois , 
l’Amiral  Hughes  n’ôfa  réclamer  la 
vi&oire , & s’il  n’avoua  pas  fa  défaite  , 
il  convint  du  moins  qu’il  avoit  été 
fort  maltraité.  Il  fe  vit  obligé  de 
renoncer  à l’ifle  de  Ceylan  , de  laif- 
fer  les  François  paifibles  poflef- 
feurs  de  Trinquemale  , & defe  réfu- 
gier à Madrafs  où  il  fe  confola  de 
fes  pertes,  en  les  affoibliflant  dans  le 
tableau  qu’il  en  fit  pafler  à l’Ami- 
rauté d’Angleterre  : tableau  peu  fi- 
dèle , où  l’avantage  de  fon  adver- 
faire  dans  la  journée  du  3 Septem- 
bre eft  au  moins  diflimulé  ; mais  où 
la  fupériorité  de  fes  forces  eft  vi- 
iiblement  exagérée.  Le  16  Octo- 
bre , M.  Hughes  étoit  encore  dans 
la  rade  de  Madrafs  ; il  fe  difpofoit 
à faire  voile  pour  Bombay  où  il 
efpéroit  de  trouver  Sir  Richard 
Bickerton.  Il  arriva  dans  cette  baie 
le  21  Décembre  ,mais  fi  maltraité, 
qu’il  lui  fallut  encore  deux  ou  trois 
mois  pour  fe  réparer  complette- 
ment,  Comme  il  s’étoit  vu  forcé  de 
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condamner  deux  de  fes  vaiffeaux,  il 
ne  pouvoir  efpérer , même  après  la 
jonâion  du  renfort  de  Bickerton* 
une  fupériorité  bien  marquée  fur 
î efcadre  de  M.  de  Suffren.  La 
perte  de  l’Orient  & du  Bizarre 
qui  venoit  d’échouer  fur  la  côte 
de  Coromandel , l’avoit  réduite  à 
douze  vaiffeaux  ; mais  elle  devoit 
“être  de  feize  à l’arrivée  de  MM.  de 
Bulïy  & de  Peynier  (i) , à qui  le 
Bailli  de  Suflfren  avoit  donné  ren- 
dez-vous à Achem  dans  l’ifle  de 


Pofitïons 
diverfes  des 
efcadres  an- 
gloife  & 
i'rançoife. 


Sumatra.  Il  fe  flattoit  d’y  rece- 
voir par  cette  voie  un  renfort 
de  trois  mille  hommes.  En  quittant 
ïTrinquemale , le  Général  François 
avoit  laiflé,  aux  ordres  de  M. 
Defrois  , un  corps  de  troupes  fuffi- 
Tant  pour  raflurer  cette  place  contre 
les  tentatives  de  Tennemi. 

Le  flotte  françoife  partit  d’A- 
chem  le  20  Décembre,  & traver- 


(1)  M.  de  BufTy  , s’étant  embarqué 
avec  tout  ce  qu’il  avoit  pu  ramafler  de 
troupes  & de  munitions,  fur  l’efcadre  de 
M.  de  Peynier  , mit  à la  voile  de  l’ifle  de 
France  le  18  Décembre  1782.  Cette  ef- 
cadre étoit  compofée  de  quatre  vaifleaux 
de  guerre  & de  quarante  tranfports. 
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fant  la  baie  de  Bengale , arriva 
le  6 Janvier  à Ganjam  où  elle 
prit  la  frégate  la  Coventry,  & le 
vaifleau  de  la  Compagnie  angloifele 
Blandford.  A fon  départ  d’Achem , 
M.  de  Suffren  avoit  laifle  en  croi- 
fière,  entre  Ganjam  & la  rade  de  Bal- 
lafore  ? lAnnibal  & laBellonne  qui 
firent  auflî  quelques  prifes.  Il  ne 
refta  que  peu  de  jours  fur  la  côte , &: 
regagna  Trinquemale  où  deux  fré- 
gates nouvellement  arrivées  du  Cap 
de  Bonne-Efpérance , renforcèrent 
fon  efcadre  accrue  tout  nouvelle- 
ment de  deux  vaiffeaux  de  cinquante 
canons,  l’un  Hollandois  & l’autre 
Portugais.  Ce  dernier  à peine  forti 
des  chantiers  de  Bombay , s’étoit  tu 
réduit  à baiffer  pavillon  devant  no- 
tre efcadre.  L’Amiral  François  n’at- 
tendoit  que  l’arrivée  de  M.  de  Bufly 
&lajondion  des  deux  efcadres,  pour 
fe  porter  vers  Madrafs.  Il  avoit  en- 
voyé à Pondichéry  une  frégate  char- 
gée d’y  recueillir  des  rapports  fidèles 
fur  r 'état  des  affaires  dans  cette  par- 
tie de  l’Inde.  Il  fut  , par  cette  voie  , 
que  l’Amiral  Hughes  avoit  perdu 
quatre  de  fes  vaiffeaux  dans  une 
tempête , & que  ce  défattre  le  re- 
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^ " " - tiendroit  à Bombay  jufqua  la  fin 
17  3’  à\i  mois  de  Mars.  En  effet , ce  Gé- 
néral  n arriva  que  le  13  Avril  à 
Madrafs,  toujours  plus  incertain  fur 
la  pofition  de  l’efcadre  françoife , 
qui^  venoit.  de  mettre  à la  voile, 
mais  dont  il  ignoroit  la  direction. 
Dans  cette  incertitude,  il  fit  voile 
vers  le  Sud  pour  coopérer  avec  l’ar- 
mée aux  ordres  du  Général  Stuart , 
dans  l’expédition  contre  Goude- 
lour.  Avant  que  d?en  faire  çon- 
noitre  l’iffue,  l’ordre  des  temsnous 
. ramene  à des  événement  antérieurs. 

1 Avantages  La  Pr^e  de  Bédanore  & de  Can- 

dans"leêl°is  ^aPore  futun  des  plus  décififs  en  fà- 

^Bédapwc!  veur  des  Anglois  ; cette  conquête 
n’enleva  pas  un  foldat  à l’armée  de 
Matthews,  & s’il  faut  s’en  rappor- 
ter aux  dépêches  du  Gouverneur 
de  Madrafs  , elle  entraîna  la  fou- 
mifïïon  de  tout  le  pays.  Syringapa- 
tam,  Hyder-Nagur  & toutes  Tes 
autres  places  capitulèrent  fans  coup 
férir;  le  feul  fort  de  Mangatore  op- 
pofa  de  la  réfiftance.  Suivant  les 
mêmes  dépêches  , le  Gouverneur 
du  pays  de  Bédanore  avoit  offert, 
aux  conditions  qu’il  ne  feroit  point 

déplacé  > de  renonça  à toute  dé- 
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pendance  de  Typpoo-Saïb,  de  li- 
vrer Bédanore  & les  autres  places , 
de  fournir  aux  troupes  vidorieufes 
une  fomme  équivalente  au  pillage 
qu’elles  s’interdiroient,  enfin  de  fe 
reconnoître  tributaire  de  la  com- 
pagnie, & de  lui  payer  annuellement 
quinze  lackes  de  pagodes,  enrecon- 
noiffance  & pour  prix  de  fon  alliance 
& de  fa  protedion  ; ce  traité  con- 
clu avec  le  Gouverneur  Hyat-Saïb, 
déplut  même  aux  principaux  Offi- 
ciers de  l’armée  que  la  perfpedive 
d’un  butin  confidérable  avoit  fur-tout 
animés  dans  l’expédition  de  Bedano- 
& la  retraite  des  Colonels  Mac- 


1783, 


re 


Fermenta^» 


Un?  i ai> 


tes. 


Leod  & Humberftone  fut  une  des  tîo,nd 
fuites  4e  cette  fermentation.  Ils  vin-  niee*SvJ 
rent  porter  leurs  plaintes  au  Confeii 
de  Bombay , qui  n’ôfa  d’abord  pro- 
noncer entre  le  Générai  en  chef  & 
les  Officiers  &foldats  de  fon  armée. 

Le  Gouverneur  indien  futlafeule  vic- 
time de  cette  mutinerie  qui  donne  une 
idée  bien  peu  avantageufe  de  la  dif— 
cipline  parmi  les  troupes  de  la  Com- 
pagnie britannique  dans  les  grandes 
Indes.  L’emprifonnement  d’Hyat- 
Saïb. , &;  les  traitemens  barbares 
qu’on  lui  fit  efiuyer  ? durent  affer- 

Aa  $ 


j<?2  Histoire 


•783. 


La  mort 

cTAyder  Aly 
Kan  Te  con* 
firme. 


Contraven- 
tion au  traité 
<ie  paix  , en- 
tre les  An- 
glois  & les 
Marat  tes. 


mir  dans  le  parti  des  Nababs  en- 
nemis , quiconque  auroit  eu  quel- 
que difpofition  à s’en  détacher.  En- 
fin le  malheureux  Gouverneur  fut 
relâché  ; mais  aux  conditions  qu’il 
diftribueroit  une  partie  de  fes  tré- 
fors  à larmée  , dont  le  Colonel  Mac- 
Leod  fut  nommé  Commandant  à la 
place  du  Général  Matthews  quon 
lomma  de  juftifier  fa  conduite. 

Sur  ces  entrefaites , on  reçut  de 
Bombay  la  nouvelle  bien  confirmée 
de  la  mort  d’ Ay  der-Aly-Kan;  &,  à la 
même  époque,  on  apprit  que  les  Ma- 
rattes  avoient  ligné  le  24  Février, 
un  traité  de  paix  avec  la  Compa- 
gnie. Cette  paix  fut  proclamée  fo- 
lemnellement , & l’on  prit  toutes  les 
mefures  néceflaires  pour  en  faire 
obferver  les  conditions.  L’événe- 
ment qu’on  va  rapporter , attefte 
la  mauvaife  foi,  & la  barbarie 
des  Indiens  en  cette  circonftance. 

Les  Colonels  Mac-Leod  , Hum- 
berftone  & plufieurs  autres  Officiers 
-avoient  fait  voile  de  Bombay  pour 
fe  rendre  à l’armée  de  Bédanore* 
Le  vaifféau  le  Ranger  qu’ils  mon- 
toient , étoit  commandé  par  le  Lieu^ 
tenant  Pruen  ? dont  les  ordres  poi;- 


DE  LA  DERN.  GUERRE.  $6$ 

toîent  de  s’interdire  tout  afte  d’hof- 
tilité  contre  les  Marattes.  Ilvoguoit 
avec  la  confiance  de  la  paix  3 lorfr 
que  le  troifième  jour  de  fa  naviga- 
tion * il  fe  vit  attaqué  par  trois 
gros  vaifleaux  & quatre  galliottes. 
C’étoit  une  flottille  indienne  con- 
tre laquelle  il  eut  à foutenir  avec 
douze  canons  3 un  combat  qui  coûta 
la  vie  aux  trois  quarts  de  fon  équi- 
page. Après  cinq  heures  d’une  re- 
lance héroïque  , il  fe  vit  con- 
traint d’amener  pavillon  3 & de  fe 
laiffer  conduire  à Gheriah  , où  le 
Subedar  prétendit  ne  rien  favoir 
de  l’exiftence  du  traité  de  paix.  Il 
refufa  de  mettre  en  liberté  le  vaif- 
feau  le  Ranger,  & les  débris  de  fon 
malheureux  équipage.  Le  Colonel 
Humberftone  mourut  de  fes  blef- 
fures  le  30  Avril.  On  craignit 
Jongtems  le  même  fort  pour  le  Lieu- 
tenant Pruen  & le  Colonel  Mac- 
leod;  mais  ils  recouvrèrent  la  vie, 
& ce  fut  a leurs  foins  qu’on  dut  le 
retour  du  vaifleau  anglois  qui  fut 
relâché  de  Gheriah  dans  les  der- 
niers jours  de  Mai.  Madajée-Scin- 
dia  avoit  ratifié  le  traité  de  paix  ; 
fur  les  plaintes  de  M.  Anderfon , 
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— il  écrivit  au  Miniftre  maratte,  pour 
17  3*  qU5il  eut  à punir  de  mort  le  prin- 
cipal auteur  de  l’outrage  fait  aux 
Anglois  ; mais  la  contravention 
au  traité  n’en1  refta  pas  moins 
impunie  ; & pour  acquitter  la  pro- 
meffe  qu’il  en  avoit  faites  Scindia 
ne  balança  point  à fe  ranger  du 
>arti  de  la  Compagnie  angloife. 
211e  ne  crut  pas  devoir  fe  mon- 
trer trop  exigeante  dans  cette 
circonftance  ; & s’il  n’y^  eut  pas 
de  fatisfaâion  de  la  part  des  Ma- 
rattes , il  y eut  du  moins  un  rac- 
commodement avec  le  Gouverne- 
ment britannique. 

Terrible  Cependant  Tippoo-Saïb  avoit 

Ti^pooSa/b!  retiré  fon  armée  du  Carnate,  pour 

Défaite  de  la  conduire  dans  le  Bédanore,  où 

tiauhcws.de  il  projetoit  de  recouvrer  les  riches 
territoires  qu’on  lui  avoit  enlevés. 
En  effet , il  arriva  dans  ce  pays 
avec  mille  François  & cinquante 
mille  Indiens  ; il  efïuya  d’abord 
quelques  échecs  de  la  part  du  Gé- 
néral Matthews  que  le  défaftre  du 
Ranger  laiflbit  toujours  en  poflef- 
fion  du  commandement  ; mais  ce 
Général  apprit  bientôt  que  les  trou- 
pes du  Nabab  s’étoient  emparé 
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des  poftes  établis  aux  Gauts,  poftes  ■ 
importans  qui  fe  rendirent  fans  I7^3t 
oppofer  de  réfiftance  , & dont  la 
perte  coupoit  toute  communication 
avec  la  mer.  Ceux  qui  échappèrent 

des  Gauts  fe  fauvèrent  à Cunda- 

* * * 

pore,  où  la  même  terreur  excita  le 
même  défordre  : toute  la  garnifon 
prit  la  fuite , même  avant  que  fen- 
nemi  fe  préfentât.  Une  grande  par- 
tie vint  fe  réfugier  à Onore  où 
commandoit  le  Capitaine  Torriano, 
qui , par  fa  conduite  réfolue  , fut  ga- 
rantir fa  garnifon  de  cette  terreur 
panique  ; mais  il  fit  de  vains  efforts 
pour  recouvrer  Cundapore.  La 
prife  de  Bédanore  mit  le  comble  à 
ce  défaftre.  Après  une  défenfe  vi- 
goureufe , le  Général  Matthews  fut 
obligé  de  fe  rendre  prifonnier  avec 
une  grande  partie  de  fon  armée.  Il 
avoit  perdu  dans  cette  malheureufe 
affaire  fix  cens  Européens,  & plus 
de  quinze  cens  Sypahis. 

te  mille  hommes  aux  le  Major 
oo  vinrent  camper  le  Ca™pbe11 

m*  « xr  craint  pour 

Mangalore,  oucom-Carwer  & 
mandoit  le  Major  Campbell.  Ce  bra-  Onore* 
ve  Officier  fe  flattoit  de  conferver 
cette  place  ; mais  dans  fes  dépêçhes 


Les  cmquani 
ordres  de  Tipp 
l<?  Mai  devant 
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e==eau  Comité  du  Bombay,  il  ne  diffi- 
*7% 3*  mula  pas  fes  inquiétudes  furOnore 
& Carwer  , deux  autres  places 
de  cette  partie  de  l'Inde , où  les 
Anglois  avoient  des  forces  ref- 
peétables*  Elles  fe  montoient  à 


trois  mille  hommes  , & malgré  les 
pertes  qu'ils  avoient  efluyées*  ils 
efpéroient  encore  de  recommencer 
fur  la  côte  Malabar , une  puilfante 
diverfion  contre  les  territoires  de 
Tippoo-Saïb. 

Goudefourd!  ,-DePuis  la  défaite  du  Général 
interrompu  à MattheWS,  lesTroupes  Méridionales 

Æ1*  avoient  fait  une  irruption  dans  le 
pays  de  Coimbature,  & s etoient  em- 
paré de  Caroor  & Dindegul.  Elles 
s’avancèrent,  vers  Darampore,  en- 
levèrent ce  fort,  & dirigèrent  leur 
route  vers  Palingacherî.  Le  Colo- 
nel Fullarton  qui  les  commandoit, 
en  étoit  àfix  journées,  lorfqu’il  fut 
arrêté  dans  fa  marche  viâorieufe 


la 

de 


par  un  ordre  du  Général  Stuart, 
qui  Tappelloit  à Goudelour,  dont 
il  formoit  le  fiége  avec  une  puif- 
fante  armée.  Le  13  Juin,  il  avoit 
attaqué  les  François  dans  leurs  li- 
gnes , emporté  deux  redoutes  de 
la  plaçe , & yepouffé  la  garnifon 
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dans  fes  derniers  retranchemens. 
Cette  entreprife  coûta  cher  aux 
affiégeans , &:  le  General  anglois 
y perdit  trois  cens  Européens 
& plus  de  deux  cens  Sypahis;  le 
nombre  des  bleffés  fut  encore  plus 
confidérable.  Le  2$  , les  affiégés 
firent  une  fortie,  & s’avancèrent 
jufques  fous  les  ouvrages  des  An- 
glois. Leur  attaque  vive  3c  meur- 
trière fut  foutenue  avec  la  dernière 
intrépidité  ; mais  ils  y perdirent 
deux  cens  hommes , & le  Colonel 
d’Aquitaine  y fut  fait  prifonnier. 
On  ignore  quel  auroit  été  le  réful- 
tat  de  cette  expédition , fi  au  mo- 
ment de  l’aflaut , on  n’eût  reçu  de 
part  & d’autre , avec  la  nouvelle 
du  traité  de  paix  , l’ordre  d’inter- 
rompre toute  hoftilité. 

Malheureufement  pour  les  An- 
glois 5 cet  avis  ne  parvint  aux  Gé- 
néraux des  armées  navales  qu’après 
le  combat  du  mois  de  Juin  , qui  3 
fans  être  décifif,  n’en  fut  pas  moins 
glorieux  pour  le  Bailli  de  Suffren. 
O Général  le  termina  par  une 
fixième  viâoire  fur  l’Amiral  Hu- 
ghes. Comme  on  n’a  point  encore 
de  Journal  fidèlement  cirçonftancié 


Dernier 
combat  des 
efcadres  an-, 
gloife  ÔC 
françoife. 
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de  cette  dernière  expédition  de  no- 
tre armée  navale  dans  les  Grandes 
Indes  , on  fe  contentera  d’ajouter 
que  le  Général  vidorieux  vint  jouir 
de  fon  triomphe  à Goudelour , qu’il 
avoit  délivré  , 3c  que  Sir  Edward 
Hughes  cingla  vers  Madrafs  pour  y 
réparer  fes  défailles. 

Genjrofitc  Grâces  aux  talens,  à l’expérience. 

à l’égard  de  à l'intrépidité  de  notre  Vice-Amiral , 
la  Hollande.  ]a  France  ne  termina  les  hollilités 

fur  aucun  théâtre  de  la  guerre  , d’une 
manière  aufll  honorable  que  dans 
les  Grandes  Indes  , fi  toutefois  il 
y a plus  de  gloire  attachée  aux  ex- 
ploits qui  firent  triompher  les  ar- 
mes de  Sa  Majefté  dans  cette  par- 
tie du  monde , qu’aux  facrifices  vo- 
lontaires qui  fignalèrent  fon  géné- 
néreux  défintéreflement  aux  yeux 
de  toute  l’Europe*  Le  traité  défi- 
nitif conclu  le  3 Septembre  entre 
les  Cours  de  France,  d’Efpagne  3c 
d’Angleterre3  confirma  cette  modé- 
ration héroïque  déjà  confier ée  par 
les  articles  préliminaires  du  même 
traité.  Mais  fi  notre  augufte  Monar- 
que crut  devoir  cimenter  fa  récon- 
ciliation avec  une  Puiffance  enne- 
mie , par  des  facrifices,  dont  la  no- 
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blefle  eft  prefque  fans  exemple , vu 
la  circonîtance  où  fe  trouvoient 
les  deux  nations , on  conçoit  que 
la  France  dut  fe  montrer  encore 
moins  réfervée  dans  l'abandon  de 
fes  droits  fur  les  dépouilles  d'une 
Puiffianceaflbciée,dans  cette  guerre, 
aux  intérêts  de  la  Maifon  de  Bour- 
bon. La  République  de  Hollan- 
de n'eut  pas  befoin  de  réclamer 
les  poffeffions  que  nos  armes 
avoient  reconquifes  fur  l'ennemi 
commun.  Par  un  dernier  trait  de 
magnanimité,  Sa  Majefté  fit  figni- 
fier  à Leurs  Hautes  Puiflances, 
qu'elle  n'exigeoit , pour  la  reftitu- 
tion  de  toutes  ces  conquêtes,  au- 
cune efpèce  de  compenfation  ou 
d'indemnité. 

L’Angleterre  fe  montra  moins 
accommodante  avec  la  République  tre  p^us  €x^“ 

de  Hollande;  & les  Plénipotentiai^Xfi4 

res  anglois  eurent  ordre  de  ne  fe 
relâcher,  en  aucune  manière,  de  la 
,dureté  des  conditions  exigées  par 
la  Cour  de  Saint  - James.  Envain, 

M.  le  Comte  de  Vergennes  em- 
ploya fes  bons  offices  auprès  du 
Miniftère  britannique  , &fit  les  plus 
fortes  inftances  pour  obtenir  des; 


t 
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? j adoucilfemens  à la  rigueur  de  quel- 
1783.  ques  articles  du  traité  préliminaire 
entre  Leurs  Hautes  Puiflances  & 
l’Angleterre  ; toutes  les  négocia- 
tions devinrent  inutiles,  & Son 
Excellence  n’eut  que  des  regrets 
à témoigner  aux  États-Généraux, 
Mais  pour  convaincre  leurs  Pléni- 
potentiaires de  l’affedion  de  Sa  Ma- 

te^de  Ver  g en-  îe^  > le  Comte  de  Vergennes  crut 
nés  s’emploie  devoir  rappeller  tout  ce  qu’elle 

leur  faveur611  avo*t  en  fiveur  de  la  Répu- 
blique , depuis  le  commencement 

des  hoftilités.  Il  ne  diflimula  pas  que 

la  Hollande  avoit  montré  peud’aéti- 

vité  dans  les  dernières  opérations  de 

la  guerre  , & que  l’ennemi  profitoit 

des  avantages  quelle  lui  avoit  laiflé 

prendre.  « Telle  fut,  ajouta-t-il, 

33  la  pofition  de  la  France  en  1763  j 

33  elle  eut  à fubir  les  conditions  les 

33  plus  dures  de  la  part  de  l’Angle- 

33  terre  ; mais  elle  ne  perdit  rien 

33  de  fa  dignité  , & prit  de  fages 

33  mefures  pour  n’être  plus  expofée 

33  à de  pareilles  difgraces  3*. 

La  Cour  de  France  avoit  telle- 
ment à cœur  les  intérêts  des  Pro- 
vinces-Unies  , quelle  retarda  fous 
divers  prétextes  , la  çonclufion 
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de  la  paix;  on  s’étoit  flatté  d'a- 
mener l’Angleterre  à des  conditions 
plus  modérées.  Mais  les  inftances 
des  autres  Puiflances  intéreflees,  & 
ce  que  le  Roi  devoit  à fes  propres 
fujets,  nous  forcèrent  enfin  de  met- 
tre un  terme  aux  négociations  ? & 
de  prendre  jour  pour  la  fignature 
du  traité  définitif  entre  la  Grande- 
Bretagne  & les  deux  branches  de 
la  Maifon  de  Bourbon. 

De  toutes  les  demandes  de  l’Am-  L*Pa,x  fe 

1 rr  J t • 1 , conclut  entre 

bailadeur  britannique  , une  des  plus  ces  puiffan- 

révoltantes  pour  les  Hollandois,  ?s.,aux,con“ 

^ 11  ji  vl  • • r dltIôns  enon- 

etoit  celle  cl  une  libre  navigation  fur  cées  dans  les 
les  côtes  d’Afrique  (1)  : ce  fut  avec  Préllminairc« 
la  même  répugnance,  & après  de 


- (1)  Les.  Dire&eurs  de  la  compagnie  des 
Indes  avoient  remis  aux  Etats-Généraux 
une  lettre  dans  laquelle  ils  fe  plaignoient 
amèrement  des  facilités  que  l’Angleterre 
ménageoit  aux  Portugais , pour  frauder  le 
droit  que  la  compagnie  prétendoit  avoir 
au  commerce  exclusif  des  Efelaves , depuis 
le  cap  Palmas  jufqu’au  pays  de  Bénin. 
On  vit,  avec  peine,  le  traité  définitif  retardé 
pour  des  arrangemens  relatifs  au  com- 
merce des  hommes.  O ! fiécle  de  philo- 
fophie  , vous  n’êtes  pas  encore  le  fiècle 
de  l’humanité  ! 
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longs  débats  qui  firent  craindre  k 
rupture  de  toute  négociation , que 
les  Miniftres  de  la  République  fe 
fournirent  enfin  au  quatrième  arti- 
cle du  traité  de  Weftminfter,  con- 
cernant le  falut  accordé  au  pavil- 
lon Anglois.  Enfin,  les  prélimi- 
naires de  la  paix  entre  l’Angleterre 
& la  Hollande  , furentfignés  à Paris 
le  22  Septembre,  par  les  Miniftres 
refpedifs  des  deuxPuiflànces.  Quant 
au  traité  définitif,  de  nouvelles  chi- 
canes en  reculèrent  la  confedion. 
La  Cour  de  Saint  - James  fit  pro- 
pofer , fous  de  vains  prétextes , de 
conclure  ce  traité  à Londres  ou  à 
la  Haye.  Leurs  Hautes  Puiflances 
qui  n’attendoient  rien  de  favorable 
des  nouvelles  difcuiïions,  & dont 
toute  l’efpérance  étoit  de  voir  chan- 
ger les  préliminaires  en  traité  défi- 
nitif, déclarèrent  que  ce  feroit  man- 
quer à la  France,  que  d’évoquer  la 
négociation  hors  de  fa  Capitale. 
Le  Miniftère  britannique  n’ôfa  plus 
infifter,  & le  Comte  de  Manchef- 
ter  reçut  ordre  de  conclure  la  paix 
aux  conditions  énoncées  dans  les 
préliminaires. 

Ainll  fut  confommé  le  grand 
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ouvrage  de  la  pacification  de  l’Eu-  

rope.  Le  traité  définitif  qui  devoit  i783« 
affermir  le  calme  en  Amérique  , n’y  Expédition 
fut  point  connu  d’abord  affez  eé-  des  A^1()15 

, 1.  o contre  New- 

neialement  3 pour  arrêter  ou  pre-  Providence* 
venir  toute  efpèce  d’hoftilité.  Le 
premier  Avril,  on  ignoroit  encore 
à Saint- Auguftin , que  la  paix  fût 
conclue  à cette  époque.  Le  Colonel 
Deveaux  avoit  formé  le  plan  d’une 
expédition  contre  New-Providence; 
il  l’entreprit  avec  deux  ou  trois  cens 
hommes , la  plupart  recrutés  à fes 
frais.  Le  14,  il  emporta  un  fort  de 
l’Ifle,  fitué  dans  la  partie  de  l’Eft, 

& vint,  fur  le  champ,  fommer  le 
Gouverneur  de  la  grande  forte- 
reflfe  de  fe  rendre  âux  armes  de 
Sa  Majefté  britannique.  Celui  - ci 
ayant  fait  attendre  fa  réponfe,  le 
Colonel  fe  porta  fur  les  hauteurs 
qui  commandoient  le  fort,  y dreffa 
fes  batteries , 8c  fit  arborer  fur  cha- 
cune l’étendard  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Le  Gouverneur  Don  An- 
tonio fit  tirer  des  boulets  & des 
bombes  fur  les  batteries  angloifes  ; 
mais  voyant  que  tout  fon  feu  ne 
produifoit  aucun  effet,  il  prit  le 
parti  de  capituler,  & la  plaee  fe 
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rendit  le  18  Avril,  à des  condi- 
i783-  tions  honorables  pour  la  garnifon. 

Que l’Amé-  Le  retard  du  traité  définitif  eut 
mcée  de me'  d’ailleurs  un  effet  falutaire  pour 
troubles  ci-  l’Amérique  , en  ce  qu’il  tint  unis 
- pour  la  caufe  commune,  les  partis 
difpofés  à fe  féparer  pour  des  in- 
térêts particuliers.  Cette  bonne  in- 
telligence, qui  jufqu’alors  avoit  fait 
la  principale  force  du  Congrès , des 
Provinces  & de  l’armée , celfa  de 
régner  un  moment  entre  ces  trois 
PuifTancesde  T Amérique  affranchie. 
Elle  fe  vit  menacée  de  perdre , au 
fein  de  l’anarchie,  cette  tranquilité 
intérieure  fans  laquelle  fon  indé- 
pendance même  eût  été  le  principe 
de  fa  ruine.  Remontons  à la  fource 
de  cette  divifion  inteftine  qui  fem- 
bloit  annoncer  une  guerre  civile , 
dont  le  fage  Washington  eut  en- 
core la  gloire  de  préferver  fes  con- 
citoyens. 

Etat  de  fes  Jufqu’ici  nous  avons  fur-tout  en- 
finances  à la  vifagç  les  Américains  fous  des  rap- 

ports  militaires;  il  faut  les  conliderer 
un  moment  fous  les  rapports  civils  & 
économiques.  Comme  ils  n’ont  pas 
acquis  moins  d’honneur  à furmon- 
ter  les  difficultés  qui  réfultoient  du 
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mauvais  état  de  leurs  finances , qu'à 
vaincre  au  Champ  de  Mars,  il  im- 
porte à leur  gloire  que  nous  confta- 
tions  l'Etat  de  ces  Finances  à l’épo- 
que de  la  paix  qui  vient  d’affermir 
l’indépendance  des  Etats  - Unis, 
Même  avant  la  fin  de  la  guerre  , 
leur  dette  nationale  fe  mon- 
toit  à plus  de  quarante  - deux  mil- 
lions de  dolars  qui,  bien  évalués  , 
revenoient  à deux  cens  trente  mil- 
lions de  nos  livres,  La  majeure  par- 
tie de  cette  dette  immenfe  étoit 
étrangère  , & les  engagemens  du 
Congrès  avec  la  France  & d’autres 
Puiffànces  de  l’Europe  ne  pou- 
voient  être  acquittés  fans  de  fortes 
contributions  de  la  part  des  Pro- 
vinces ; mais  elles  n’étoient  point 
d’accord  relativement  aux  impofi- 
tionsfur  les  marchandées  importées, 
le  peuple  fe  prêtoit  difficilement 
aux  autres  taxes , & déjà  les  créan- 
ciers de  la  République  avoient 
a fe  plaindre  de  quelque  négli- 
gence à cet  égard.  Elle  fut  bien- 
tôt divulguée , & fit  beaucoup  de 
tort  aux  emprunts. 

Dans  fa  lettre  du  23  Décembre, 
au  fur- Intendant  des  Finances  amé- 
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à la  dette  na- 
tionale. 
Plaintes  à ce 

fujCîi 


Derniers 

emprunts  des 
%tats-Unis. 
-uelles  en 
mt  les  cgn- 
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ricaines,  M.  Franklin  fe  plaignit  de 
cette  inexaditude  , & fit  voir  de 
Tinconféquence  dans  la  conduite 
des  Etats  qui , même  en  affedant 
une  pafiîon  déméfurée  pour  la  li- 
berté ^ fe  refufoient  aux  contribu- 
tions néceflfaires  à fa  défenfe.  Il  in- 
fiftoit  fur  la  nécellité  de  rétablir  le 
crédit  de  la  nouvelle  République  , 
en  aflignant  des  fonds  certains  def- 
tinés  au  paiement  régulier  , finon 
de  la  totalité  , au  moins  des  intérêts 
de  la  dette  nationale. 

Trois  mois  après , le  Miniftre  de 
France  à Philadelphie  témoigna  fon 
inquiétude  fur  le  même  objet,  en 
des  termes  qui  fuppofoîent  un 
grand  défordre  dans  les  Finances  de 
l’Amérique.  Sa  lettre  au  même  fur- 
intendant  annonçoit  le  nouvel  em- 
prunt de  fix  millions  que  Sa  Ma- 
jefté  vouloit  bien  procurer  aux 
Etats,  fur  les  alfurances  qu'il  avoit 
fait  paffer  à M.  le  Comte  de  Ver- 
gennes  des  bonnes  difpofitions  du 
peuple  américain  à remplir  les  en- 
gagemens  du  Congrès,  « Mais  , 
3>continuoit-il,  je  me  vois  obligé 
^ d’informer  le  Miniftre,  que  mes 
efpérances  fe  font  évanouies , & 

33  que 
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«que  mes  affurances  étoient  fans  = 
«fondement  33.  17g, 

Il  rappelle  au  fur-intendant  que 
les  fix  millions  font  prêtés  aux  con- 
ditions énoncées  dans  l’emprunt  de 
1 année  précédente  ; c’eft  - à - dire , 
que  les  paiemens  s’en  feront  cha- 
que année,  fur  le  pied  de  cina  cens 

î11  l!el‘VIles  ’ fansy  comprendreles 

interets.  Il  finit  par  lui  fignifier  que 
c eit  le  dernier  effort  de  la  France, 

& que  dans  tous  les  cas  poflibles  *t 
les  Etats  doivent  renoncer  à de 
nouvelles  avances  de  la  part  de 
Sa  Majefté.  Quant  aux  reffources 
qu  Us  pourraient  chercher  ailleurs 
qu  Us  ne  fe  flattent  pas  , ajoute*  ' 

. j Ia  Luzerne , du  moindre  ef- 
poir  de  fuccès  , avant  que  d’avoir 
établi  un  revenu  public,  folide  & 
permanent  ; leurs  délais  & leur 
répugnance  à cet  égard,  font  mal- 

neureufement  connus  de  toute  l’Eu- 
rope. 

Par  le  contrat  folemnel  paffé  Que  \'t<? 
ie  16  Juillet  1782  entre  MM.  de  quittemenc 
Vergennes  & Franklin  , les  Etats  tSge  fe 
s etoient  engagés  à rembourfer  cha-  vouenlcnf 
que  année,  un  douzième  des  dix-fefe 
huit  millions  déjà  prêtés  à la  Ra~ 

Tome  111.  2 5 
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publique.  L’emprunt  de  cinq  mil- 
Ï78 3-  lions  de  florins  fait  aux  Hollandois, 
fous  la  garantie  de  la  F rance , le 
^7  Juin  de  la  meme  annee  , fut 
moins  à charge  pour  le  moment 
aux  Etats-Unis,  en  ce  que,  par 
une  claufe  des  actes  paffes  e n — 
tre  M.  Adams  & les  différens  prê- 
teurs , il  étoit  ftipule  que  le  capital 
refteroit  fixé  l’efpace  de  dix  ans, 

& ne  feroit  racheté  pour  la  cin- 
quième partie  , qu’au  premier  Juin 
1793  , & de  la  même  manière  d’an- 
née en  année  , jufqu’au  premier 
juin  1797  inclufivement.  Il  n’en 
eft  pas  moins  vrai , qu  en  y com- 
prenant les  dettes  domeftiques , la 
totalité  de  l’intérêt  annuel  fe  mon- 
toit  à plus  de  deux  millions  dè 
dollars.  La  dette  militaire  étoit  la 
plus  facrée  de  toutes  ces  dettes; 
on  la  portoit  à près  de  onze  mil- 
lions, fans  compter  les  gratifica- 
tions promifes  aux  foldats.  Pour 
> fubvenir  aux  befoins  de  la  patrie 
dans  cette  conjonéture  preffante, 
il  n’y  avoit  de  reffource  que  dans 
Je  dévouement  des  Provinces.  Le 
Congrès  neceffoit  de  les  inviter  a 
des  efforts  patriotiques , & tel  lut 
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Jobjet  de  Ton  adreffe  aux  différens 

Etats  confédérés.  En  voici  la  fubf- 
tance. 

5 r”^eS  Clrc°  nuances  critiques  où  invitation 
e tlQuve  la  Confédération  im  J"Co"8r‘‘i 
«pofent  au  Congrès  l’obligation  CefüieC- 
:»den  faire  le  tableau,  de  pour- 
voir  ; aux  dettes  que  la  guerre 

”ï'entr,i'CCUn,ule!'àlacl'4e<les 
..  Etats-Unis, 8rde  prévenir lefdaiH 

3 £ersflui  peuvent  interrompre  Phar- 

tranquilite  de  la  Répit- 

m blique.  Dans  ce  moment  de  crife 

- le  premier  devoir  du  Congrès  eft 

«ceffité  ]6S efPrIts  Ia  i 

te.  de  fa,re  des  fonds  pour 
” 1 acquittement  de  la  dette  nÏÏ 

«dette  l2rr  très-forte  > cette 
« dette  1 eft  beauçpup  moins  qu’on 

«ne  devoit  l’attendre,  quand  on 

,.«  confidere  la  caufe  qui  l'a  fait  naî 

«tre  quand  on  la  compare \ux* 

*>  fardeaux,  dont  les  antrï*  s UX 
- font  accablées  pfur  H ^ "atl0fls 

js  * • . pour  des  sruerres 

«dambmon  & de  vaine  ‘gloire 
,«  Mais  Ja  grandeur  de  la  defte  ne' 

«qu’ellTait^'r  qUefti°n'  11 
q elle  ait  ete  contractée  lédti- 

«mement  & que  la  juftice  e£ 

» quelle  foit  acquittée.  Nous  coL 

Bba 
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_ jurons  les  différens  Etats  dadop- 

17^3*  35  ter  une  manière  (impie  & légitime 

33  d’acquitter  cette  dette , de  rcflé- 
33  chir  fur  les  conféquences  que  fa 
33 réjection  peut  entraîner,-  & de  fe 
33  perfuader  que  le  Congres  n en  fera 
-33  pas  refponfable.  S’il  falloit-  ' pour 
33  vous  engager  à effectuer  ces  paie- 
33  mens  , employer  d autres  motifs 
-33  que  ceux  de  la  juftice  , quelle 
33  nation  en  eut  jamais  de  plus  foi  ts  . 

33 Car,  avec  qui  l’Amérique  doit- 
33 elle  fe  libérer?  Avec  un  Allie 
: 3,  qui  aux  efforts  de  fes  troupes  ar- 
- ornées  pour  notre  défenfe,  a joint 
33  le  fecours  de  fes  tréfors  ; qui , a 
33  des  avances  confidérables , ajouta 
3oles  dons  généreux  de  la  magna- 
3®  nimité  : avec  des  individus , qui , 
33  membres  t d’une  République  ~em- 
33preffée  à marquer  notre  rang  par- 
33  mi  les  nations  indépendantes  , nous 
„ ont  donné  des  marques^  figna- 
9>lées  de  leur  attachement  à notre 
as  caufe  '&  de  leur  confiance  en  no- 
„tre  gratitude.  Une  autre  dalle de 
" créanciers  eft  cette  troupe  ffluftre 
33 de  citoyens,  qui  ont  défendu , au 
.33 prix  de  leur  fang,nos  foyers  & 
-*>  notre  liberté,  &qui,  es  reçois- 
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*>penfe  de  leurs  fervices,  ne  de-  ===== 
53  mandent  qu’un  portion  de  leul-s  l7?fr 
33  gages  fuffifante  pour  leur  faire 
33  trouver  au  fein  de  la  paix  & de  la 
33  vie  domeftique,  une  reflource  ho- 
33  norable  . contre  la  mendicité,  La 
33  dernière  clafle  de  créanciers  com- 
33  prend  ceux  de  nos  concitoyens 
33  qui  ont  reçu  des  prêteurs  le  pa-  ' 
sspier  du  Congrès,  & ceux,  dont 
33  la  propriété  a été  facrifiée  pour 
33  le  fervice  du  public.  La  voix  de 
33  la  politique,  de  la  juftice  & de  l’hu- 
»3  manité  plaide  en  faveur  de  ces  dif- 
3>  férentes  claflès.  Jamais  les  formes 
■33  pures  du  Gouvernement  républi- 
sjcain  n’ont  eu  une  plus  belle  oc- 
>3  cafion  de  fe  juftifier  par  leurs 
33fruits,  de  tous  les  reproches  qu’on 
33 leur  a faits.  Sous  ce  point  de  vue, 

33]es  citoyens  des  Etats-Unis  font 
33  refponfables  du  plus  grand  dépôt 
*3  qui  jamais  ait  été  confié  à une 
33  Société  politique  33. 

Cette  adrefle  fut  accompagnée  Continu»,- 
ou  fuivie  d’une  autre  pièce  où  il  tiûn  dl!  l.chi1'- 
étok  recommandé  aux  différentes 
provinces,  comme  indipenfablement 
nécelfaire  à la  reftauration  du  cré- 
dit public , de  revêtir  les  Etats 

BbS 
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“ " - en^  Congres  aflemblés  y du  pou- 

2783»  voir  relatif  a la  levée  des  droits 
fur  les  marchandifes  importées  des 
pays  étrangers.  Mais  cette  recom- 
mandation & cette  adrefle  n’arrê- 
terent  point  le  fchifme  politique 
<jui  divifoit  les  Américains.  Quel- 
ques Provinces  en  conçurent  de 
l'ombrage , & ces  invitations  patrio- 
tiques donnèrent  lieu  à des  foup- 
çôns  offenfans  contre  les  vues  (e- 
cretes  de  l’aflemblée  de  Philadel- 
phie. On  vit  paroître  à cette  épo- 
que* de  nouvelles  inftruâions,  où 
la  défiance  & l’aigreur  refpiroient 
dans  chaque  paragraphe.  On  en 
jugera  fur  cette  lettre  des  habitans 
de  Fair-Fax  dans  la  Virginie  à leurs 
Délégués  à raflemblée  du  30  Mai. 
• •••••••...* 

Habitans  *de  ” MESSIEURS  , nOUS  VOUS  recom- 

ïaîi-Fax.  * 33  mandons|exprefTément  de  vous  op» 
33  pofer  , de  tout  votre  pouvoir,  à 
33  ce  qu’il  foit  fait  aucune  infraction 
33  au  dernier  traité  de  paix,  relati- 
jjvement  au  paiement  des  dettes  ou 
33  à tout  autre  article  du  traité  ; in- 
33  fra&ion  qui  violeroit  la  foi  publi- 
as que  garantie  par  les  CommifTaires 
33  Américains , & qui  pourrait  nous 
>3  replonger  dans  les  calamités  de 
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*> la  guerre,  ou  le  danger  des  re- 
33  préfailles.  Nous  vous  prions  aufli 
de  vous  oppofer  à toute  ufurpa- 
« tion  de  la  part  du  Congrès  amé- 
33  ricain , fur  la  Souveraineté  & Ju~ 
33  rifdiétion  des  Efats  féparés  ; à toute 
33ufurpation  de  pouvoir  qui  ne  fe- 
33  roit  point  fpécifié  dans  les  articles 
53  de  la  confédération.  Car  fi  leCon- 
» grès,  fous  prétexte  de  la  nécef*- 
33  fité,  pouvoir  s’arroger  une  fois  des 
33  pouvoirs  non  garantis  par  ces  arti- 
33  clés,  il  le  pourroit  dans  cent  autres 
33  cas , & chaque  ufurpation  feroit 
3o  confirmée  & fortifiée  par  lesufur- 
33  pations  précédentes.  Nous  vous 
33  recommandons  fur-tout  de  vous 
33  roidir  contre  les  efforts  du  Con- 
>3  grès  pour  obtenir  un  revenu  per- 
>3pétuel,  ou  la  nomination  d’Offi- 
aciers  prépofés  aux  revenus.  Ces 
33  pouvoirs  ajoutés  à ceux  dont  le 
33  Congrès  eft  déjà  revêtu , met- 
33troient  en  danger  la  conflitution 
33  de  ce  Gouvernement  dans  les 
33  différens  Etats;  les  articles  de  con- 
33  fédération  ne  feroient  plus  qu’un 
33  vain  parchemin  ; & le  rempart 
33  de  la  liberté  américaine  fe  trou- 
^veroit  renverfé.  Nous  n’aimons 
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» ' 33  point  le  langage  de  la  dernière 

J7^*  35  adreffe  du  Congrès  aux  différentes 

33  provinces,  & du  Rapport  des  Co- 
» mités  au  fujet  des  revenus,  publié 
«dans  le  meme  pamphlet . Si  on 
« examine  ces  pièces  attentive- 
«ment,  on  y trouvera  de  fortes 
« preuves  que  le  Congrès  convoite 
«le  pouvoir.  Elles  renferment  la 
«même  efpece  d’argumens  em- 
ployés d’abord  dans  l’affaire  de 
35 l’impôt  pour  la  marine,  & dont 
« on  s’étoit  fervi  pour  juffifier  les 
«mefures  arbitraires  delà  race  des 
33  Stuarts  en  Angleterre  , &c.  33. 

Jes  P°“reîtr  LepetitEtat.de  Rhode-Ifland  fuî 
Etats  font  Un  de  ceux  qui  s’opposèrent,  avec 

îes^au-  P^us  v^gueur  ? à ce  qu’on  re- 
«ces.  vêtît  le  Congrès  d’une  autorité  fuf- 

fifante  pour  lever  des  impôts  ; & 
nous  obferverons  à ce  fujet,  qu’en 
général , les  petits  Etats  font  les 
plus  décififs  & les  plus  tranchans; 
l’impulfion  s’y  fait  fentir  plus  vi- 
vement du  centre  aux  extrémités, 
&,  comme  dans  le  monde  phyfique, 
la  force  y eft  peut-être  en  raifon 
inverfe  de  la  longueur  des  rayons. 
Quoi  qu’il  en  foit , les  principales 
©bje&ions  d’une  partie  des  Etats 
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contre  l’extenfion  de  la  puiflance  * ::  - 

du  Congrès  relativement  aux  taxes  *7^3  • 
publiques  , éfoient , comme  on  Ta 
vu , que  la  confédération  n’autori- 
foit  point  cet  accroiffement  de  puif- 
fance  , que  tout  pouvoir  tend  â 
TagrandilTement  & à l’ufurpation, 
que,  ce  premier  pas  fait,  on  ver- 
roit  bientôt  le  Congrès  s'arroger 
le  droit  d'impofer  une  capitation 
ou  une  taxe  foncière,  & la  démo- 
cratie de  l'Amérique  fe  changer 
infenfiblement  en  Ariftocratie. 

Cependant  les  engagemens  con-  Unces,rC<fô!r 
traéiés  avec  les  créanciers  des cent  le  Con- 
stats, ne  pouvoient  être  remplis  S«ài’arméê 
à des  termes  également  précis  , fans  técom- 
tant  chez  l’étranger  qu’au  fein  de  p*nfe!‘ 
la  République;  & dans  ce  moment 
de  crife , pour  conferver  au  dehors  , 
l’honneur  de  la  patrie,  le  Congrès 
fe  vit  forcé  de  négliger  les  inté- 
têts  de  l’armée.  La  demi-paye  fo- 
lemnellement  promife  aux  troupes 
licenciées,  fut  au  moins  fufpendue 
jufqu  a nouvel  ordre  , & l’on  vit 
paraître  cette  réfolution  de  l’AG- 
femblée  de  Philadelphie. 

33  Que  le  Commandant  en  chef 
v fera  prévenu  d'accorder  des  çoih  • 
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**"■"  ' --  « gés  aux  Officiers  & Soldats  qui 

l783  * a»  doivent  être  lieeneiés  à la  con- 

*>  clufion  du  traité  de  paix  défini- 
» tif , & qu’ il  prendra  de  fages 
33  mefures  çour  faire  conduire  ces 
33  troupes  a leurs  demeures  ref- 
53  pedives  5 de  manière  à les  fa- 
33tisfaire  , fans  nuire  aux  provinces 
33  qu’elles  doivent  traverser.  Que 
33  les  hommes  ainfi  licenciés  pour- 
33  ront  emporter  leurs  armes  avec 
» eux  33. 

Le  mécontentement  des  troupes 
fe  manifefta  d’abord  par  une  adrefle 
au  Général  , où  la  modération 
préfidoit  même  aux  expreffions  de 
de  la  douleur  & de  l’abattement, 
l’armée  » VOTRE  EXCELLENCE  * eft  - il 
adreffe  tes  yy  <}it  dans  cette  Adrefle , connoît  fi 

Washington*  » bien  l’état  aduel  de  l’armée , qu’il 
33  feroit  inutile  de  Vous  le  peindre* 
33  Vous  avez  été  le  témoin  de  nos 
3)  fouffrances  ; vous  l’êtes  du  far- 
3>deau  de  misère  qui  nous  accable. 
33 Nous  nous  étions  flattés,  d’après 
33  l’affurance  que  vous  nous  en  aviez 
« donnée,  que  nos  comptes  feroient 
«liquidés,,  & qu’avant  de  nous  li- 
yo  ceneier , on  aflîgneroit  des  fonds 
33  pour  en  payer  le  montant*  Çeft 
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« avec  un  mélange  de  furprife  & 
>3  de  douleur*  que  nous  apprenons 
« la  dernière  réfolution  du  Congrès* 
>5  qui  ordonne  de  congédier  les  Of- 
« liciers  & les  Soldats  , fans  avoir 
« terminé  aucun  de  ces  objets  im- 
« portans.  Pour  comble  de  maux, 
« on  nous  oblige  de  quitter  farinée 
« fans  aucun  titre  qui  allure  notre 
« dette , fans  aucune  relfource  pour 
» acquitter  celles  que  nous  avons 
«contraéïées  aufervicedela  patrie, 
«fans  appui*  fans  crédit  * fans  aucun 
« moyen  de  pourvoir  à notre  fubfif- 
«tance  & à celle  de  nos  familles 
«indigentes.  Le  fouvemr  de  nos 
«périls  communs  nous  enhardit 
«à  folliciter  Votre  Excellence,  à 
«lui  demander  que  l’ordre  fondé 
«fur  fade  du  Congrès  du  26  Mai 
«dernier  , puilfe  être  fufpendu  ; 
« que  nul  Officier,  qu’aucun  Sol- 
« dat  ne  foit  obligé  de  recevoir  fon 
« congé,  avant  que  cette  honorable 
« Compagnie  ait  pris  connoiflance 
«de  l’état  déplorable  où  fa  réfolu- 
« tion  va  nous  plonger  , avant  que 
« la  liquidation  de  nos  comptes  foit 
«effectuée,  & que  chacun  de  nous 
« ait  obtenu  une  fomme  d’argent 
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— • 33  fuffifante  pour  le  tranfporter  du 
17%b  33  camp  dans  fes  foyers  *>. 

Sfest  Le  Général  Washington  fit  à 
démarches  cette  Adrelie  une  réponfe  , dont 
cJngr*  dU  ^°^jet  principal  étoit  d’offrir  aux 
troupes  laperfpeétive  d'un  adoucif- 
fement  prochain  dans  leur  fîtuation  ; 
mais  en  même  tems  qu’il  raffuroit 
l’armée  fur  les  bonnes  difpofi- 
tions  du  Congrès  il  plaidoit 
la  caufe  des  troupes  auprès  de 
cette  Compagnie  , en  des  ter- 
mes qui  lui  faifoient  fentir  qu’un 
des  grands  moyens  de  conferver 
le  crédit  national , & d'affurer  la 
tranquillité  future  des  treize  Répu- 
bliques américaines,  étoit  d’acquief- 
cer  aux  juftes  demandes  de  leurs 
braves  défenfeurs.  ce  Leurs  fer  vices  5 
»ajoutoit-il , font  connus  de  tout 
33  l’Univers , & je  regarde  comme 
33  inutile  de  m’étendre  fur  leurs 
33  droits  aux  dédommagemens  les 
>3  plus  amples*  Il  réfulte  de  l’exa- 
»men  des  titres  de  l’Armée  à la  re- 
33  connoiffance  des  Etats,  que  les 
^Souffrances  & les  facrifices  des  Of- 
33  ficiers  exigent  une  compenfation 
33  fupérieure  à leurs  appointemen  : 
ordinaires  j que  toute  Tannée  f 
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& des  droits  aux  récompenfes  ; * 

33  que  fon  dernier  mémoire  adref-  1783^ 
»fé  au  Congrès  , ne  contient 
» que  de  juftes  réclamations.  Si 
»d  les  Officiers  de  cette  armée  doi- 
33  vent  être  les  feules  vidimes  de 
33  la  révolution  , fi  leur  deftinée  eft 
33  de  quitter  le  champ  de  bataille 
33  pour  aller  vieillir  dans  la  pau- 
ssvreté,  la  misère  & le  mépris  ; 

33  s'ils  font  condamnés  à vivre  dans 
33  une  fervile  dépendance  , à devoir 
33  aux  fecours  de  la  compaffion  les 
33  reftes  malheureux  d’une  viefacri- 
33  fiée  avec  honneur;  alors  j’aurai  ap- 
33  pris  ce  qu’eft  l’ingratitude  , je  réa- 
33liferai  le  fonge  qui  doit  répandre 
l’amertume  fur  tous  les  inftans  de 
33  ma  vie  future.  Mai%je  n’ai  point 
33  de  pareilles  allarmes.  Une  con- 
>3trée  échappée  à la  ruine  par  les 
«armes  de  la  claffe  des  citoyens  la 
33  plus  dévouée , ne  s’exemptera  ja- 
33  mais  de  leur  payer  la  dette  de  la 
33  reconnoifiance  33. 

Le  Congrès  avouoit  cette  dette; 
il  defiroit  l’acquitter  dans  toute  l’é-  méTrcndens 
tendue  de  fa  gratitude,  & toutes  fes  au 
adrefles  aux  différens  Etats,  repré-  kTèàiï£f£l 

feotpient  l’armée  çonuge  une  çlafl'e ti0Bî' 
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de  créanciers  privilégiés;  mais  une 
partie  de  ces  Etats  fe  montroit 
toujours  plus  éloignée  d7aceorder 
à fes  Délégués  un  pouvoir,  fans 
lequel  la  rethuration  du  crédit  pu- 
blic & l’acquittement  de  la  dette 
militaire;  ne  pouvoient  s’effeâuer* 
Cette  obftination  de  quelques  Pro- 
vinces mit  le  Congrès  dans  l’im- 
polîibilité,  non -feulement  de  fatis- 
faire  les  troupes  au  terme  convenu  , 
mais  d’aflurer  l’objet  de  leurs  ré- 
clamations pour  Tavenir.  Les  Offi- 
ciers de  l’armée  foutinrent  avec 
autant  de  modération  que  de  conf- 
iance , une  épreuve  d’autant  plus 
dure  , qu’elle  paroilfoit  être  l’ou- 
vrage de  l’ingratitude,  & que  ce 
traitement  pouvoit  être  envifagé 
par  les  étrangers,  comme  un  .témoi- 
gnage du  mécontentement  de  la 
République , & peut-être  affaiblir  à 
leurs  yeux  les  titres  de  cette  brave 
armée  à la  reconnoiffance  de  fes 
concitoyens.  En  gémifTant  fur 
î’injuftice,  dont  ils  alloient  être  les 
vi&imes,  ces  Officiers  patriotes 
étoient  bien  loin  de  l’attribuer  au 
Congrès,  dont  ils  connoiflbient  les 

difpofitions.  Le  foldat  moins  inC* 
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fruit  3 ne  cherehoit  point  les  auteurs 
de  fa  détrefle  hors  de  l’afFemblée  *783* 
de  Philadelphie.  Les  repréfentans 
de  la  nation  étoient  pour  lui  les 
feuls  dépositaires  du  pouvoir  5 & il 
crut  devoir  s’en  prendre  aux  mem- 
bres du  Congrès  des  torts  de  leurs 
Conftituans, 

Au  Sentiment  anticipé  de  la  dé-  Soulève^ 
treffe,  dont  cette  dernière  elaffe  découpés  d** 
l’armée  prévoyoitles  horreurs  avec  <iuartîer  a 
effroi,  k joignait  cet  efprit  turbu-  Ef’Si'S 
lent  que  donne  quelquefois  la  vie  l.BÎtte  cewî 
militaire , & dont  l’effet  trop  or-vlUe* 
dinaire  eft  d’étouffer  le  refpeft  pour 
les  loix,  & d’infpirer  du  mépris  pour 
l’autorité  d’une  adminiftration  ci- 
vile. Cet  efprit  de  révolte  & de  fou- 
lèvement  fermentoit  plus  ou  moins 
dans  tous  les  corps  de  la  Milice 
américaine»  Le  Samedi  21  Juin,  if 
éclata  d’une  manière  bien  alarman- 
te pour  les  repréfentans  des  Etats- 
Unis..  Une  partie  des  troupes,  en 
quartier  a Philadelphie,  fortît  en 
armes  de  fes  cafernes,  avec  des  in- 
tentions hoftiles  contre  cette  ho- 
norable Compagnie  „ inveftit  la  fallu 
d affemblée  , & par’  des  menaces 
répétées  qui  préfageoient  une  exé* 
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» ■ ■ > cation  tragique  , mit  ces  vénéra- 
l7$b  blés  chefs  de  la  confédération  dans 
la  néceffité  de  chercher  un  afyle 
hors  de  Philadelphie.  Le  Congrès 
réfugié  d’abord  à Prince^T own,dans 
l’Etat  de  New-  Jerfey,  y prit  des  me- 
fures  longtems  infruétueufes  pour 
conjurer  l’orage  qui  menaçoit  la 
République.  * 

le  fai  ut  de  Dans  cet  Etat  d’anarchie  , tout 

riqUf  fembloit  annoncer  une  guerre  civi- 
conde^oVà  le  , qui  fans  doute  auroit  détruit  le 
W ashington.  grand  ouvrage  de  la  révolution 
américaine.  Heureufement  pour  les 
Etats-Unis  , Washington  ne  s’étoit 
point  encore  retiré  dans  fes  terres , 
& ce  génie  tutélaire  delà  patrie  de- 
voit  conferver  le  monument  que 
fes  talens  militaires  venoient  d’éle- 
ver à la  liberté.  Après  avoir  affranchi 
l’Amérique , il  fut  la  pacifier , en 
l’éclairant  fur  fes  véritablea  inté- 
rêts. Les  Etats  défunis  reprirent 
leur  ancienne  harmonie  ; ils  retrou- 
vèrent leur  force  dans  cette  réu- 
nion. L’armée  redevenue  patriote, 
mit  fa  gloire  à fouffrir  pour  fon 
pays,  & déformais  elle  attendit  fans 
murmurer , les  récompenfes  pro- 
mues à fa  valeur;  chaque  citoyen 
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libre  de  Y Amérique  régénérée,  vit  i 

dans  la  liberté  une  compenfa-  *783. 
tion  de  tous  les  facrifices  ; & ce 
grand  changement  fut  l’ouvrage 
d’une  lettre  de  Washington.  Je  ne 
puis  mieux  terminer  cette  hiftoire, 
qu’en  mettant  fous  les  yeux  du 
leéieur  ce  monument  précieux  de 
la  fagelfe,  de  l’éloquence  & du  pa- 
triotifme  de  ce  Héros  légiflateur, 

«Monsieur,  le  grand  objet  cuUîre* dë 
«pour  lequel  j’ai  eu  l’honneur  de  Washington, 
salervir  ma  patrie,  étant  rempli,  je  àa  18 
» me  difpofe  à réfigner  mon  em- 
» ploi  entre  les  mains  du  Congrès. 

» Impatient  de  regagner  cette  re- 
» traite  domeftique,  à laquelle  je  me 
» fuis  arraché  avec  la  plus  grande  ré- 
« pugnance,  je  foupire  après  le  repos, 

35  & ma  ré  folution  eft  d’y  palfer  le  ref- 
35  te  de  ma  vie , loin  du  tumulte  & du 
33  fracas  du  monde.  Mais  avant  que 
33  d’effeâuer  ce  projet , je  dois  vous 
33  communiquer  mes  penfées  pour 
33  la  dernière  fois  ; vous  féliciter  fur 
33  les  évènemens  glorieux  qu’il  a plu 
33  au  ciel  de  produire  en  notre  fa- 
saveur  ; vous  ouvrir  mon  ame  fur 
33  quelques  objets  intimement  liés  à 
33k  tranquillité  des  Etats-Unis,  & 
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Suite  de  la 
Itctre  circu- 
laire de  Was- 
hington, 
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«prendre  congé  de  Votre  Ex- 
«cellence7  en  donnant  ma  bénédic- 
tion à ce  pays,  au  fervice  duquel 
« j’ai  confacré  la  fleur  de  mes  ans  , 
» pour  le  bien  duquel  j ai  confumé 
» tant  de  jours  darls  l’anxiété  , tant 
>3  de  nuits  dans  les  veilles,  & dont 
35 le  bonheur,  qui  m’eft  extrême- 
• ment  cher,  fera  toujours  la  bafe 
>5  de  ma  félicité.  Qu’il  me  foit  permis 
« à cette  époque  heureufe,  de  récla- 
35  mer  la  liberté  de  m’étendre  fur  le 
3?  fujet  de  nos  félicitations  mutuelles» 
33  Si  nous  confidérons  l’impor- 
33  tance  du  prix  que  nous  difputions, 
33 la  nature  douteufe  de  la  difpute, 
33 îa  manière  favorable,  dont  elle 
33  s’eft  terminée  , nous  trouverons 
» les  plus  grands  motifs  de  joie  & 
33  de  reconnoifïance.  L’événement 
33  eft  infiniment  heureux  comme 
»fource  de  jouiflances  préfentes , & 
33  comme  préfage  du  bonheur  à ve- 
33nir.  Nous  avons  lieu  de  nous  fé- 
liciter du  fort  que  nous  a fait  la 
33  Provideaee , fous  quelque  point 
» de  vue  que  nous  le  contemplions, 
33  naturel , politique  ou  moral.  Pro- 
33priétaires  & Souverains  uniques 
33  d’un  vafte  Continent  qui  com- 
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» prend  dans  toutes  leurs  variétés  » 

33  les  différens  fols  & les  divers  cli-  17^3- 
33 mats  du  monde,  qui  produit  en  S™*;1*!* 
» abondance  toutes  les  chofes  né-  îairedeVa*- 
33  ceflaires  & agréables  à la  vie,  les  hin£'°* 

« citoyens  de  l’Amérique  font  dans 
33  une  fituation  faite  pour  remplir 
« 1 idée  de  la  félicité  humaine.  Li- 
33  bres  & indépendans  par  le  bien- 
33  fait  de  la  paix  qui  les  comble  de 
33  tous  les  avantages  de  la  nature  , 

33 à dater  de  cette  période,  ils  doi- 
»vent  être  envifagés  comme  des 
33  acteurs  chargés  de  déployer  leurs 
33  talens  aux  yeux  de  l'Univers  en- 
33  tier , fur  un  théâtre  que  la  Pro- 
» vidence  a fpécialement  confacré 
«au  développement  du  bonheur  & 

» de  la  dignité  de  l’homme.  Dans  ces 
«contrées  fortunées,  non-feulement 
«ils  font  environnés  de  toutes  les 
« chofes  faites  pour  completter 
«les  jouiiïances  privées  & do- 
« meftiques  ; mais  le  ciel  a Gou- 
dronné toutes  les  bénédictions 
» répandues  fur  eux,  en  leur  don- 
0 nant,  pour  affurer  leur  félicité* 

0 moyens  infaillibles , qui  ne: 

? font  a la  difpolîtion  dTaucun  autre 
^ peuple* 
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^ Rien  ne  démontre  mieux  la 
s^juftefle  de  ces  obfervations  que 
33  le  fouvenir  des  circonftances  dans 
33  lefquelles  notre  République  a pris 
33  fon  rang  parmi  les  nations.  Les 
33 fondemens  de  notre  Empire  n ont 
33  point  été  pofés  dans  les  fiécles  té- 
33  nébreux  de  la  fuperftition  & de  Ti- 
33  gnorance  > mais  à une  époque  où 
33  les  droits  du  genre  humain  étoient 
33  mieux  entendus  &c  plus  clairement: 
33  définis  qu’à  aucune  autre  époque: 
33  antérieure.  Les  recherches  de  Tef- 
33  prit  humain  fur  la  félicité  faciale, 
33  ont  été  portées  à une  grande  éten- 
33  due  de  lumières.  Le  tréfor  des 
33  connoiffances  acquifes  par  les  tra- 
33  vaux  des  philofophes , des  fages  & 
33  des  légiflateurs , dans  une  longue 
«fucceffion  d’années , eft  ouvert  à 
33  1’ufage  du  monde  entier,  & la 
« fageffe  réunie  de  tous  les  grands 
33  hommes  peut  être  heureufemenr 
«appliquée  aux  formes  de  notre 
33  Gouvernement.  La  culture  libre 
33  des  belles-lettres , l’extenfion  il- 
«limitée  du  commerce , le  rafine 
» ment  progreflîf  des  manières  , l’é- 
33lévation  infenfible  des  idées,  & 
>3  par-delfus  tout , la  lumière  pun 
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33  & bienfaifante  de  la  révélation  , 
33  ont,  par  leur  influence,  amélioré 
«l’efpèce  humaine  , & beaucoup 
33  ajouté  aux  avantages  qui  réful- 
33  tent  de  la  fociété.  C’eft  fous  les 
33aufpices  de  cette  période  fortu- 
33  née  , que  les  Etats-Unis  ont  reçu 
'33  l’exiftence  politique  ; de  forte  que  , 
33  s’il  arrivoit  que  leurs  citoyens  ne 
«fuffent  pas  complettement  libres 
w & heureux , ce  feroit  entièrement 
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33  leur  faute. 

33  Telle  eft  notre  fituation  ac- 
33  tuelle , telle  eft  la  perfpedive  qui 
33  nous  eft  offerte.  Mais  quoique  la 
33  Providence  nous  tende  ainfi  la  cou- 
33  pe  de  bénédidion,  quoique  la 
33  félicité  devienne  notre  appanage  , 
33  fi  nous  fournies  difpofés  à faifir 
33 15 occafion  qui  la  met  à notre  por- 
33  tée  ; cependant  il  eft  encore  au 
sa  choix  des  Etats-Unis  de  fAméri- 
33  que  de  fe  faire  refpeder  ou  mé- 
33  prifer  comme  corps  de  nation  , 
33  de  fixer  fes  profpérités,  ou  de 
33  les  laiffer  échapper.  Ce  moment 
-33  eft  pour  eux  la  pierre  - de-tou- 
3» che  ; ceft  dans  ce  moment , que 
•3>  les  yeux  du  monde  entier  font 
«arrêtés  fur  euxj  ce  moment  eft 
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a~-1  --  «celui  d’établir  ou  de  perdre  à ja- 

*7  3*  » mais  leur  caradère  national.  Il  faut 

Ucfre'drcû! " ce  moment  pour  donner  au 
JaircdeWas.  33  Gouvernement  fédéral  le  nerf  & 
hington.  „ l’énergie  qui  le  mettront  en  état 
>3  de  remplir  les  fins  de  fon  inifitu- 
»tipn  ; ou  ce  moment  peut  être 
33 1 époque  fatale  de  notre  anéan- 
»3  finement.  Il  ne  faut  pour  cela,  que 
33  du  relâchement  dans  les  relïorts 
33  de  l’union.  Que  le  ciment  de  la 
33  confédération  s’affoibliïTe,  & nous 
33  ferons  expofés  à devenir  les  jouets 
=3 de  la  politique  européenne , qui, 
33  pour  arrêter  l’accroilfement  de  la 
33  Puiflance  américaine, foulevera  les 
33  Etats  les  uns  contre  les  autres , & 
»3  fera  fervir  leur  méfintelligence  au 
ssfuccès  de  fes  vues  ambitieufes. 
» C’eft  d’après  le  fyftême  qu’ils  vont 
33  adopter  dans  ce  moment , qu’ils 
>3  Ce  foutiendront , ou  qu’ils  tombe- 
ront en  ruine.  En  attendant  l’ilfue 
33  de  cette  alternative , il  eft  encore 
33  a décider  fi  la  révolution  de  l’A- 
» mérique  doit  être  eonfidérée  ul- 
33  térîeurement  comme  une  béné- 
33  didion  ou  comme  une  malédiç- 
33  tion.  ■ »■  ■ Bénédidion  ou  male» 

* didion  pouçla  génération  aduelle 


DE  LA  DERN.  GUERRE.  S99 

h & pour  les  générations  futures  ; ■ — 

«car  la  deftinée  de  plufieurs  mil- 
liions  d’hommes  à naître  eil  en-,  Su,te.deIa 
«veloppee  dans  la  notre.  îairedeWa*- 

^ Convaincu  -,  comme  je  le  fuis , hinst0£U 
« de  l’importance  de  la  crijfe  aduelle, 

«garder  le  fiienee  feroit  un  crime* 

«Je  parlerai  donc  à Votre  Exceh- 
«lence,  & fans  aucun  dégagement, 

«le  langage  de  l’homme  libre  &c 
« fincère.  Je  ne  me  le  dillimule  pas, 

«tous  ceux  qui  penfent  & voient 
«différemment  en  matières  poli- 
«tiques,  me  reprocheront  que  je 
«m’écarte  de  la  ligne  tracée  par 
«mon  pouvoir  ; peut-être  attribue- 
ront-ils à l’arrogance  , à l’often- 
«tation  ce  que  je  fais  être  le  ré- 
«fultat  des  intentions  les  plus  pures; 

« mais  la  droiture  de  mon  cceur  , 
e rôle  que  j’ai  rempli  jufqu’à 
^préfent  dans  les  affaires,  le  parti 
» que  j:  ai  pris  de  ne  plus  m’en  mêler, 

«le  defir  ardent  que  j’ai  toujours 
53  manifefté,  de  jouir,  au  fein  d’une 
33  vie  privée , des  avantages  qui  ré- 
îîfultent  d’un  gouvernement  fage 
oo 3c  bienfaifant , tout,  j’ôfe  l’efpé- 
«rer  , convaincra  mes  conci- 
toyens, que  je  ne  puis  avoir  des 
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i g 33  vues  fïniftres,  en  communiquant 

Suite  de  la 33  ^ans  r^^erve  ^es  opinions  renfer- 
lettre  circu- 33  mees  dans  cette  adrefife. 
laire deWas-  33  Quatre  chofes  me  paroiflent 

33  effentielles  au  bien-être  ? pour  ne 
^ pas  dire , à l’exiftence  des  Etats- 
-Unis en  vifagés  comme  Puiflance 

- indépendante. 

- Ie.  Une  union  indifloluble 
33  des  Etats  fous  une  tête  fédé- 
33  raie. 

33  2e.  Un  égard  facré  pour  la  juf- 
-tice  publique. 

33  3S?.  L’adoption  d’un  établifle- 
33  ment  convenable  en  tems  de 
33  paix. 

33^.  Cette  dtfpofitîo11  pacifique 

- & amicale  parmi  les  habitans  des 
33  Etats  -Unis,  qui  feule  peut  les 
33  conduire  à mettre  en  oubli  les 
33  préjugés  locaux  , les  opinions  po- 
-litiques  affeétées  à certains  lieux  * 

, 33  à faire  les  conceffions  mutuelles 
33 qu’exige  la  profpérité  générale, 
>3  & même  dans  certains  cas , à facri- 

* 33  fier  leurs  avantages  perfonnels  à 
33  l’intérêt  de  la  Communauté. 

* r : 33  Telles  font  les  colonnes  fur  lef- 

* 3#  quelles  doit  porter  le  glorieux 
- - édifice  de  notre  indépendance  & 

— de 
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»de  notre  caractère  national.  La 
a» liberté  en  eft  la  bafe,  & quicon- 
que ôferoit  en  fapper  les  fonde- 
33 mens,  mériteroit  l’exécration  pu- 
33  blique  & le  châtiment  le  plus  fé- 

33  vère  que  puifle  infliger  une  nation 
>3  Jelee. 


33  Je  ferai  quelques  obfervations 
23  iur  les  trois  premiers  articles  • 
33  mais  j’abandonne  le  dernier  au 
’3  bon  fens  & à la  confédération  de 
33  ceux  qui  y font  immédiatement 
33  intereflés. 

33  Relativement  au  premier  point 

33  quoi  qu’il  ne  foit  pas  nécefTaire 
33  d entrer  ici  dans  une  difcuflïon 
« particulière  des  principes  de  l’u- 
>3 mon,  & de  renouveller  la  quef- 
33  tion  fouvent  agitée,  & qui  confifte 
33  a décider  s’il  eft  convenable  de 
33  deleguer  au  Congrès  une  portion 
33  plus  etendue  de  pouvoir  ; il  eft 
33  pourtant  de  mon  devoir  & de  ce- 
33  lui  de  tout  vrai  patriote  de  pofer 

33  lans  referve,  les  propofitions  fui- 
«vantes. 

33  Que  fries  Etats  ne  permettent 
33  point  au  Congrès  de  mettre  en  exer- 

3>  cice  les  prérogatives,dontIa  confti- 
33tution  1 a indubitablement  revêtu» 
Tome  III,  Cc  9 
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g.!~~  ■a  » tout  doit  tendre  rapidement  à 
1783.  33 l’anarchie  & à la  confufion  ; qu’il 

Suite  de  la  33  eft  indifpenfable  pour  le  bien  des 
iTX  » Etats  pris  féparément , qu’il  ré- 
hington.  33  fide  quelque  part  un  pouvoir  fu- 
33  prême  pour  régler  & gouverner 
33  les  intérêts  généraux  de  la  Répu- 
33  blique  confédérée  ; que  fans  cela , 

33  l’union  ne  peut  durer  ; qu’il  faut 
33  que  chaque  Etat  fe  prête  fidéle- 
33  ment  aux  dernières  propofitions 
33  ôc  demandes  du  Congrès , & que 
33  du  parti  contraire  il  réfulteroit 
33  les  fuites  les  plus  funeftes;  que 
33  toutes  mefures  tendantes  à dif- 
33  foudre  l’union , contribuant  à vio- 
3>ler  ou  à diminuer  l’autorité  fou- 
33  veraine , doivent  être  considérées 
33  comme  hoftiles  envers  la  liberté  8c 
3,  l’indépendance  de  l’Amérique, & 
33  que  leurs  auteurs  doivent  etre 
33  traités  en  conféquence  ; qu’en  un 
33  mot,  à moins  que, par  la  concurren- 
ssce  des  Etats , nous  ne  foyons  mis 
33  à portée  de  participer  aux  fruits 
33  de  la  révolution  , & de  jouir  des 
»3  avantages  elfentiels  de  la  fociete 
33  civile  fous  une  forme  de  gouver- 
33  nement  aufli  libre,  aufli  pur,  aufli 
3>  bien  en  garde  contre  les  ufurpa- 
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étions  du  pouvoir  arbitraire,  que 

;;  “ “ do"'  l'^P'ion  eft  confacrée 

..  Son  !'ô  mK  “ de  la  confédéré-  scs.n 

tion , on  aura  a regretter  tant  de  !ettre  circu- 

“nfdT'  P/odi*"& *» 

oojet,  tant  de  facrifices  inutiles 

w tantde  f°u.flrances  fupportées  fans 

31  compenfation. 

» Je  pourrais  expofer  ici  quan- 
” e d autres  confédérations  faites 


* ciprxc 

Pouvons  exifter 

«comme  PmlTance  indépendante 
«mais  ,1  fuffit à mon  objet,  d'en 
prefenter  une  ou  deux  qui  me 

dUlle  Srande  imP0r" 

C j"  ef* <ïue  dans  nrjtre  carac- 
”?red£«“-ünis,  formant 
«femble  un  feul  £mpite>  que 

«indépendance  eft  reconnue 

» les  nations  étrangère*  P 
”P“i®”“Pe«ymgér£dïï?gnatdàe: 

« & notre  crédit  s’y  foutenir  r 

« traités  des  Puiffances  européen^* 
«avec  les  Etats-Unis  de  IVVmérf 

«que  deviennent  nuis  an 
5>dp  ta  i , s au  mornent 

de  la  diffolution  de  l’union  : nous 

«nous  retrouvons  alors  à-pçu.près 

CC2 
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„ dans  l’état  de  nature,  où  peut- 
1783.  «être  une  expérience  funefte  nous 
Suite  de  la  „ apprendra  qu’il  eft  une  progref- 
!e'trej  cwu‘  » fion  nécelfaire  de  1 extrémité 
hfcjwn.  «de  l’anarchie  à l’extrémité  de  la 
« tyrannie  , & que  le  pouvoir  ar- 
» bitraire  s’établit  aifément  fur  es 
« ruines  de  la  liberté , quand  On  1 a 
«portée  jufqu’à  la  licence. 
r ,3 l’égard  du  fécond  article  9 
55  concernant  l’obfervance  de  la 
« juftice  publique  , le  Congrès  dans 
«fa  dernière  adreffe  aux  Etats-Unis, 
«aprefque  épuifé  ce  fujet.  U a ti 
«bien  développé  Tes  idées  & fait 
«fentir  fi  fortement  1 obligation  ou 
«Te  trouvent  les  Etats  de  rendre 
«une  juftice  complette  a tous  nos 
«créanciers  publics  ; il  s eft  ex- 
« primé  fur  cet  objet , avec  tant  d e- 
« nergie  & de  dignité  , qu  on  ne 

«peut  s’intéreffer réellement  al  hon- 

« neur  8c  à l’indépendance  de  1 Ame- 
«rique,  & héfiter  un  inftant  fur  la 
«néceffité  d’adopter  les  mefures 
«propofées.  Si  les  argumens  du 
«Congrès  ne produifent pas  la  con- 
«vidion,  fi  le  fyftême  propofe  par 

1 P^mnyicrnie . n eu 


53 
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cette  honorable  Compagnie,  n elt 
• - pvécution  immédiate* 


mis  en 
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- >3  les  circonftances  font  fi  pmTantes  , ======*= 

33  qu'avant  de  pouvoir  adopter  aucun  *7^3* 

autre  plan  nous  verrons  arriver  Suite  de  la 

i 1 . . r lettre  cirdu- 

33 une  banqueroute  nationale  avec  hiredeW.as. 
«toutes  fes  funeftes  fuites  : telle  eft  hin.gçon- 
l'alternative  qui,  dans  ce  moment, 
fe  préfente  aux  Etats-Unis.  N’en 
« doutons  pas,  l'Amérique  eft  en 
« état  d acquitter  les  dettes  qu’elle 
33  a contradées  pour  fa  défenfe  ; je 
33  nie  flatte  qu’elle  y eft  difpofée. 

33  Ce  fentier  que  nous  trace  le  de- 
33  voir,  eft  devant  nos  yeux;  dans 
33  tous  les  cas  poflîbles,  on  trou- 
sj  vera  toujours  que  l'honnêteté  eft 
33  la  meilleure , la  feule  vraie  poli— 

33  tique.  Soyons  donc  juftes  comme 
33  nation  ; remplilfons  les  contrats 
33  publics  que  le  Congrès  avoit  le 
33  droit  de  palfcr  ; remplilfons-  les 
33  avec  cette  même  bonne-foi  à 
33  laquelle  nous  nous  croyons  tenus 
33  dans  nos  engagemens  perfonnels. 

33  Qu  en  attendant , les  Citoyens  de 
33 1 Amérique  fe  livrent  avec  em- 
33  preflement  à leurs  occupations , 

33  & comme  individus,  & comme 
33  membres  de  la  fociété.  C’eft  alors 
33  qu’ils  donneront  du  nerf  aux  ref- 
33  forts  du  gouvernement , & qu’ils 
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33  vivront  heureux  fous  fa  protec- 
3a  tîon  ; chacun  recueillera  les  fruits 
« de  fon  travail , chacun  jouira  de 
«fes  acquifitions  avec  une  pleine 
33  fécurité. 

» Dans  cet  état  de  liberté  abfo- 
»3  lue,  qui  pourroit  marquer  de  la 
33  répugnance  à facrifier  une  foible 
» portion  de  fa  propriété  , pour 
33  foutenir  les  interets  communs  de 
33  la  patrie,  & donner  de  la  confif- 
33  tance  à la  protection  du  gouver- 
33  nement?  Qui  ne  fe  rappelle  pas 
33  les  déclarations  fi  fouvent  répé- 
>3  tées  au  commencement  de  la 
33  guerre , que  nous  ferions  com- 
33  plettement  fatisfaits , fi , au  prix  de 
33  la  moitié  de  nos  poffeflions , nous 
33  pouvions  défendre  le  refte?  Où 
33  trouvera  - 1 - on  un  homme  qui 
33  veuille  être  redevable  de  la  dé- 
33  fenfe  de  fa  perfonne  & de  fa  pro- 
33  priété,  aux  efforts,  à la  bravoure , 
33  à l'effufion  du  fang  d’autrui , 
33  fans  faire  lui-même  un  généreux 
33  effort  pour  acquitter  la  dette 
33  de  l’honneur  & de  la  reconnoif- 
33  fance  ? Dans  quelle  partie  du 
33  continent  trouverons  - nous  un 
33  homme,  ou  un  corps  d’hommes , 
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33  qui  ôfe,  fans  rougir,  propofer 
33  des  mefures  tendantes  à fruftrer 
33  le  Soldat  de  fa  foîde , & le  créan- 
33  cier  public  de  fa  dette?  S’il  étoit 
33  poffible  qu5on  vît  jamais  un  exem- 
33  pie  d’injuftice  aufli  révoltant, 
33  cet  exemple  n’allumeroit-il  pas 
« l’indignation  générale  , n’attire- 
33  roit-il  pas  la  vengeance  du  Ciel 
33  fur  ceux  qui  le  donneraient  ? Au 
33refte,  fi  Ton  voyoit  fe  manifefter 
33  dans  aucun  des  Etats,  l’efprit  de 
33  défunion  , d’entêtement  & de  per- 
33  verfité  ; fi  des  difpofitions  fi  flé- 
33  triiTantes  tendoient  à nous  fruftrer 
33  de  tous  ces  heureux  effets  que 
33  nous  avons  lieu  d’attendre  de 
33  l’union;  fi  l’on  fe  refufoit  à la  de- 
33  mande  de  fonds  deftinés  à payer 
33  l’intérêt  annuel  de  la  dette  pu- 
33  blique;  & fi  un  pareil  refus  pro- 
33  duifoit  tous  les  maux,  faifoit  re- 
33  vivre  toutes  les  inquiétudes,  dont 
33  nous  venons  de  voir  l’heureux 
33  terme  ; le  Congrès  qui,  dans  tout 
33  ce  qu’il  a fait,  a montré  beaucoup 
y>  dejuftice  & de  magnanimité, .ferait 
33  juftifié  aux  yeux  de  Dieu  & des 
33  hommes,  & ceux  des  Etats-Unis 
33  qui  agiffant  en  oppofition  avec  la 

C C4 
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^ fageffe  collective  du  continent  , 
53  fe  livreroient  à des  confeils  fi  per- 
33  nicieux  , répondroient  feuls  de 
33  toutes  les  conféquences, 

33  Quant  à moi,  convaincu  dans 
33  le  fond  de  ma  confcience  d’avoir 
33  toujours  agi  de  la  manière  qui 
33  m’a  paru  la  plus  avantageufe  aux 
33  intérêts  réels  de  mon  pays;  m’é- 
33  tant , en  quelque  forte , rendu 
33  garant  envers  l’armée , que  les 
33  Etats  finiroient  par  lui  faire  juftice 
33  ample  & complette  ; ne  cherchant 
33  à dérober  aux  yeux  de  l’univers 
33  aucune  partie  de  ma  conduite 
33  officielle,  j’ai  jugé  convenable 
33  de  mettre  fous  les  yeux  de  votre 
33  Excellence  la  colleétion  des  pa- 
33  piers relatifs  à la  demi-paie,  & à la 
33  commutation  qui  en  a été  accor- 
33  dée  par  le  Congrès  aux  Officiers 
33  de  l’armée.  La  communication 
de  ces  pièces  expliquera  claire- 
33  ment  les  principes  de  mes  fenti- 
33  mens , & les  raifons  qui , dans  une 
33  période  antérieure  , me  portèrent 
33  à recommander  avec  inftances 
33  l’adoption  de  cette  mefure. 

33  Comme  les  procédés  du  Con- 
33  grès  , ceux  de  l’armée  & les 
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s*  miens  , font  fous  les  yeux  de  tout  — 
te  le  monde  , & présentent  une  *7^3  • 
te  fource  d’information  fuffifante  , SuîcedcIa 

\ , • . , . lettre  cucu- 

33  pour  détruire  les  préventions  &' lairede 
33  les  erreurs  qui  peuvent  s’être  hingtou* 

33  emparées  de  quelques  efprits  ; je 
33  crois  fuperfiu  d’en  dire  davan- 
33  tage,  je  me  contenterai  d’ob- 
33  fer  ver  que  les  réfolutions  du 
33  Congrès  dont  il  s’agit  ici,  ont 
33  abfolument  force  de  loi  fur  les 
^ Etats-Unis,  comme  les  aftes  les 
33  plus  folemnels  de  confédération 
33  ou  de  légiflation. 
f 3d  On  fe  feroit  une  idée  bien 
33  fauffe,  & de  la  demi-paie,  & de 
33  fa  commutation  en  une  fomme 
.33  une  fois  payée,  fi  on  les  confiée- 
33  roit  fous  le  point  de  vue  odieux 
-33  des  penfions  ; c’eft  une  idée  qu’il 
33  faut  abfolument  rejetter.  Dans  fa 
A3  réalité,  cette  mefure  eftune  com- 
33  penfation  raifonnable  offerte  par 
33  le  Congrès,  dans  un  tems  où  il 
n avoit  autre  chofe  à offrir  pour 
-33  des  fervices  à rendre;  c’étoit  l’u- 
33  nique  moyen  qui  lui  reftât  de 
33  prévenir  l’abandon  total  du  fer- 
03  vice  ; c’étoit  pour  les  Officiers 
33  de  l’armée , une  partie  de  leur 

C c y 
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55  contrat  d’engagement,  le  prix  de 
1783.  53  leur  fang  & de  votre  indépen- 

sée de  u»  dance:  c’eft  par  conféquent  quel- 
!mrei  c^cu’  53  que  chofe  de  plus  qu’une  dette 

laire  de  w as-  * ..  5 nr  j jm 

hington.  « ordinaire  , c eit  une  dette  d hon- 
33  neur.  Elle  ne  peut  êtra  confidé- 
55  rée , ni  comme  penfion , ni  comme 
53  gratification  , & ne  doit  ceffier 
33  d’exifter  que  lorfque  la  bonne-foi 
-33  l’aura  acquittée. 

33  Quant  aux  objedions  relatives 
53  à la  diftinélion  entre  l’Officier  & 
33  le  Soldat,  il  fuffit  pour  y répon- 
33  dre  que  l’expérience  uniforme  de 
53  toutes  les  Nations  du  monde, 
33  combinée  avec  la  nôtre,  prouve 
33  Futilité  de  cette  diftindion  ; le 
53  Public  doit  inconteftablement  à 
33  tous  (es  ferviteurs  des  récom- 
53  penfes  proportionnées  à l’impor- 
53  tance  des  fervices  qu’il  en  tire. 
53  Dans  quelques  lignes  de  l’armée, 
33  les  amples  gratifications  accordées 
*>aux  Soldats,  équivalent  peut-être 
33  à ce  qui  peut  revenir  aux  Offi- 
33  ciers , de  la  commutation  propo- 
33  fée.  Dans  d’autres  lignes , le  par- 
33  tage  des  Soldats  a été  encore 
33  plus  favorable  ; & fi  aux  concef- 
53  fions  de  terre , au  paiement  des 
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55  arrérages,  des  vêtemens  & des 
35  gages,  nous  joignons  Tannée  de  1783. 
«paie  qui  leur  eft  promife , je  , Suue^e,a 

1 > v . \.r  ! lettre  circu- 

35  n exagere  point  en  diiant  que  le  JairedeWas- 
« traitement  fait  aux  Soldats  eft  au  hinston> 

» moins  égal  à celui  des  Officiers. 

« Au  refte,  fi  l’on  croyoit  jufte 
« d’accorder  aux  premiers  des  ré- 
« compenfes  ultérieures , telles 
» qu’une  exemption  de  taxes  pour 
« un  tems  limité , ou  quelques  au- 
« très  privilèges,  jofe  affiurer  que 
« perfonne  au  monde  ne  defire  plus 
« que  moi  le  bien-être  de  tous  ces 
«braves  défenfeurs  de  la  caufe 
« américaine  ; mais  quel  que  foit 
«à  cet  égard,  l’effet  de  leurs  de- 
« mandes,  elles  ne  peuvent  militer 
« contre  l’a&e  par  lequel  le  Con- 
« grès  offre  aux  Officiers  de  l’armée 
«cinq  années  de  paie  entière,  au 
« lieu  de  la  demi-paie  à vie. 

« Avant  de  paffer  à un  autre  fu- 
»jet,  je  ne  puis  me  difpenfer  de 
33  rappeller  les  obligations  que  nous 
33  avons  a cette  claffe  méritante  de 
«Vétérans,  tarit  Soldats  qu’Offi- 
« ciers  fubalternes,  qui,  d’après  une 
33  réfolution  du  Congrès  du  2? 

«Avril  1782,  ont  été  congédiés 


1783. 

Suite  de  la 
lettre  circu- 
laire de  VC  as 
hington, 
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avec  une  penfion  viagère.  Leurs 
33  fouffrances  & leurs  fervices  leur 
33  donnoient  de  juftes  droits  à ce 
33  quil  fût  ainfi  pourvu  à leurs 
33  befoins.  Il  fuffit  de  rappeller  ces 
33  droits  5 pour  réveiller  en  leur  fa- 
53  veur  tous  les  fentimens  de  l’hu- 
33  manité.  Rien  ne  peut  les  fouftraire 
33  à toutes  les  misères  de  l’indigence, 
33  qu’une  exactitude  fcrupuleufe 
33  dans  le  paiement  de  cette  dette 
33  annuelle.  En  effet,  quel  fpeCtacle 
33  plus  affligeant  que  de  voir  tant 
33  de  braves  gens  qui,  après  avoir 
33  verfé  leur  fang  ou  perdu  leurs 
33  membres  au  fervice  de  la  patrie, 
33  n’auroient  de  reflources  que  celles 
33  de  la  mendicité.  On  ne  peut  trop 
33  recommander  ceux  de  cette  claffe, 
33  à la  protection  la  plus  aCtive  du 
33  Corps  Légiflatif  dans  chaque 
33  Etat. 

33  Je  n’ai  que  peu  de  chofes  a 
33  dire  fur  le  troisième  article  qui 
33  concerne  particulièrement  la  dé- 
33  fenfe  de  la  République.  Il  eft 
33  important  de  mettre  les  Milices 
33  de  FUnion  fur  un  pied  refpefta- 
33  ble  en  tems  de  paix,  & je  ne 
33  doute  pas  que  le  Congrès  ne  re- 
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33  commande  un  établiffement  con- 
33  venable  à ce  fujet.  Je  vais  en 
33  démontrer  les  avantages. 


1783- 

Suite  de  \â 

...  . , ~ i • A ^ettie  cirGU~ 

» .La  Milice  de  ce  pays  doit  etre  îajre  deWas* 
33  confédérée  comme  le  palladium  hinston« 

33  de  notre  fécurité  ; c’eft  la  ref- 
33  fource  à laquelle  il  nous  faudroit 
33  d’abord  recourir,  en  cas  d’hofti- 
33  lités.  Il  eft  par  conféquent  effien- 
33  tiel  qu’elle  foit  formée  d’après  un 
33  même  fyftéme , que  la  discipline 
33  y foit  uniforme  , & que  l’on  intro- 
33  duife  dans  chaque  partie  des 
33  Etats-Unis  les  memes  armes,  8c 
33  le  même  appareil  militaire.  A 
33  moins  que  l’expérience  ne  l’ait 
33  appris  , on  ne  fauroit  concevoir 
33  les  difficultés  , les  dépenfes  6c  la 
33  confufion  qui  réfultent  d’un  fyf- 
*>3  terne  contraire,  ou  des  arrange- 
33  mens  vagues  qui  ont  été  pris  juf- 
33  qu'à  ce  jour. 

>3  Si,  en  traitant  des  queftions 
33  politiques,  j’ai  donné  une  étendue 
33  plus  qu’ordinaire  à cette  adreffe.* 

33  l’importance  de  la  crife , 8c  l’im- 
33  metffité  des  objets  difcutés  feront 
J?  mon  excufe.  Je  ne  defire  cepen- 
dant, & n’attends  aucun  égard 
33  pour  les  obfervations  précéden- 
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tes,  qu’autant  qu’elles  paraîtront 

Suite  de  la  ” Par  bonne  intention  , 

iectre  drcu- 55  conformes  aux  règles  immuables 

hinatn*^**’  ■’:>  juftice,  calculées  de  ma- 

33  niere  a produire  un  fyfteme  rai- 
: 33  fonnable  de  politique,  & fondées 

33  fur  tout  ce  que  peut  avoir  ac- 
33  quis  l’expérience,  par  une  longue 
33  application  aux  affaires  publi- 
ai 33  ques. 

33  Je  pourrois,  d’après  mes  ob- 
33  fervations , m’expliquer  fur  ce 
33  dernier  point  avec  quelque  con- 
33  fiance  ; & fi  je  ne  craignois  d’é- 
33  tendre  cette  lettre,  déjà  prolixe, 
33  au-delà  des  bornes  que  je  me 
33  fuis  prefcrites,  je  pourrois  dé- 
33  montrer  à quiconque  a l’efprit 
33  ouvert  à la  conviction , qu’en 
33  moins  de  tems,  avec  beaucoup 
33  moins  de  dépenfes,  on  auroit  pu 
33  conduire  la  guerre  à cette  même 
33  iffue,fi  l’on  avoit  développé,  d’une 
33  maniéré  favorable,  les  reffources 
33  du  continent:  que  les  détrefies, 

« les  attentes  frultrées,  & tous  leurs 
« fâcheux  réfultats , ont  eu  fouvent 
« pour  caufe  le  défaut  d’énergie 
53  dans  le  Gouvernement  continen- 
» tal , _ plutôt  que  le  défaut  de 
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*>  moyens  de  la  part  des  Etats  in-  - 

33  dividuels.  Une  autorité  inftifïi-  x7^3- 
3^fante  dans  le  pouvoir  fuprême,.  Sulce<?eIa 

, r r r ^ lettre  circu* 

33  une  condelcendance  trop  par-  laire  de 
33  tielle  aux  requifitions  du  Con-  h^gçon. 

33  grès,  le  défaut  de  ponctualité  de 
33  la  part  de  quelques  Etats  ; telles 
33  ont  été  les  vraies  caufes  de  l’inef- 
33  ffcacité  de  certaines  mefures , 

33  du  refroidiflement  dans  le  zèle 
33  de  ceux  même  qui  étoient  le 
33  mieux  difpofés  à bien  faire.  Les 
33  dépenfes  de  la  guerre  fe  font  ac- 
33  cumulées  , les  plans  les  mieux 
33  concertés  ont  fouvent  manqué* 

33  leur  effet,  le  découragement  s’eft 
33  fait  fentir  quelquefois  parmi  les 
33  troupes  , parce  qu’il  n’y  avoit 
33  point  affez  d’accord,  point  affez 
33  d’harmonie  entre  les  différentes 
33  branches  du  pouvoir  légiflatif. 

33  De-là  naiffoient  mille  inconvé- 
33  niens , qui,  fans  doute,  auroient 
33  entraîné  la diffolution  d’une  armée 
33  moins  patiente  , moins  patriote, 
33moinsperféverante  que  celle,  dont 
33  on  m’a  confié  le  commandement. 

33  En  faifant  mention  de  ces  faits  qui 
33  font  notoires  , & qui  atteftent 
33  le  vice  de  notre  conftitution  fé~ 
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' ■ 33  dérale,  vice  que  la  conduite  d’une 

I703‘  >3  guerre  rend  far-tout  fenfible , je 

h tfrc 'ciïj! 33  n'en  reconnc^s  pas  moins  l’affif- 
J aire  de  Was- 3D  tance,  dont  toutes  les  claffes  de 
mngton.  „ citoyens  m’ont  fouvent  donné 
33  lieu  de  m’applaudir;  8c  je  m’efti- 
33  merai  toujours  heureux  de  pou- 
33  voir  rendre  juftice  aux  efforts 
33  fans  exemple  qu’ont  développé 
33  les  Etats  individuels  en  beaucoup 
33  d’occafions  importantes. 

33  Telles  font  les  obfervations 
33  que  j’avois  à faire , avant  de  réfi- 
33  gner  mon  emploi  public  entre  les 
33  mains  de  ceux  qui  me  l’ont  con- 
33  fié.  Ma  tâche  eit  remplie,  & je 
33  prends  congé  de  votre  Excellen- 
33  ce.  Je  fais  en  méme-tems  mes 
33  derniers  adieux  à toutes  les  fonc- 
33  tions  de  la  vie  publique.  La  feule 
33  requête  qui  me  reffe  à vous  faire, 
33  c’eft  de  communiquer  mes  ré- 
33  flexions  à votre  Corps  Légiflatif, 
33  8c  de  les  confidérer  comme  le 
33  legs  d’un  citoyen,  dont  la  paflîon 
33  fut  toujours  d’être  utile  à fon 
33  pays,  & qui,  dans  l’ombre  de  fa 
33  retraite,  ne  ceffera  jamais  d’im- 
33  piorer  pour  lui  la  bénédiétion  di* 
33  vine.  La  prière  fervente  que  j’a- 
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drefle  au  Ciel,  eft  que  Dieu  vous 

33  prenne,  ainfi  que  l’Etat  que  vous  I7^3* 

33  préfidez  , dans  fa  fainte  protêt-,  Suuede*â 
33tion;  qu’il  difpofe  le  cœur  des  uirede  Was< 
33  citoyens  à la  fubordination  & à hinston» 

33  l’obéiflance.  Puiflent-ils  fe  péné~ 

33trer  mutuellement  d’une  affedion 
33  vive  & fraternelle  , puiffent-ils 
33  l’étendre  à tous  les  individus  des 
33  Etats-Unis , de  particulièrement 
33  à ceux  de  leurs  concitoyens , qui 
33  ont  prodigué  leur  fang  de  leur  vie 
33  pour  la  liberté  de  l’Amérique  ! 

33  Qu’il  plaife  au  Ciel  de  nous  infpi- 
33  rer  à tous  cet  efprit  de  juftice, 

33  de  charité,  de  clémence  de  de  pabc 
33  qui  formoit  le  caradère  de  l*Au- 
33  teur  divin  de  notre  fainte  reli- 
33  gion  ! Sans  une  humble  imitation 
33  de  l’exemple  qu’il  nous  a donné  , 

33  en  vain  nous  flatterions-nous  de 
33  devenir  une  nation  heureufe  3?. 

Du  quartier  général  de  Newburg , 
le  l8  Ju  in  • 


Washington. 

Les  vœux  du  Général  furent  Heureux 
exaucés  , de  fa  lettre  eut  l’effet  qu’il effets  de  ceS* 
en  devoit  attendre.  Les  troubles  ‘ê  1'^“re, 
annoncés  ou  produits  par  cette  ef- 
pèce  de  fchifme  élevé  entre  quel- 
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==ques  Etats  & le  Congrès,  fe  cal- 

1783. 

mèrent  infenfiblement  ; fon  pou- 
voir fut  rétabli  fur  fa  première 
bafe  cfautorité  légiflative,  & cette 
Compagnie,  réfugiée  à Trentor 
jufqu’au  mois  de  Novembre,  } 
reçut  différentes  adrefles,  où  le 
Peuple  américain  défavouoit  la  con- 
duite des  Soldats  révoltés  contre 
l'honorable  aflfemblée  de  Philadel- 
phie. Les  Habitans  & la  Milice  de? 
Etats  de  Jerfey,  fignalèrent  d'une 
manière  particulière  leur  dévoue- 
ment patriotique  , en  offrant  ai 
Congrès  leurs  vies  & leurs  for- 
tunes pour  le  maintien  de  l'unior 
dans  fa  tête  fédérale.  Ces  mêmes 
troupes  qui,  peu  de  tems  aupara- 
vant, avoient  menacé  de  ruiner  h 
confédération , fe  retirèrent  paifi- 
blement  dans  leurs  provinces  ref 
peétives,  où,  fans  autres  reflfource: 
que  la  patience  & le  travail  de  leur: 
mains,  elles  attendirent  que  des  cir 
confiances  heureufes  leur  en  fiffen 
trouver  de  plus  abondantes  dan 
la  reconnoiflfance  de  la  patrie.  Ainf 
les  Américains  fe  virent  tranquille 
pofTeffeurs  de  cette  indépendana 
pour  laquelle  ils  avQient  combatte 
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huit  années  confécutives  ; ainfï,par" 
les  bienfaits  de  la  France  combi- 
nés  avec  le  développement  de  leurs 
efforts  patriotiques  , ils  acquirent 
des  avantages  qui  doivent  les  éle- 
ver un  jour  au  niveau  des  plus 
grandes  Puiffances  de  l’univers. 

On  ne  peut  contefter  à la  France  Que 
la  gloire  d’avoir  moins  envifagé  ^"pou/fe 
fes  intérêts  que  ceux  des  Alliés AIIiés  que 
dans  prefque  toutes  les  opérations  elle~ 
,de  cette  guerre,  3c  de  l’avoir  ter- 
minée par  des  facrifices  encore  plus 
généreux.  Contente  pour  fon  par- 
tage , de  fe  rétablir  daifs  le  même 
état  d’où  la  guerre  de  17 y 6 l’avoit 
fait  déchoir,  elle  voulut  que,  par 
le  dernier  traité  de  paix,  l’Efpagne 
regagnât  les  Florides  & l’ifle  de 
Minorque;.  3c  pour  faire  ceffer  les 
juftes  allarmes  de  la  Hollande,  qui 
devoit  naturellement  payer  une 
grande  partie  des  frais  de  la  guerre , 
nous  oubliâmes  nos  griefs  contre 
cette  nation  , 3c  lui  rendîmes , 
comme  on  Ta  dit  ailleurs  , les 
poffefîîons  que  les  Anglois  lui 
avoient  enlevées  dans  la  guerre 
précédente  , 3c  que  nous  leur 
avions  reprifes  dans  nos  dernières 


. 
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campagnes:  pofïeflions  poür'lef- 
quelles  nous  étions  en  droit  d’exi- 
ger une  grande  compenfation  de 
la  part  de  l’ Angleterre.  Les  bons 
appréciateurs  de  la  gloire , con- 
tiendront qu’il  y en  a beaucoup 
plus  dans  cette  modération  de  la 
France,  que  dans  Pacquilition  de 
pluiieurs  provinces* 


Fin  du  troiji'eme  & dernier  Volume < 


